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£»nY f0»rf;f /(TX ima^ifuttioHS 
ixtraordinairtf , <6»/ cf /(omm;! 
^ficçmfKfe, f eut-être n'en trowve- 
^^-VùMs fm ^une » mù égale U 
^«rdiejje cjHe fdi de vous le pre^ 
(enter : Je ne fat ^uel jugement 
on pourra faire de la fenfèe oui 
^weftvenfK'iC^ fi je ne donne 
point lieu de dire <fue les vifans 
* Don Qui(kotte ont eu pour 
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moi quelque chofe de contagieux. 
Quoi quil en foit ^ MO N- 
SEIGNEVR y ce ferait 
toujours en quelque forte aller à 
mon but ^Jt je vous donnois ma- 
tière d€ rire par une aéiion Je- 
rieufè , avant que vous eu£i€Z 
commencé de lire un Livre qui 
nejifait que pour cela. %Jn autre 
que moiformeroit des dejfeins plus 
€leve:(^ ; mais ceux mêmes qui en 
font les plus capables , auroient 
peut-être ajfe:(^ dç peine à trouver 
mfujet dont on dut atendre quei- 
que fucces. Au moins ^MO iV- 
SEJGNEVR Jai^je bien 
^ue l'Hifioire ne leur petit rien 
fournir de grand ^ qui ne foit au 
dèjfoHs de la feule ouverture de 
cette Compaq ; Et pour ce qui 
regarde les fentimens & les çgn . 



E P I s T R E. 

i^jjances que doivent aveir les 
^ands Princes , il faudrait être 
l>ien hardi bourfe mêler de vous 
en parler après ceux qu'on en a 
i^harge:^ , €^ ^ prc^rts qu'y font 
àe fi bons Maîtres. Cependant, 
MONSEJGNEVRyje 
Utjfe aux plus habiles à faire le 
choix qui leur plaira : Pour moi , 
faifimplement penjéà tâcher de 
mus divertir ^f!^ j'ai cru que je 
»jy pdmrois mieux reûjjir que par 
les imaginations d'un EJpagnol , 
dont, tOuvrage a eu un applau- 
^Jjement gênerai, &* fe trouve 
encore aujourd'hui au goût de tous 
ceux qui le Ufent. ^e nefertù point 
furpris, MONSEIGNEVR, 
fî cette Traduéîion n'a pas le mê~ 
mefucch dans une Cour aujjî dé- 
licate que la votre ; mais j'ofe ef- 
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ferer ejjue la bonté c^e vous àvt:^ 
four* tout le monde j vous fera 
foufrir cette marque de mon 7^ le j. 
& f aurai au moins tavantagc 
Jt avoir fpé trouver tocafion de 
v9USproteJkr une fois en ma vie^ 
^ue je fuis avec un profpnd rejf- 



M)USE1QNEVR 



Votre tf es*humble y tres-ebéîïTaitf: 
Se tres-fidcle fcrtiteur.. 
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AVERTISSEMENT 

du Traduâeur. 

IL y a long-tems qu'il a p;!- 
ru en France une Traduc- 
tion de iHiftoin de Don Qui- 
chotte y cotnpofée en £(pagnol 
par Aiichel de Cervantes î msiis 
comme le langage cft vieux ,. 
& que le Tradufteor s'étoït 
entièrement ataché si l'Origi- 
nal, bc l'avoir rendu mot pouf 
mot, croïant fans doute que 
ce quieftbon dans une Lan* 
guc , ne peut pas manquer de 
l'êcre dans une autre ; j'ai crû 
qu'on pouvoir entreprendre 
une Tradu<flion nouvelle. Je 
me (uis difpcnfë d'être au^ 
exaél que lui , parce que le 
goût des François c(k touc au- 

^ • » • • 
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tre aujourd'hui , qu'il n'étorr 

il y a cinquante ans , Ôc que 

les manières cle parler des EC- 

pagnols , leurs Proverbes , &: 

leur Poëfîe demandent une 

autre expre/Kon en notre 

Langue pour avoir le même 

fens &c k même naïveté. J aï 

donc tâché d'acommoder 

tout cela au génie ôcau goût 

des François , fans m'eioi- 

gner pourtant du fujet , & ne 

me licenciant qu'autant que 

j'ai cru qu'il étoit ncceffairCj 

&: que le flile en auroit plus 

de force. On trouvera dans 

ma traduâion quelques en-r 

droits qui fcntent encore l'Ef^ 

pagnol , & qui pourront ne 

pas plaire à tous ceux qui li- 

lont cet ouvrage » mais outre 



AVERTISSEMENT. 

^o'il y a des cho(cs qui éch«k- 
pcnt, /'ai cru qu'une Traduc- 
fion doit toujours confcrvcr 
quelque odeur de fon Origi- 
nal , & que c'cft trop entre- 
prendre , que de s*écarter en- 
cieremcnt du caraâere de (on 
Auteur. Véritablement pour 
les Vers que je trouve un peu 
durs dans l'E^agnol, & donc 
la matière m'a paru fort fci- 
che , peut • être faute a moi 
de les bien entendre » j'en ai 
changé une partie ^ tant pour 
les réduire à la manière de no- 
tre verfifîcation , que pour 
leur donner des liaisons ne- 
cenàires,& rendre le fens plus 
net; Mais j'ai pu aifément me 
tromper^ car je ne fuis pas des 
meilleurs Poètes. Il y a encore 
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quelques Dilcours , que je 
crains bien qu'ils ne f oient en- 
iiuïeuxyles Auteurs Efpagnols 
moralifènc en toutes rencon- 
tres, & ne font pas mêmefcru- 
pule de mêler les Maximes les 
plus fàintes avec des boufFon- 
neriesi mais je n'ai ofé les fu- 
primer entièrement ^ j'en ai 
feulement retranché une par» 
tic, & furtout ce que j'ai vu 
qui ne faifoit point de beauté 
au fiijet ; je ne fai même fi je 
n'en ai point trop con{êrvc,ou 
û je n'ai point fait un mauvais 
choix. Enân^fi je n'ai pas réûf- 
fî dans mon deflein , je prie 
ceux qui liront cette Traduc- 
tion , de me faire grâce en fa- 
veur de l'intention que j'ai 
eue de les divertir» 




sssstsssis^ mit 

TABLE 



DES CHAPITRES 

contenus dans ce premier Tome. 



PREMIERE PARTIE. 

LIVRE PREMIER. 

Chap. T^^y^ condition & do- 
I. yJ^Cexenict dn fameux 
Don ^tchotie. page i 

Çjï{Kv/\t.l>eUfremiirefôrtie de 
Don ^ichottc. il 

Cbap. IILD^ tâgredhle manière 
dont D4}n Quichotte fe f^ armer 
chevalier. 23 

Chap. I V. J>/ ce qui ariva au 
nouveau chevalier y quand il fut 
forti de th été lier ie. 3& 

Chap. V. Suite de la difgrace de 
notre Chevalier. 48- 



TABLE 

Chap. VI. De la revue fuejfrej^f 
le Curé & l^ Bar hier dans la Bi- 
bliofhequt^ de notrf Gentilhû?n^ 
me. ^ 56 

Chjlp. vil Seconde finie de 
Bob ^ichotte. 69 

CnKV.Viiï. Du /ùcch^fteru le 
valeureux Don Quichotte f dans 
P épouvantable x & inouïe âue na- 
ture des Moulins a vent.- Sa 



LIVRE SECOND. 

Chap. IX. Conclujson de l'épou^ 
vantable combat du vigoureux 
Bifcaïen d* du vaillant Don 
Quichotte. ^5 

Chap. X. Converfathn de Dan 
Quichotte & deSanchê. 104. 

Chap. XL D^ ce qui arivaaDon 
J^ichotte avec les Bergers, i [4 

Chap. XI L De ce que raconta un 
Berger a ceux qui et oient avec 
Don .^ichotte . ^ 27 

Chap. XIII.. Suite del'Hift§ire 



DES CHAPITRES. 

de Mar/eilU. 13g 

r^rs defejptrez» du Berger Chryjêf 

tome , ô- autres chofes non ai- 

tendues. 155 



LIVRE TROISIE'ME 

Chap. XIV- -De U defagrtable 
Aventure. ijù eut Don ^ichoite 
Avec des Muletiers Tangois. 175 

Chap. XV. De ce qui arivai 
Bon fichue dans l' hôtellerie 
qu'il frencit four un Château. 

Chap.XVL Suite des travaux 
innombrables , que Don «95/- 
chotte é* fon Eeuter fiuffrirent 
dans r hôtellerie é 104 

Chap. XVII. Converfation de 
t>on .^ichotte (^ de Sancho 
fonça , cf autres aventures di^ 
gnes d'être racontées. 1 1 1 

Chap. XVIIL Be l'agréable con- 
verfation de Sancho Pança avec 
fin Maître , é" dé la rencontre 



TAULE 

^A^'/// firent ^un corps mvrt , 
avec d*4Htres éventrMns adfnî^ 
râbles. ^4-^ 

Chap. XIX. De Uflus étonnan- 
te Aventure quait jamais eu 
chevalier trrant , & que Do» 
.^ichotte acheva avec feu de 
periL. z^6 

CtiAv:XX.De U Conquiete de 
l'Armet de Membrin^ 28 c 

Chap. XXL Comment D^» 
Quichotte donna la liberté i 
quantité de malheureux qu*en 
nenoït malgré eux ou ils ne 
vouloient pas aler^ 305 

CHAP. XXIL De ce qui ariva 
au fameux Don ^jnchoîte dans 
la Montagne noire . 315 

CïîAP. XXUL Ou Je continue 
l'aventure de la Montagne noire. 

348 
Ch A P. XXIV. Des chofes étran- 
ges qui ariveretrt au vaillant 
chevalier delà Manche dans la 
Montagne noire y & de la péni- 
tence qu'il fit a r imitation d» 



DES CHAPITRES, 
Beau tenehreux. - jg(5 

ChaP. XXV. Continuation des 

finejfes d* amour du galant Che- 

njalier de U Manche dans U 

Montagne noire. ^^j 

CHAP.XXVI.& XXVII. Oi^i. 
ment le Curé dt le Barbier vin-- 
rent à bout de leur dejfein i avec 
£ autres chefes dignes £etre ra- 
contées. 41 X 



Fin de la Table des Chapitres du 
premier Tome. 



( 

I 



HISTOIRE 



HISTOIRE 

D£ L'ADMIRABLE 

DON (QUICHOTTE 

DE LA MANCHE. 
fREMlÇRE PARTIE.. 

HH-HH E^fM {<;»{«» »4M» [*)«• i4» 

LIVR.E PREMIER., 



CHAPITRE I. 

l>e U condition y é" </' l'epeercict 
du fameux Don .^tchotte. 

r Ans unecontrccd'Erpaene^ 
I qu'on apele la Manche , 
I vivoit i! n'y a pas !ong-tems 
_^ _J un Genrilhominc dp ceux Rkbet 
qui ont une lance au ratebcr , une ft« Je 
vieille rondàchc , un toullin nuigïe , choiier ' 
^ quelque chien dp chalTe. Un mor- 
Tme I, A 
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t^vKvt. ceau de viande dans la marmite , phi^ 
sa*noit- fou vent bœuf cjuc mouton y une gali-r 
rituirc. maftce le foir, du refte du dmpr > le 
Vendredi des lentilles y- des œufs au 
lard le Samedi , à la manière d'Èfpa-r 
gjne, & quelque pigeon de plus les Di- * 
maftchirs , cônfumpicnt les trois quarts 
Ses ha- 4e.fon revenu. Le rçjfte ctoit pour la 
dépenfe des habits, qui confiftoient en. 
un jupon dç beau d^rap, avec des chauf- 
fes de velours , & les mulps de même 
pour lés jours de Fête,*& les autres 

Îours c'étoit un bon ha|bit de drap du 
?aïs. Il avoir chej lui une cipçce de 
gouvei^nanre qui avoit> quGiqu*Hle 
«n dît , un peu plus de quarante ans, • 
ôq une nièce qui n'en aypit pas encore 
vingt , avec un val^t , qui îèrvoit à la 
maifon .& aiix champs , qUi "panfoit Iç 
rpuffin y & aloit au bois. L'âge de 
notre Gentilhomme aprochoît de ciîi- 
S9. com- quante ans. Il étoit cl'une cpmplexion 
plcxion. j^bufte 5c vigoureufe , maigre dé vifa- 
•ge , & le corps fec & décharné ; fort 
Origine ttiatineux & grand chafleur. Quelques-r 
4c jon ansjui donnent le furnom de Qnixada 
ou Quefada Les Auteurs qui en otm 
écrit, en parlent diverfèment : quoiqu'il 
en foit , il y a aparence qu'il s^ape-? 
Toit QHîxada ; jnajs cçk importe pçufi 
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De Don Qvicmotte. } 
Vhifkoixc y pourvu que dans le refte on u^t i. 
la raporte fidèlement. Les jours que ^"^** ^* 
flotrc Gentilhomme ne favoit que fai-* 
re, (ce qui ^ivoit pour le moins les 
trois quarts de Tannée , ) il s amufoit à ^^n oai- 
lixe des livres de Chevalerie ; mais ^*"°"* 
avec tant darachement & de plaifir f 
qu'il en oublia entièrement la chaflfe , 
$c le foin de fes afaires : il en vint mê- 
me à tel point d'entêtement , qxiork 
dit qu*ii vendit plufieurs pièces de ter-» 
re pour acfaetei: des Romans , & fit fi S;i pif. 
bien qu'il en remplit fa maifoa. Def^V*"" 
cette grande quantité de livres il n y maa*- 
en avoir point qui fut /î à fon goût 
que les ouvrages du célèbre Felician dé 
Sylva. Il étoit enchante de la pureté 
de fon ftil^ > & tous (es gdimatias cm« 
broUille^ lui paroiflbient des merveil- 
les : JSur-tout il ne pouvoit fe laflèr dç 
lire & admirer ces Letres galantes Se 
i^moareufes , dont voici un des plus 
beaux endroits : La raifon de la dérai^ 
fon que Voûi faites à ma raifon, afoiblit 
fi fort ï«à raîfbn , que ce n'eft pas fans 
raifon qûô je me plains de votre beauté: 
Êr cet autre endroit incomparable , où 
il dit : Les. hauts Cieux , qui de votre 
divinité divinenJH?nt avec les étoiles 
smsi fortifient, & vous fontmcriter 1«. 

Aij 



^ Histoire 

LxvfE I- mérite que mérite votre grandeur. PajPrr^ 
' ^ mi cts beaux raiiomiemens notre pau-.. 
vre Gentilhomme perdoit infenfible-, 
mentla raifon;& ijie donnoit la torture 
pour en trouver le fens , les admirant 
d'autant plus qu'il n'y pouvoit rien 
comprendre. Il ne s'acommodoit pas 
des oleflures que Don Bélianis faiioit 
& recevoir, s imaginant que quelque 
f xcelens que puflpnt être les Chirurgiens 
qui les panfoient, il ne (p pouvoit qu'il 
p'en. reftât d'étranges cicatrices. Ce-r. 
pendant il eftimoit fort. l'Auteur de ce 
I^ Oman , & il fut plufîeurs fojs tenté 
d'achever fon livre , qui étoit demeu-. 
ré imparfait fur le récit d'une admira7. 
ble avanture. Il l'auroit fait fans dou- 
te , & même avec fuccès , s'il n'aVoit 
point eu d'autres fantaifies dans la tête. 
Il avoit fouvent des difputes avec le 
Curé de fon vilage, homme de lèpres , 
'& gradué à Giguence , fur la préfe-: 
rence entre Palmerin d'Olive & Ama- 
dis de Gaule : mais Maître Nicolas , 
Barbier du même vilage ,, foutenoit 
que nul Chevalier n'aprochoit de ce- 
lui du Soleil y & que s il y en avoit qui 
pût entrer en comparaifon avec lui , ce 
ne pouvoit être que Don Galaor , frère 
4'Âmadis , qui étoit »n hçmmç acq}»7 



DE t>ON QuiCHOTiE. 5 

pli en toutes cho(ês > & non pas unLiv»» T.*- 
pleureux & un délicat comme Amadis ^ c»^'* ^•- 
à qui au refte il ne cedoit en rien en 
fait de Chevalerie. En un mot notre 
Gentilhomme s'acharna fi fort à fà lecr 
ture,qu*il y paflbit ks jours & les nuits^ 
de forte qu à force de lire , & de ne 
point dormir , il fe dcflècha le cerveau 
a tel point, qu'il en perdit le jugement. 
Il fe remplit l'imagination de toutes les 
fkdaifès qu'il avoit lues ^ & on peut 
dire que ce n'étoit plus qu'un magazitt 
d'tncnantemcns , de quereles , de dé- * 
fis, de. combat s j de batailles, debleC- 
fures, d'amours , de plaintes amoureu- 
fcs , de tôurmens ^ dé foufrances , 8c 
d'impertinences femblables. Il s'impri- 
ma encore fi bien dans l'efprit tout ce ^* *^' 
qu'il avoit lu dans ces Romans , qu'il 
ne croïoit pas qu'il y eût d'hiftoire au 
monde plus véritable. Il difoit que le 
Cid Ruy Diàs avoit été fort bon Che- 
valier, mais qu'il n'y avoit pas de con>- 
Faraifon entre lui & le Chevalier d^ 
ardente Epée , qui d'un feul revers 
avoit coupe par la moitié deux Geans de 
grandeur éfroïable. Bernard de Car- 
pio étoit fort bien avec lui , parce que 
dans la plaine de Roncevaux il étoit 
Tenu à bout de Roland, tout enchai^fé 

À iij 
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iiTMi I. qu'iUiroif , fe fcrvant de i adréfïc d'Hcr- 
^Af . I. ^^^ qui ^toufa entre fes bras Anthée, 

ce prodigieux âls de la terre. Il parloit 
àuui fort avantageu(eiTitnt du Géant 
Morgan , qui , pour être de cette or- 
cuëilieufe Se difcourtoifc racç de Geans, 
^toit cependant civil Se afable. Mais il 
ïi'y en avoit point qu'il aimât tant que 
Renaud deMontaiiHan y fur- tout quand 
il le voïoit (brrir de fon Château , 8c 
détrouflèr tout ce qu'il rencontroit, Ôc 
lots qu'en Barbarie il déroba cette ido- 
le de Mahomet , qui éroit toute d'or , 
à ce que dit Thiftoire. Pour le traître 
Ganelon , il eut donné de bon cœur 
ùl fervantc & fa nièce fur le marche , 




'imagi 
rion la plus étrange penfée dont ja- 
mais fou fe foit avift. Il crut ne ppit- 
voir mieux faire pour le bien de TÈtaf^ 
& pour (à proprç gloice , que de ^ 
Se fait faire Chevalier errant , Se d'aler par fe 
^iralt!*^' monde chercher le? avantures , repa- 
rant toutes fortes d'injufticcs. Se s'ex- 
pofant à tant de dangers , qu'il en a- 
quît une gloire immortelle. Il s'imagi- 
noit , le pauvre Gentilhomme , fe voir 
^éja couronné par la force de fonbral^ 
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k que c ctoir le moins qu'il pût pré- ^^^^^ ^^ - 
tcnarc , que l'Eippite de Trœizonde. 
Parmi ces agréables pcn(ees ^ emporté 
du plaifir qu il y prenoir y ic enfléd'ef^ 
perance , il ne fbngea plus qu'à execu**' 
ter promtement ce qu'il rouhaitoic* 
2vec tant d'ardeur. La prefniere chofè 
qu'il fit, fut de fourbir des armes qui- ses arnica 
avoient été à foh bi£iifeul , èc que la' 
roiiillc mangeoit depuis long-cemy- 
dans un coin de fa maifon^ Il les ne-^ 
toïa , & les redrefla le mieux qu'il putr 
inais voïant qu'au lieu du Cafque com^ 
plet il n'y avoit que le fîmple morion , 
il fit induftrieufement le reftc avec du 
canon , & atachant le tout enfemble y 
il s'en fît une efpece de cafque ^ ou 

?uelque chofe au moins qui en avoit! 
aparence. Mais il ariva que voulant 
éprouver s'il étoit aflez fort pour rcfif-» 
ter au tranchant de l'épée, il tira h 
/ienne , & brifa du premier coup et 
qu'il avoit eu bien de la peine à faire 
en huit jours. Cette grande facilite de 
ft rompre ne lui plut pas dans un ar- . 

met , &c pour remédier à cet inconvé- 
nient , il le refît de nouveau , & mit 
!)ar dedans de petites bandes de fer , ert 
brte qu'il en fut fàtisfait y & fans en 

faire d autre expérience , il le tiçt poui 

* • • • • 
A uij 



l.ïtiL« 1. une armure de fine trempe & à 1 epreu-^ 
<«^». I- yç^ ji penfa enfuite à Ion cheval , & 

*^** quoiqu il eût autant âcjavars que de 

jaiobeSj & que le pauvre animal n'eût 
<}ue la peau & les os y il lui parut en G 
bon état, qu'il ne l'eut pas changé pour 
k Bucephale d'Alexandre , ou le Ba^ 
bieça du Cid . Il fut quatre jours à cher^ 
cher quel nom il lui donneroit > parce 
^u'il n'étoit pas raifbnnable ( diK)it-ii^ 
jcn lui-même , ) que le cheval d'un fi 
&meux Chevalier n'eût pas un nonr 
connu de tout le monde. Âinfi il cC^ 
iaïoit de lui en Compoier un qui pût 
.faire connojtrc ce qu'il avoit été avant 
que d être cheval d'un Chevalier er-* 
xant , & ce qu'il étoit alors. Il croïoit 
fur-tout qu'aïant changé d'état, il étoit 
liien jufte que Ton cheval changeât aufli 
de nom , & qu'il en prît un d'éclat & 
convenable à fa nouvelle profeiEon* 
Après avoir bien rêvé, tourné, ajouté, 
diminué, fait & défait, enfin il le nom- 
ma Roffinante, nom grand à (a faintai-^ 
Nom ^ fie , éclatant & fignificatif , & bien 
911 c cva . jjg^ç ^^ premier chev^ du monde, 

Aïant trouvé un fi beau nom à fon che- 
val , il penfa aufii à s'en donner un à 
Jui-même , & après avoir paflc huit 
autres jours à rêver , il fe nomma enfiji 
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hm Quichotte>ce qui a fait croire aux l*^*-' |' 
Auteurs de cette véritable hiftoire , " ' ' 
(]u'il devoir s'apeler Qiûxada , & nott 
Qoe/âcla ^ corne d'autres 1 ont dit« 
Uàs notre Héros fe refibovenant qud 
le vaillant Amadis ne s'étoit pas con« 
tente de Ton nom 5 & qu*il y avoit en-< 
cote ajoute celui de fa Patrie & de (on 
Roïaume pour les rendre plus célèbres ^ 
& s etoit nommé Amadis de Gaule ^ il Pourqubf 
ijoûta pareillement ^ fien celui de fon ^« J"»" *?- 
païs , & s'apela Don Quichotte de là Quichotte 
Manche , croïant par-là que ùl famille «^* *** * 
8c le lieii de fa naifCmce aloient être ^ *' ^ 
comius Se recommandables par toute la 
terre. Aïant donc bien fourbi fes ar«* 
mes y de fon morion fait une falade en-» 
tiere ^ donné un beau nom à fon che-» 
val, & en aïant pris un illuftre pouf 
lui-même, il crut qu'il ne lui manquoit 
pfais rien , que de chercher une Dame cholfit 
a aimer y parce que le Chevalier errant Dame, 
fans amour eft un arbre (ans feiiilles Se 
uns fruits & proprement un corps fans 
ame. Si par malheur , ( difoit-iî à lui- 
même > )ou plutôt pour ma bonne 
fortune , je viens à me rencontrer avec 

Suelque Géant , comme il arive d'or- 
inaire aux Chevaliers errans , Se que 
4u ^renaier coup je l'abat e par terre , 



um 
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i.vni ï. ouquc^clc fende par la moitié 5 enfin J ^ 
^*^'* * eue je ie Vainque , ne fera-t-il pas bo» ^ 
a avoir à qui en Êiirc prcfcnt , & qu'a-^ "^^ 
lant trouver ma. Dame , & fe mettant à f 
genoux devant elle , il kii dife d*un^ ^ 
Voixhumblc&refpeâueufe: Madame^ ^ 
je fuis le Géant CaracuUanibro y Sci-^ <, 
gneur de l'Ifle Malindiranie , que Tin-* 
Vincible & non jaînais aflcz ioiié Che- ,, 
. -' valier Doti Quichotte de la Manche a 
vaincu en combat fingulicr 5 & c'eft par 
fon ordre que je viens me jeter aux 
pics de votre Grandeur , ann qu cUc^ 
cifpofè de moi comme de fon fujet Se '^ 
de fonéfclave. O / quenotte Chevalier 
fe fut bon gré y quind il eut' Éiit eé 
beau difcours , & qu'il eut de joîe en- 
fuite quand il trouva qui fendre maî-' 
trèfle de fon ccetir . Ce hit» à ce que Toit 
Croit» une aflci jolie païfane> fille d un 
Laboureur de fon vilage , dont il avoit 
été quelque teftis amoureux, fans qu'el- 
le l'eût jamais fu , ou qu'elle s'en fût 
fouciée^^Elle s'apeloit Alonia Lorenço^ 
-& ce fut elle qu'il créa dés ce moment 
pour jamais Dame de fes penfées i 
puis lui cherchant un nom qui ne fût 
pas moins noble que le fîen , & qui 
eût quelque chofe de celui d'une Prin-' 
4^eilè jill^ nomma eiifin Dulcinée d« 
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ToBozo , parce qu die étoit en éftt ^»^« ^^ 
<lc ce li£u4à, ôc ce nom ne lui plot ^"*'' * 
pas moins que ceux qu'il avoit iiiTcnteE cette o»> 
pour lui-même & pour fbn cheval. ^^' 

* 

CHAPITRE IL 
Ve U fremîere fortie de D$m 

NOtile Chevalier ^ aïant aiufi prii* 
toutes fes mefures y ne voulut pas 
atendre plus long ^ tems à ie donner 
au public s croïant que Ton retarde- 
ment le rendoit coupable de tout ce 
i^u il V avoit de maux à reparer dans \t 
jnonde » & d'abus & d'injuftices ^ 
quoi il pouvoir mettre remède. Ainft 
éns donner connoiflance de ce qu'il 
meditoit^ fi^ fans que per&nne s'en 
aperçût , un bon matin devant le 
jour3 Se dans le plus chaud du mois dcf 
Juillet, il s arme de pié-en-cap, mon- 
te fur Roifinante y embtaflè Ion écu y 
5 rend fa lance , &: par la. i&u(Ie*porter 
*une baflè-court fort à la campagne y 
tout tranfportc de voir l'exécution d un 
fi beau deflein commencer avec tant de 
.facilité 5 Kiai$ à peine fe vit-il i ccac * 
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Litm r- pas de fa maifon , qu un terrible fcnf- 
chap. II. p^ç faillit à le faire retourner,& renon- 
ui"i"^"^^ cer même entièrement à fon eritrepriie;. 
ftcRàt II fe rcfïbuvint qu'il n'ctoit pas armé 
Chevalier, & que, fuivânt les toix de la 
Chevalerie errante , il fié devoit ni ne 
pouvoit fans cela en veîiir aux mains 
contre aucun Chevalier ; & que quand 
. mêiné il le feroit , il devoit porter des 
armes blanches comme nouveau Che- 
valier , fans devife dans Técu, jujfqu'à 
te qu'il en eût mérité une par fa fottc 
de K)n bras. Ces rfeflexions le firent 
chancelef daiis fon deffèin y mais fa 
folie étant plus forte que tous fès rai-^ 
fonnemens , il refolut de fe faire af méi: 
Chevalier par lé prcmiel: qiï'il rcncorf- 
tretoit, à 1 imitation de beaucoup d'au- 
tres qui en avaient ainfî ufé , commte 
-il Tavoit lu dans fés livres. Pour de 
qui regardoit la couleur des- armes , il 
prétehdoit fi bien fourbir les fîenries , 
qu'elles fèroient plus blanches que la 
Hcge. Par-là il fe mit Tefprit en repô^, 
& pourfiiivit fon chemin fans en pren- 
dre d'autre que celui qu'il plut a fon 
cheval , croïant que c'ctdit en cda^qufc 
confijftoit l'eflcnce des avantùres. En 
ftiàf chant ainfi profondément ènfevéli 
$H foUcs. dans Cts penfçés : Quelle Joïe ^^ ( ài-^ 
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t)it-iJ en lui-mêmp , ) pour les fie- ^ ^** îî 
des à yenir dç voir l'hiftoirc de me* 
(ameux exploits , que le Sage qui U 
^oir écrire « ne manquera pas de com- 
mencer de cette fcrte , çn parlant d<5 
nia première fortie : A peine le lumi- 
neux Apollon cpn^m^nçoit de répan- 
dre les trèfles dorées de Les blonds che- 
veux fur la face de la terre y & les pe- 
tits Qifbaux ne faifoient que de iàmer 
de leur douce harmonie la venue de la 
belle & vçrmeiU.e Aurore , qui fortant 
du lit de fon jaloux^ mari , fp venoic 
montrer aux mortels fur le$ balcons 
de Thorifon dç la Manche , quand le 
{ameux Cheyalier Don Quichotte , en-? 
nemi d'un lâçhp rçpos & de la mo- 
lefle du lit , monta fur fpn excelenc 
cheval Roifinantp , & entra dans Tan-? 
cienne &renommée campagne de Mon- 
çiel. C etpit-là en cfet qu'il fç trouvoit 
alors. Heurpux âge , ajoûta-tril , & fier 
cle heureux , qui mérite de voir mes 
grandes & incpmparfibles aâions , di^ 
gncs d'être gravées dans le bronze , & 
taillées dans le marbre, pour fervir de 
monument à ma gloire , &c d'exemple 
aux races futures ! O toi , (âge en- 
chanteur , qui que tu fois , qui auras 
IVv^tage d jcrirç cette furprçnante os 
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LivRB I. vcrûablc hiftoire , n'oublie pa$ , je te 
prie , dp raire lavoir a la poiterite la 
vigcur & l'adreflfe dp mon tîon Roffi* 
nante y fidek Se perpétuel compagnon 
de toutes mc$ ayantures^ De cemfcours 
il paflbit tout auflî-cèt à un autre ^ Sç 
comme s'il eût étc véritablement amou- 
reux : O frinceflGè Dulcinée, s'écrioitr* 
iljDame de ce cœur efickve , vous m a- 
yez (ait une grande injuftice , en me 
baniflânt 4c vôtre prefence , & m'otr- 
donnant avec tant de rigueur de ne me 
} rpfentcr jamais devant vôtre beauté^ 
Soirvenez-vous , illuftre &: unique Da- 
me de mes penfées , combien i amour 
que j'ai pour vous me coûte de foins 
& de foufrances. Il conrinuoit cepen- 
dant fon chemin , s'entretenant tou- 
jours de CCS rêveries Se de mille autrc9 
pareilles y félon ce qu'il avoir lu dans 
les livres, dont il imitait de fon mieux 
k iangace -, & il étoit fi fort pofTcdé 
de ces Délies imaginations, qu'il nç 
«'apercevoir pas que le Soleil étoit dé- 
jà bien haut , & lui donnoit fi à plomb 
fur la, tête , qu'il n'en falbit pas davan- 
tage pour lui fondre la cervelle , s'il 
^ kn en eût refté. Il marcha prcfque tout 
ce jour-là , fans qu'il lui arivât rien 
^iii valAtla |>eine4e' leracoQCer j c^ 



P r. D'Ole Q^ÇICMOTTE. 15 

•flui lefncttoit au defèfpoir , tant iIï-^vret.' 
avoit dimoatience a éprouver la vi- 
gueur dp ion hxsL$, Quelques Auteurs 
prétendent que la première avarituro 
qu'eut notre Chevalier, fut celle di* 
port Lapice :• d'autres alfiircnt que ce 
fut Cjclle dc^ moulins à vent ; mais tout 
ce que j'ai pu découvrir fur ce (ujet , 
& tout ce que j'ai trouvé /dans les An- 
nales de la Manche , c'eft qu'il march4 
tout le long du iour , & que fur le foir 
fon cheval & lui étoient demi^mons 
de faim ^ &: fi fatiguez qu'ils ne pou- 
yoient (è foûtenir. Cependant Don 
Quichotte regardant de tous cotez s'il 
ne dccpuvriroit point quelque châ- 
teau ou quelque m^ifon de païfan où 
il pût fe retirer , il vit fur (on chemin i«.,,^. 

f A 11 • r >.i A Aperçoit 

•une hote'ierie. Se ce rut comme s il eut une hôtel? 
^ûune étoile qui 1 eût conduit au port ^"*^' 
de falut. Il prefla fon cheval malgré fk 
laflîcude , & ariva tout proche de l'hô- 
tellerie dans le tems quç le jour com-r 
mençoit à faillir. Il y avoit par hazard 
fvLx la porte deux jeunes créatures , 
de celles qu'on apelc femmes de bonne 
volonté , qui s en aloicnt à Sevile 
avec des muletiers qui s'êtoient arê- 
tez là pour cette nuit y 6c comme np- 
trç avanturiçj: ayoit Tiiî^a^iiution plèit 
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c ^Af Vi.' ^^ ^^^ rêveries de Ces Romans , Se iu- 

La prend 8^^^^ ^^ toutcs chofcs fur <:e pié-Ià » 

fout un il n'eut pas plutpt yû rhôtellerie, qu'il 

château. jTç j^. reprjeiçnta cppiiÇ un château a- 

^vcc fes quatre tours , fajns oublier le 

Sont-levis & le5 foffez 3..6Ç tout le reftc 
. e ces acompagn^mens quip les Ai|- 
teurs ne manquent p;is de donner à 
leurs châteaux. Il sârêta à quelqgçs 
pas de cette nouvele forterçflè , atei^- 
.dant qu'un Nain fonnât du cor au haut 
,du donjon , pour avertir qu'il arivoic 
lin Chevalier ; mais comme il \it que 
le Nain ctoit trop .long à paroître , & 
/que Roffinante avoit impatience d'être 
à l'écurie y il s'avança jufqu'à la potr 
te de la maifbn y .où il vit les deu^ 
jbonnes pièces dont j'ai parlé , qui 
lui parurent 4eux OemoifèUes d'im*- 
portançe , qui prenoient le frais à Ist 
porte du phateau. Il ie rencontra mê- 
me fort à propos qu'un Jiomme qui 
gacdoit des povurceaujc là auprès , four- 
pa en même cems de.ux ou trois foi« 
de fon cornet pour les raffembler 5 ôc 
Don Quichotte x\ç manqua pas de fp 
perfuader ( comme il l'avpit fouhaité ) 
que c'étoit un Nain qui donnoit avis 
de fa venue. Auffi-tôt ayec une jpïç 
^u'onnc fauroit exprimpr, ils'aprç- 

■ plia 



DE Don Quichotte, ''tj 
cha de la porte & de ces Dames qui Liv&bT/. 
vouloient rentrer dans l'hôtellerie , ^^ C"*»-* 
&aïéès de voir un homme armé tuf- 
qu'aux dents avec le boucËer & k (an* 
ce. Mais Don Qpichotte, qui jugea de 
leur fraïeur par leur fiiite , hauflànt ùl 
vifiefe de carton , & découvrant fan 
fec & poudreux vifage» leur dit de 
bonne grâce & d'une voix pofée, : Ne 
fuïez point > mes Demoifelles » vous 
n'avez rien à craindrc^l'Ordre de Che- 
valerie dont je fais profeilion, ne me 
permet pas dofcnfer petfonne , éc 
moûis encore de belles & honnêtes 
.Demoi/èlles comme vous. Elles s'ar^ 
.terent regardant avec admiration Té- . 
trange figure de notre avanturier, donc 
la nuuvaife vifiere couvroit à demi le 
vifage; mais comme elles s'entendirent 
apeler Demoiselles, ce qui ne leur étoit: 
jamais arivé y elles- ne purent s'empc-^ 
cher de rire; ii bien que Don Qyichot«> 
te^qui n'en (âvoit pas le fujet y fe fâchai 
tout de bon , & leur dit : La modeftiô 
& la difcretion fied bien zm% Belles, £e 
c'eft leur partage; mais de rire fans fu-^ 
jet , c'eft une (implicite qui aprocha 
de la folie. Je ne dis pas cela , mes 
Demoifelles, pour vous ofenfèr , car 
apixés tout je n'ai point; d'autre dol&iii!'' 
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x^nï. que de vous rendre fervice. Unemàr- 
.CAAf.ii. ^çj.ç ^içpjijiej. (î nouvelle leur aug- 

mentoît encore l'envie de rire f ce qui 
augmentait auifi Ton chagrin 9 ôcCms^ 
doute il ne s'en feroitpas tenu là ^ il 
dans le même tems il n'eût vu paroî^ 
tre l'hôte. L'hôte qui vit cette figure 
contrefaite , & fi étrangement armée 
d'un corcelet , d'un écu & d'une laii- 
ce y eut pour le moins autant d'envie 
4e rire que les Demoifelles ï mais craî-^ 
gnant encore phis qu'elles tout cctr 
apareil de guerre^ il fe refolut d'en uôr 
refpcAueufetnenr , & dit à Don Qui- 
chotte : Seigneur Chevalier 3 fi vous- 
cbercho2 à loger , il ne vous manque- 
ra rien ici que le Ht , tout le refte sV 
trouve en abondance. Don Quichotte 
^oïant la civiKté du Gouverneur de là 
Citadelle, (car tels lui parurent, & 
Thôtellerie & l'hôte , } lui répondit t 
l^our moi , Seigneur Châtelain , là 
moindre chofè me fufit > je ne me pi- 
que point de délicate^è , ni y cominè 
Tous voïez, de parure i les armes font 
tous mes ornemens & tout mon équi- 
page ; & le comba^t tout mon repos • 
/hôte lie comprit pas bien d'abord 
pourquoi Don Quichotte Tavoit ape- 
ié Cli^telain^ siais.comnïe c'étoituii 
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:mcois d'Amlâious , de k' plage de tt\f%t ur 
San-Lucar > grand lâron de fon me- ^**'' *^ 
ricr , & auffi malin qa'iin écolier où jf f^ôw" 
jqu'un Page > A ce compte , Monfieur^ 
itpUqtaa^t^il, les pierres (ètont un aflet 
:bon lit pour yotte Seigneurie , & je 
voi bien que voUs donnez auffi pen 
qu'une fentinelle : cela étant, vous 
ii'avez qu a mettre pié à terre, & vous 
ttcs afluré que vous trouverez id de^ 

Î[aoi paflcr non feulement une nuk 
ans dormir, mais même toute Tannée:^ 
£n difànt cela il ala tenir Tétrier i 
Don Quichotte , qui décendit de che^ 
val avec bien de k peine ^ comme un 
bomme qui n'avoit pas encore déjeuné 
à neuf beures du foir. Le Chevalier 
pria Thote d'ordonner i fes ^ens d'à»* 
voir grand foin de fon chevaT^ Tailu*' 
îant qu'entre toutes les bêtes qui man^ 
geoient du foin dans le monde , il n ^ 
en avoit pas une meilleure. Llioce 
k confîdera atentivement , mais il ne 
lui parut pas fi bon que difoit Don 
•Quichotte , ni même à la moitié près;r 
Après avoir acommodé le cheval aTé^^ 
curie , il vint voir ceque vouloit no«^ 
trc Chevalier, Se il le trouva qui fe fai-»' 
foit défarmef par les prétendues De*^ 
«i<»ifcUes avec qui il i'ctoit déjà recoa^ 
/ ' Bij 
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iiT* 1 1. cilié. Elles lui avoicnt ôtc le corccict 
& h cuiraflci mais quelque éfort qu et- 
les fiflent, ellesr ne purent dcfenchâf^ 
fer fc hauflecoU ni ôtcr Farmure de 
tète , qui étoit atachéc avec des nr- 
bans verts , dont elles ne pouvoierat 
défaire les nœuds fans les couper , ce 
qu'il ne voulut jamais foufrir : ainfi â 
pafïa toute k nuit avec fon morion ^ 
ce qui faifoit la plus étrange & la plus- 
plaifantc figure du monde ; & comme 
al prenoit les créatures qui le déùx^ 
m^oienc pouir des perfonnes de confê^ 
quence , & pour les Dames de ce dbà^ 
fcau , il Icui dit galamment : Je ne croî 

Eas qu'il y ait jamais eu de Chevalier 
ors de fa maifon fi bien fervi des 
-Dames , que Don Quichotte y les De^- 
jnoifeiles prennent foiri de lui ,. & les 
Princeflès de fon cheval: O Roffinanv 
te ! c*eft le nom de mon cheval , mes 
belles Demoifelles , & Don Quichotte 
de-^k Manche eft le mien y que je nV- 
tôis defièin de découvrir qu après; 
avoir fait pour votre* fervice quelque 
aâion qui le rendît lecommandame. 
L'ocafioa qui ma fait refiouvenir de 
ce vieux Roman de Lancelot, a été cauic 
que vous l'avez su avant le tems > mais 
M en. viendra un autre^. où j'efpere que 
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TOUS m'honorerez de vos commande- ^^^** ''- 
mens y oc que je vous rerai voir par 
mon obéïflance ^ & par la valeur de 
mon bras > le defir oueiaide vous 
rendre mes tres-humbles ^rvices. Ces 
femmes qui n éfoienr paS" acoutumées 
à de (êmHables difcours y & qui n'y 
eneendoieiit rie» du tout , n'y rcpoir- 
dirent rien non plus; mais eUes deman^ 
derent à notre Chevalier s'il ne vov* 
k>it pas mianger quelque chofe. De bon 
cœur ^ dit Don Quichotte^ bc je crois 
qu'il ne (croie pa« mal àpropos. C'étoit ^ ^ 
par malheur un Vendredi, & il n'y avoir Don qj|1. 
dany toute l'hôtellerie que quelques *^^^"«- 
morceaux d'une efpece de merluqnev 
cu'on apde en quelques endroits 
c'Efpagnc truchacU ^ qm veut dire pe** 
tite truite. On^ lui demanda donc ^'it 
mangeroit bien de cette tmchucU , 8c 
loi croïant qu'il s'agît de truitons : 
Pourvâ,dit-il, qu'il y en ait beaucoup, 
ils pouroient vak)ir une grande erui- 
te^ car au bout du compte foîxante de- 
niers valent toujours cinqfbls, & peut- 
être même quelles truitons fesont 
corne l'agneau qui eft phis délicat 
^ue le mouton : mais en un mot y que- 
ce foir ce qu'il pourra, pourvu qu'il 
viKiM tmt9> l'heure ^ car le poids des 
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1^** ^li armes & le travail ne laiflcnt pas de i^ 
***' ' tigucr i & il eft b©n de reprendre des 
forces. On lui mit la tatle a k porte de 
l'hôtellerie pour manger au frais , & 
t'hôte lui fervit un, morceau de cette 
merluche mal cuite & plu» faal aâài- 
jfonflée > avec un pain fort noir & foi:t 
hioifi. Getoit unechoifè à mourir <k 
-rire ^ue de le voir manger > car de k 
•manière que larmct étoit bâti , & que 
fes armes le gênoient i il ae pouyoit 
tien porter a k bouche , & il falutf 
. qu'une de nos DemoiièUes hii rendît 
cet ofice. Il mangea de fort grand 
apctit , mais il n'y avoit pa^ mtoïcn de 
.toire, & il eut falu $'tn paflèr, fi Thà^ 
;tc ne fcfôt avife de percer une cane ^ 
dont on lui mit un bi>ttt dans k bou^ 
che , & on lui verfà du vin par l'autre^ 
:Le bon Gentilhomme prenoit tout ccta 
jen patience ^ âc il aimoit encore mieux 
«fotmrir cette incommodité^ que de fai- 
re couper les rubans^ de fen moriod^. 
^t^endant que cela fe pailbit ^ il ariva à 
-l'hôtellerie un chaudronnier qui don- 
xu d'abord quatre ou cinq coup»de fon 
iiâet. Cete agréable harmonie acheva 
de confirmer Don Qu^ichotte dans k 
créance que cette hôtellerie étoit tfrr 
^£un6ux château. Il crut ou on lui d«K 
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noit la muiîqae pendant le repas , b^'^]^* J^ 
merluche lui en parut encore plus trui- 
te j & le pain his plus que pain molet> 
les coureiues devinrent des Dames de 
confequisnce , & Tbote fut plus que 
jamais un Seigneur d'importance , à 
qui k château apartenoit. Ainfi il étoic 
wd de ia première fortie , 8c cet heu-^ 
lin ^cès lui i^foit tour e(perer de îz 
'iilfli Une (êule chofe le cnagrinoit r 
'^twît de n'être pas encore armé Chê- 
♦ilil y par^e qu'en cet état il ne pou"-^ 
«elrl^tiniement entrepsencke aticuK 
VI îmntuf e.r 
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kbaite fift armer Chtvé^ 
lier far fonhète. 



■ > 



f Otrï Avanfurier, fournientc dà 
'l'inquiétude que je viens de dircy 
^ ja fon maigre repas , & fortanf 
^wle aflçz brufqucment, emmeni 
ftfifr^ns récurie , où ( après avoir* 
fertit la porte ) A fe jeta à fès genoux^ 
fcW dit avec tranfport : Je ne me Je-' 
♦«ai jamais d'ici, valeureux Chevai^ 



14 Histoire 

cÎAf.îir. ^^^\^^ votre Seigneurie ne m'ait â- 
" corde un don que j ai à lui demander , 
& qui ne tournera pas moins à Ùl gloi- 
re , qu a l'avantage de tout TUnivcrs. 
Celui-ci bien étonné de le voir à fcs 
pies , & de s'entendre traiter de la 
forte, le rcgardoit ians (avoir que faire 
ni que dire , & s opiniâtroit à le faire 
lever ; mais ce fiit inutilement, jufqu à 
ce qu'il l'eût afluré qu'il lui acorde- 
roit ce qu'il efpéroit de lui. Jen'aten- 
dois pas moins de votre courtoifie, ré- 
j)ondit Don Quichotte. Le don que 

)'e vous demande, & que vous me faites 
a grâce de me promettre fi obligeam- 
liicnt , c'eft que demain dès" la pointe 
du jour vcMis me f^ffiexla gracè de m*ar- 
mer Chevalier , & que cette nuit vous 
iné permettiez de faire la veille des aif- 
xnes dans la chapelle de votre château , 
pour me préparer à recevoir cet illuftre 
caraftcre, que je fouhaitc avec tant 
dWdeur, & qui me mettra en ém 
d aler chercher les avaotures par toutes 
les parties du Monde , en donnant fc- 
cours aux afligez , & châtiant les mé- 
' chans félon les loix de laChevalerie er- 
raiw, dont je fais profeffion. L'hôte 
qui , comme )'ai dit , étoit un matois ,. 
&^^ui foupçonnoit déjà quelque cbofo 

de 
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ic la folie du Chevalier , acheva de (e ^•«^•'« ï* 
.confirmer par ces dernières paroles ; & ^"**' * * 

Jour fc préparer dequoi rire , refolut 
e lui.c}otiner contentement. Il lui dit 
donc qu'il avoit très-bien rencontre 
<kns foa,deflein^ qu'il ne pouvoir ja- 
mais mieux cboifir y 8c que rien n'étoit 
plus diene des Chevaliers d'impartancc ^ „ 
tels qu on le jugeoit être a ^ bonne mi- quaiircE dt 
m y que lui-même en fa icuncflc s'c- lii^^ciiiec. 
toit adonné à cet honorable exercice y 
alant en diverfes panies du Monde 
johercker les ayantures , n'aïant pas 
laijQle un coin dans les fauxbourgs de 
Malaga. f dans les îles de Riaran , dani 
le compas de Seville , dans les marchez 
de Seeovie , dans l'oliverie de Valence, 
dans la place de Grenade, dans la pUt 
ge de San-Lucar, au porto de Cordoucj 
& dans les moindres cabarets de Tolè- 
de , oè il n'eût exerce la légèreté de 
fespics, içh fubtilitc de (es mains ^ 
faiiant de tous cotez du pis qu'il pou- 
.voit , folieitant les veuves , abufanc 
de jeunes filles , dupant les niais , en 
tin mot fignalant fon npm prcTque dans 
tous les Tribunaux d'Efpagne, & qu'en 
fin il s'étoit retiré dans ce château , bu 
il vivoit de fon tevenu & de celui des 
autres , recevant tous ks Chcvalie^^, 
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iit&B 7. errons^ de quelque qoalké ôc coaiitiom 
^^''^^^- -qu'ils foffent, psr k feule afeâicxi 
qu'il leur portoit y 8c pour partaget 
avec eux ce qu'il avoit de bien , en te^^ 
compenfc de celai qu^ils ^iiôient daiia 
le monde. Il ajouta cp'il n'avoir peine 
de chapelle dans £311 château pour y 
faire la veiHe des armes, parce qu'il 1 a*^ 
voit fait abatte à deâieiii d'eu bâtir une 
plus belle ; mais qu'il favoitbien qu'en 
cas de ncceflîté on vetUoit où l'on vou4 
loit , & qu'il le pouvoit faire cette 
nuit dans une cour da château , qui 
étoit comme faite exprès y que le ma^ 
tin on acbcveroit la ceremoaie y en 
forte que dans cinq ou &x heures il 

{)ourroit s'aflurcr d être auffi Cheva-^ 
ier que Chevalier qu'il y eût au mon- 
de. Poirtez-Toos de l'argent, ajouta- 
t'il ? De l'argent , dit Don C^krbotte, 
Pas un foû ; &: je n'ai jamais 1£ en au- 
cune biftoire de Chevalier ejrraat, qu'un 
feul en ait porté* C'eft en quoi vous 
vous trompez 5 dicrhôre : csbtixVàn 
n^n trouve rien dans les livres , c'ê^ 

âue les Auteurs ont crû que cela s'eii 
ioiç iàosdire, & qu'oinne s'imagi-* 
neroit jamais que* les Chevaliers crrans 
euflènt pu manquer à une chofe aufl} 
^ceflâire ^ue celle d'avoit àç l'argçn^ 
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te des dicmi^à cfaancen Ainfi nc^-'^^^^- 
iouxtt pas <}uc tanr dcChcvaKcrs cr- ^"^*' 
rans ^ donc les livres font pleins » 
n'eni&sit toti^urs la bourfè bien gar-^ 
nie^ etrcas lâe befbin^ & qu*ik oe por« 
t^cmauffi da linge & anebcete pki- 
ne d onguent pout les blefSire» : car fe 
trouvant en des combats terribles ais 
tà&a des boit & àss^ deierts , vous 
jugjabien ipi'ils n*ay oient pas toujonrt 
i poiiit-tioniiné da Chirurgiens pouf 
les panfer y Se ils iêroient pooris mkh 
fois avant <^uû en paffât un 5 à raoini 
que jdWcir (pielque fage enchantent 
poarami^ qini leur envoïâtdans une 
n^ë ^dque Demoifelle ou quelque 
Nùn, avecune j^iole pleine d'une eail 
de tctk vertu , au en en mettant feule* 
ment une goatemrle bout delà langue» 
ils fe trouToient auffi fains ic aufli trais 
qiie s'ils n'euffent pas eu le moindre 
nol. Mais parce que cela n^étoit pal 
^3 ils ne manquoient jamais d^or* 
donner à leurs Ecuïers de fc pourvoit 
d'argent, & d'autres chofes nece^&ires^ 
comme d'onguent & du charpi 5 & 5*3 
àrivoit même qu'un Chev^ier ntùt 
point d'Ecuïér ( ce qui étoit pourtant 
bien rare ) il pof toit lui-même cette 
proviiioii d«CLS quelque bougette, fi 
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tivM I. proprcnicnt acommodce fur la crovipè. 

^*^'' ' au cheval, qu elle ne paroiflbit prefquà 
pas : cafj à dire le vrai, ce n'étoit pas 
une cbofefort honnôteà des Chevaliers, 
que de porter des bougectes, & en tou- 
te autre ocafion que celle-là ils s'en fe- 
roientbicn gardez. Ainfi, ajouta l'hôte, 
Conreîi je vous confeille & vous ordonne me- 

2f i Don'»^ (cpmmeà mon fils de Chevalerie 

ftiichoitc. que vous alez bien-tpr être) de ne mar- 

'^ cher jamais {ans argent, 6c {sots les 

gutres chofes neccfliircs ^ &. vous ver- 

jrez que vous vous en trouverez bien ^ 

Iprfque vous y penfcrez le moins. 

Don Quichotte l'afTura qu'il fiiivioit 
fon confeil , & auffi-tôt il fe di/pofi a 
faire la veilliè des armes dais une gfanT 
de cour qui étoit à côté de rhôtelle^ 
fie. Il les ramafladonc toutes, & kç 
pofa fur une auge auprès d'un puits i 
$c embraflant fon éçu , & la. lance aa 

foing , fe mit à fp promener devant 
auge d'un air agréable & fier .tout 
enfemble. Ilétoit déjà nuit quand ^ 
commença ce bel exercice , & l'hôte 
qui avpit envie dçfe réjouir, aptit à 
tous ceux qui ^toient dans rhôtelleric 
la foliç de notre hommp 5 ce que c'é- 
ftxlîiçs. "^"'^^oi^ q^c ^^ veille des armes , & l'inipa- 
iiçfiçe qu'avpiç Don Quichotte, d ctço 
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armé Chevalier. Tous ces gens bien i'^**V:. 
étonnez d une il étrange elpece de ro- 
lie, voulurent en avoir le plaifif, & 
regardant de loin, ils virent Don Qui^ 
chotte > qui d'une contenance grave Se 
pofce 3 tantôt fe promenoir i & tantôt 
apuïé fur fa lance regardoit du coté 
desarnaes , y tenant aflcz long-tems? 
les yeux arètez« Gependanrja^nuit »*é-- 
claircitj & la Lune répandit une lumie-^ 
re fi vive y que Ion put voir diftin^ae- 
ment tout ce que faifoit le Chevalieh 
II pris en ce même tems-lÀ fantai/le à 
lin des muletiers qui étoient dans Thôr 
rellcrie d'abreuver iès mulots ^ & pour 
cela il faloit qu'il otat les armes de def^ 
(us l'auge^ Mais Dozï Qyicbotte Iç 
toïant arivcr s & connoiflant fon def"*- 
fein, lui cria d'une vdix haute & fiere : 
(pu que tu fois , téméraire Cbevar* 
lier y qui as la JbardieÛè. d'aprocker de^ 
atrmes au plus vaillant de ceux qui pnc 
jamais ceint l'^pée^ ptens garde à ce 
que m vas faire 3 <Sç ne fois pas fî hardi 
<}ue de toucher ces armes , ii tu ne veux 
jaifler la vie pour châtiment detate^ 
i^eriré. Le mal-avife muletier ne fît pas 
grand cas des ^naees de Don C^i-;- 
chotîc ; au contraire , comme s'ilfeûc 
ait par mépris ,, il prit les aripes j- SC 

Ciij 
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ittKït. les |eetamifi loin qu'il put* Alots Ekni 

iSc ^s'adrcfiant meataktnent à fa Mai- 
tieflè 2 Secootez-moi, Madame^ s'é^ 
iCna^t-il) dons cette première ocafion 
gui s'ofire à Totre Eicmc , lie me re* 
toÎBt pas votte ptoteiftionr dans cette 
Premier avantore. En éLvmt cela il fe défit de 
pèl^'oui- ^i^ ^cïï ^ & pteHacf fa lance à deux 
cUua. mains, il en donna un 6 grand eoixp fbt 
Ja tête du téméraire muletier , qu'il re- 
vendit à fes pîés , 8c eft fi mauvais ctat^ 
5i|u il ne lui en faloêt ^ autant pour 
p'oi pas revenir. Ce premier exploit 
étant achevé. Don Quîclïottc ramaiïâ 
^« armes , les remit fur Pauge , fie rc- 
«ommen^a à fe promener comme au* 
paravant.' A qudique tems de-Ià nn 
autre muletier , qui ne fevoit point ce 
qui's'étoitpaflè , parcequc le premier 
étoit encore à terre tout étounfi , s*cn 
vint auffi dans le déflêin d'^reuvcr fcs 
mulet.^ ; & comane il prenoitîes armée 

Îïour dcbataflfcr Tauge, Don <5U!chottc 
mi ritn dïtt , Se toïs* implorer la fa- 
rcur de perfonne, ôta imc fcconde fois 
ion écu , une féconde fois prit ùl lance 
à deux mains , & en déchargea trois 
-ou quatre coups for la tcte du fécond 
muktier > & xa lui ouvrit en trois ou 



tiuatrc endroits. A« bttiit qui <è fit. & î;'^* î:' 
aux cris du bleue , tous les ocsds de 



rhôtellerie acoiNrurenr S Se Dûn Qui^ 
dbotce les vo'ûnt venir , «mbiafià fon 
écu, £c fxiertaatrépée à la main : Dame 
de la beaiacé, cria-c^il, force & vigueur 
de mon coeur ^ il eft tems maûnteisanc 
ijue vous tourniez les yeux dt votre 
grandeur £\xx le Chevalier^ votre efclor- 
ve y. dan» cette grande & cembieavon- 
ture. Âpcès cette invocation il fe/entie 
tant ^ c0ufage & tant de force , que 
tous les muletiers du monde ne Tau* 
iroicnt pas (kk ïecuier d'un t>as. Cepenr: 
dant les compagnons des bleflez ne pu-^ 
lent voir leurs camarades^en â mauvais^ 
état , Cms en tirer vengeance » ils lan-* 
cerent ûit Don Qjiichotte une nuée de 
pierres , dont il & gardoit k nûeux 
qu'il pouvoir avtx: fon écu , (ans s'c- 
Ipiener jamais de Tauge , pour ne pas 
deieoiparer ics aroKs. L'note de fon 
côté crioit de toute &. force » qu on le 
iaiâat ) qu'il les avoit bien awrtis qu'il 
ctoit fou y & que comme tel il en lor- 
tiroit toujours quite , quand il auroit 
tué tou« les muletiers d'Efpgne. Mais 
notre Héros crioit encore plus fort que 
tout le refle , les traitant tous de lâches 

1^ de traîtres > de le Seignetir du châ-^ 

G* • • • 
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\ùÊ^^ ni ^^^^^^ méchant ficdeperfidé, pûifqtt'if^ 
' foufroit qu'on maltraitât ainfî les Che- 
valiers errans* Et je vous ferois bien 
voir , difoit-*il'3 que vous n'êtes qu'un - 
perfide y iî j avois reçu l'ordre de Che-' 
/ Valérie. Pourvous autres, aioutoit-t-il, ' 
vous êtes de lâcheis canailles , dont je 
.ne fais nul cas 5 Tirez , traîtres , apro-' 
chez y faitcy tous vos cforts î vous var- 
iez quel paiement vous en recevrez , 
£c le châtiment que je ferai de votrcr 
infolence. îl drfoit cela avec tant d& 
fierté & de refolation, qu'il donôoit de- 
là terreur à tous ceux qui rataquoienr, 
£ bien que la crainte clés muletiers Se 
les cris de Fhète firent ceflcr la grêle 
des pierres ; &c Don Quichotte , laif^' 
i&nt emporter les^ bleflèz , retourna à W 
veille des armes avec autant de Cens 
froid que s'il ne fût rien arivé. L'hôte* 
aïant fait fes reflexions fiir les p|aifan-* 
teries de Don Quichotte, le jeu lui pa^' 
rut un peu tropfort , & pour s'en dé- 
livrer il ^folut de lui donner prom^ 
riment ce maudit ordre de Chevalerie. 
Ainfi après s'être excufé de l'infolencé 
de CCS ruftres , dont il n'avoit rien su / 
& qui étoient fi bien châtiez de leur . 
audace , il lui dit qu'il n'y avoit poine 
de chapelle dgns fon château , comm« 



^t ï) O K Qù î C H Ô T T i. yj^ 
ilhii avoit déjà fait entendre^ &qu aufli l*^" ^^ 
étoit-ce uncfchofe inutile pour ce qui **^'* 
leftoit à iàire y qa en fait d'armer uit 
Chevalier , toute la cérémonie confif-» 
toit en Kacolade & au coup ou apli-^ 
cation de i'épçe fur le dos y au moiog^ 
ièlon qu'il ie fouvenoit de l'avoir lu^ ' 
dans le Cérémonial de l'Ordre^ Se qno 
cela fe pouvoir auili bien faire au mi- 
lieu d'un champ comme ailleurs ; qu'aa' 
rcfte il avoit acompli tout ce qui re- 
garde la veille des armes^ où deux heu** 
xes fufifcnt f Qc qu'il y en avoit mis plus» 
de qiïattc. Doïi Quichotte , qui ctoift 
afamé de cet Ordre y iê laifla aifémcne 
perfuadef 3 ôc répondit au Châtelain: 

3u ilctoit prêt d'obéir, & qu'il le prioic 
achever promtcment , parce que s'il 
fc voïoit une fois Chevalier , & qu'on 
l'ataquât , comme on avoit (ait 3 il ne 
croïoit pas laiâer un homme en vie 
dans ce château , hors ceux qu'il lui 
commanderoit d'épargner. L note en 
homme avife ala tout-à-l'heurc queriç 
k livre où il raarquoit la paille & l'or- 
e qu il donnoit aux muletiers, & avec 
es deux Demoifèlles dont j'ai parlé , 
& un petit garçon qui portoit un boutj 
decfaandele, il vint auflî-tôt retrou--^ 
ver Don Quichotte ^ & le&c mecct^ 
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livkB I. àgencmx^ Pois liant dans ConliVïe g 
* comoïc s'il pot Ht epéxpê offti£)n , il 
Sujet de la haiifËt k iiuiiB au nulif u de i^ kâure , 
iguie. &: }ài cû dxwtia un graod. coup fiu: le 
eou, qui Im fit bûflet la tête> & du plat 
de l'épéc uiï amre de même vatÇute fut 
Le dos > munsotam toujours qudiqirai 
cboTe entre (es dents. Cm étant £itc> il 
dit à l'imc àet DemoiibUcs de céindm 
1 epée an Cbevaiter,^ ce qa elle âc de 
fort bonne giace y £c tûujbuts fuc le 
point d'éclater de rire à chaque endroit 
de la cérémonie ^ fi les protieflès que 
tenoit de élire notre Chevalier n euf- 
fènt déjà âiit Ydir qu'il n entendoic pas 
raillerie : & cdgnant 1 epée ,, PagreaUe 
Dcmoi^elie lui dit : Dieu vou$ donne 
fortune dans les combes, tceshavantu*^ 
reux Chevalier; & il la pria de l^iapren^ 
drefonnom, afincmilsutàquiilavoit 
l'obligation d une u grande Êiveur > fie 
qu'il pût partager avec elle la gloire 
' qu'il aqueri'oit p^r la valeur de Ton 
bras. La belle repondit fort hunsble-* 
ment qu'elle s'apeloit la Toloià, qu'el* 
le étoit fille d'un ravaudeur de Tdiede^ 
& qu'elle travailloit dans la boutique 
de Sancho Bienaya y & qu'en quelque 
lieii qu'elle fe trouvât , elle fcroit tou- 
jours fa tres*humble fervaate. Je vous 
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prie pour lamour de moi ^ dit Don ^■^*' ^ 
Quicnottc , prenez le Don à i^a venir , 
& apekz-voHs Dona Tolôza; ce quelle 
promit de faire. L'autre Nymphe lui 
Aaitflà l*cperon , & il y eut entre-euii^ 
le même coloque > il lui demanda fon 
nom j elle dit qu elle s'apeloit la 
Meunière, & qu'elle ctoit fille d'un 
itonorable mednier d^Antequerre. Le 
nouTeaa Chevalier l'obligea auili de 

!)romcttr« qu'elle prendroit le Don, 8c 
ui fit mile remcrcîmens , & de gran- 
des ofres de fenrke. Toute cette ad- 
mirable & jUiqu'alors inouie cérémonie 
étant achevée. Don Quichotte , qui 
mouroit d'impatience d'aler chercher 
fes avantures , ala promtement (èller 
Roffinante , & tout à cheval vint em- 
brafler ùm hôte y le remerciant par un 
long compliment de la grâce qu'il lui 
avoit faite de l'armer Chevalier i fut 
qaoi il lut dit des choies fi étranges , 
que ce fer oit \me folie de prétendre les 
ipouvoir retrouvera L'hôte qui étoic 
ravi de s'en voir défait, répondit à fes 
complimens dans le même ftile , mais 
en moins de paroles -> & fans lui rien 
demander de fa dépenfe , le laifla par* 
tir de bon coeur. 
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CHAPITRE IV. . 

t>e ce qui driva au nouveau Ché^ 

vatier quand ilfutfatti de 

t* h S telle rie, 

LE jour cotnmençoit à paroîtaré 
' quand Don . Qjûchotte fortit de 
rhotfîlcrie ^ fi plein de |oïe de fc voir 
armé Chevalier, qu'il n'y avoir par 
jufiju a fon cheval qui no s'en reflcn-ii- 
tîc : mais fè refTouvenanr des conieils- 
de> l'hôte touchant les chofcs dont il 
faloir neccflaircment qu'il/e peurvùt y 
il reiblut de s'en retourner chez lui pour 
prendre de Fargent & des chemifcs, Sc 
pour fe faire un Ecttïer y à quoi il àc£->^ 
tinoit dé}a un laboureur de les voifins^ 
qui croit pauvre & charge d'cinfcns ^ 
mais fort propre pont là charge d'E* 
çuïer errant. Dans cette reiblution it 
prend le chemin de fon vilage y ôç 
comme fi Roflînante eût devine le deA 
fèin de fon maître, il commença à mar-v 
cher avec tant de légèreté & d'adion , 
iju'il ne touchoit prefque pas des pic$ 
à terre. Don Quichotte n'avoit pas en* 
Cf^re fait deux cens pas ^ quand il crue 
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.«tttendre à* fa main droite une voix J;*'^*' '^ 
plaintive^ qui lortoir de 1 epaiileur d un * 
pois. A pdne eutr-il connu qu'il ne fè 
rrotnpoic pas ^ qu'il rendit ^aces au 
Ciel de ce qu'il lui envoàbir fi- tôt des 
pcafions d acomplir ce qu'il devoir a 
(a profeffion , & de recueillir le fruit 
de (es bons dcfleins, Gcs plaintes , di- 
foit-il, font fans doute de quelque mi- 
sérable qui a befoin de fecours ; i\ lui 
en faut donner ; èc tournant bride du 
cote du bois , il y pouffa RoffinaAte. Il 
n'y fut pas bien avant, qu'il vit un jeu- sujet de u 
ne garçon d'environ quinze ans , nà ^***"- 
de la ceinture en haut > & lié au pié 
.d*un chÊne. C'étoit de lui que ycnoicnt 
ces cri^ , & il ne les faifoitpas ùsis fu*. 
jet* Un païfan nerveux & de bonne 
'taille lui déchargeoit à tour de bras de 
grands coups de fouet avec une cein- 
rure de cuir y acompagnant chaque 
.coup d'unconfeil & d une remontran* 
jcç :- Les yeux alettes , difbit-il & bour 
.che cLofe. A quoi le jeune garçon ne 
ccfibit de crier, je n'y retournerai plus^ 
jnon maître , pardon pour l'amour de 
Dieu , je ne dirai plus mot , & j'aurai 
4ine autrefois plus de foin du troupeau, 
.Don Quichotte, vôïant cette barbarie^ 
t fiiz au païfan d'une voi^ eouroucéc : 
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)L'T*^ \\r difcouttois ClieValicr , ii eflt cic mait^ 
vaifîb etace d'atac^iertin kammc qiiii nç 
peut Te dééendie ; motusr à cheval ^ 
& prenez votre lance ^ (il croïoit en 
voir lœc contre tin chant y ^oi ùxis 
doute cievoit être un bâton à deux 
boucs 9 ) & je voQ&feiai coivntte que 
laétion que vous fakss eH d'un laciie S>c 
d'unpoltixm. Lepaïfànfccroi'antmorc 
à la vue de ce pbâAtome arme ^oi lui 
tenoit la lance daas Te^hmiac ^ mi ré-* 
pandit entcemfaJant: Seigneur Che-*- 
valier 9 ce garçon qaie je cmtie , eft mi. 
de mesi vaiets , 'qib garde un nroti|)eatt 
de moutons que je tjem ici anstour , & 
il a fi peu de ibin , qu'il ne pafiè point 
de jour qu'il n'en perde quaqu^iin v ic 
parce qbe je ne puis fouEcir Éi négli- 
gence 3 ou .pbtrorfamatice^ il dit que 
je ne me plain&quç pour ne fad pas psrcc 
fes gages» & ârr sEion DreuiSc iur mon 
ame il ne dit pas la vexité. Un démenti 
(Cn ma prefence , infolent ^ dit Don 
Quichotte > par leSolcilqui Iwit, je 
fuis tenté de te pafler. ma lance au tra-- 
ver^ du corps: Qtt'0ndéIiecegaa;€<Dn,ft: 
qu pnlc païe^mais fams ]!;eplxque3 unon je 
jure pieu, que je t'aneaiitis tout à l'beurr 
f^e. JLc kboiîxear baifïànt la tète, S^ 
fyxv^ rcpondip un jQ:uL ^ot , 4ét jich,^^ 1^ 
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betgcr, à oui Don Quichotte demanda ^'^»» ^• 
combien il lui écoit du. Neuf mois , "^*' * 
dit-il^ à fepc reales chacun. Don Qui- 
chotte aïantcompcé^ trouva qu'il j 
avoit foixante-ttois reaies , qu il or- 
donna au laboureur de compter à Tinft- 
tant, s'il ne vouloit monrir. ^e paifan 
demi^-mort de peur , repartit qu'il ne 
voudroit pas jurier fauoc dans 1 état on 
il fe trouvok \ mais quç par le ferment 
qu'il ayoit fait ^ il ne devoît pas tant , 
& qu'il faloic rabatre trois paires de 
fouliers &ç une reale pour deux fai* 
gnées qu'on lui avoit faites , étant 
malade. A labonneheure^ dit Don Qui^r 
chotte y mais les faignéçs Se les fouliers 
-lui demetirerontpour les coups oue vou$ 
lui avez donnez fans raifon. S'il a ufé le 
euir de vos fouliers^ vous avcr déchiré 
Ta peau , & 6 le Chirurgien lui a tiré 
du âng étant malade, vous lui en avez, 
tiré étant fain s ainfi l'un ira pour Tau-,» 
tre« Le malheur , dit le païïan, efl: que 
je n'ai pas d'argent fur moi, n^ais qu'-r^ 
André vienne a la maifon, je le païer . 
tai jufqu'au dernier fou. Moi, m'en al- 
ler avec lui y reprit brufquement le ber- 
ger^Dieu m*en preferve, s'il me tenoitt 
feul , il m'écotcneroit coirlme un faint 
Bartbelçmi. Nçn , npn , il nç le fçr^ 
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3LIVM î. pas , dit Don Quichotte > il fufit que 
fHAt.iy. jç igiuj défende , pour ne pas manquer 

-au refpcâ: qu'il me doit 5 & pourvu 
iqu'il me le jure par TordriC de Cheva^ 
4erie qu'il a reçu , je le laifle alçr li^ 
ire, & je répons du paiement. Sei-r 
.gneur Chevalier , prenez bien garde i 
ce que vous dites , rjépondit le jeune 
«garçon , mon ;maître n'eft pas Cheva-r 
jier j & n'a jamais reçu ni Ordre ni de- 
;ni, c'eftjean Halduap^ ie Riche, qui 
jdemeure proche de Quintanar . Cela n'y 
fait rijsn , répondit Don Quichotte, il 

Eeut y ;Lvoir des Chevaliers parmi les 
[aldudo^, & fj 'ailleurs ce fonjt les bon- 
nes aûions qui anobliflept , & cha- 
cun eft fils de Ces xsuvres, Cpla eft vrai, 
4it Audré, mais de quelles œuvres eft-- 
iL$lj , lui qui me rerufe ce que j'ai ga- 
gné à la fueur de mon corps > Jç ne le 
f efufe pas , André , mon ami , répon- 
dit le laboureur , & s'il yous plaît, en- 
core une fois , 4^ venir avec mdi , je 
jure par tous les Ordreç de Chevalerie 
qu'il y a au monde, dé vous païer com- 
me j'ai dit, fans qu'il y manqucLune 
obole , & encore en realps toutes neu-r 
yes. Pour neuves je t'en quite , païes- 
Je feulement , & je fuis content, rpprit 
PpA Qijicbotte j mais pren^ biçn garde 

à I4 
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. t à k parole que tu me donnes , &açon^'^*^ h- 
I lerment > uncm. je )uie a nK>n tour quç 
' je te faurai «Jbbn trouver ) fuilès-tu ca-^ 
ché dans les entrailles de la terre î & 
afin que tu fâches à qui tu as à faire ^ 
apcens que je fuis, le vaillant Don 
(^chotteide k Mancl^-^ le défaif^ui; 
de toxts , 6( le reparaceur d'iajures \ 
Adieu encote une fois; y qu^il te fou-« 
vienne de ta pacole. , ou je n'oublierai 
pasceque jeté promets. Enacbevanc 
ces mots il piqua Rofllnante^ Se s'éloir 
gnâ d'eux. Le laboureur le fuivit de9 
yeux auËaiit qu'il put ^ S^ quand ilj'euq 
perdu de vue, daq^l'épaillèur du bois j, 
il retourna au berger, &lui dit: Viens^ 
André mon fils , que je te paie comme, 
je dois^ & cqmme çp dcfaiieur de tortS; 
& d'ipjiitesme Ta comnaandé. Je jurent 
dit André j que-ftyous ne faites- ce qu'a 
ordonné ce bon Chevalier (à qui Dieu» 
don^p bonne vie & longue pour (à va-^ 
leur i SçCi bonne juftice) je l'irai cher-, 
cher QXï quelque endroit qu'il puifle, 
être, & je l'amienerai pour vouschâ-, 
tier comme il l'a jure. J'en fiiis con-« 
tcdt ,. dit le labou|:eurj> & pour te mpnrr 
trer çomb^oq je t'aime» je veux encore 
acroître la <ktte pour, augmenter le 
paiement. Et prenant en même tcnuF 
fomcL Q 
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iiTKt I. André par le bras , ii le cacacha au me-» 
en A p. IV. ^^ chêne , &lui donxta tmt de coups^ 
qu'il le laifla preique pour mort. Apelc 
maintenait le dcfai(êur de t^rts^ diibic 
If laboureur > tu verras qu'il ne défe-» 
ta pas celui - ci , «pioiqu'il ne ibic 
que demi fait , car je ne ùi qui m^ 
tient que je ne te hSk dire vrai, fie quo 
je ne t écotche tout ifif* A Uân déca-» 
chant ce miferaWo : Vas , àit^il , cher- 
icher ton Juge> qu*il vienne exécuter £| 
Sentence^ tu auras toujours cekt par 
provifion. André partit fert îfiécon-^ 
fent y jurant de chercbei: te SeigMut 
I>on Quichotte jufiju'à ce qu'il l'eût 
iFenc^ontré^ & diiant au labourer qu'il 
iui fèroit rendre le tour au quadruple. 
Mais avec toutes ces menaces il scn 
ala pleurant^ & demi écorché > & fon 
Haaitre demeura fiun , & riant à gorge 
déploïçe. Cependant le valeureiâ Don 
Qiîcîhotte , après avohr fi bien repayé* 
cette injufticc , s'en aloit fort content* 
dé lui-même , & croïant avoir donne 
un trcs-heurçux commencement à Gt 
Chevalerie : Tu peux bien te dire heu- 
rcufc fur toutes celles qui vivent, di^ 
foit-il , ô la plus; belle des belles , Dnl* 
<inéc duTobofo, d'avoir pourefclave 
m auffi fameux Chevalier qqp DtAr 
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Ql^hôttc é^ la Mancke , qui comme ^i^*-* >• 
toqt te monde £di| a'cû armé Cbeva- ^'**** ' 
]m quedf'hier feutemem» & areparé au-- 
joura'btû la pltfs cemble ofen^ qu'aii* 
jamais iovencé VinysAic^ Se commis U 
cniwté^ 9c qui vieat daracher de& 
«mm de cet impkoï^le bonreau ]q 
foSet donc il décniroic fi inhumaine-- 
mçnt ce jeuaç en£aBt. £n achevant ce$ 
paroles u vit que le chemin /e parta- 
geoi« en quatre , & tout au&-toc il kû 
vint dan$ 1 ef^l que les Chevaliers er*^ 
rans s'arêooi^nt d'ordinaire dans Ut 
carefoars à délibérer quel chemin ils 
prendroiem > de forte que pour n^ 
manquer e^ rien à les imiter , il s arèta 
qu^ue tems : mais après y avoir bien 
penfey il lâcha la bride à Ro0inaiite> (k 
remettant du choix du chemin à Hi 
difcr-ction^ & Roflinante fuivit fon 
inclination naturelle » 9c prit le chemin 
de fon écurie. Don Ogichotte avoit 
marché pr^ de deux miles *i quand il * învj- 
découvrit une grande troupe de gens uwc ""^^ 
qui venôient pae le tnèmç chemin , & 
c*étoit > comme oA a su depuis , àé$ 
Marchands de ^ojede j qui aloienc 
acheter de la &^ à Murcie» Ils étoiene 
(îx, bien montez avec leurs parafais, ^ 
Quatre valets à cheval > Se trois à fi% 
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(jui conduifaient ckjk mutes. Aptlné 
Don Quichotte lesl^rçut, au'il s'i- 
magina que c'étoit une nouvelle avan-^ 
ture , & pour- imiter fès livres autant 
qu'il lui ctoit poffible , il la crut Êiite 
exprès pour une fentaifie qu'il avoir 
dans l'cforit. Sur cela d'un air fier Se 
en bonne refokition il s'afcrmit fur fes^ 
étriers, ferre faknce, fe couvre àcr 
fonécu^ & Te campant au milieu du; 
chemin , atend ceux qu'il prenoit pour 
dès Chevaliers errans : & comme ils' 
furent aflèz proches pour le voir 6c 
rcntendre, il hauflàlavoix, &-leur 
fcria arogammcnt , Qî?aucun de vous 
ne prétende pafler outre , ^'il ne veut 
Confeflcr que dans lel-eftc du monde ib 
n'y a pas une Dame qui égale la beauté 
de l'Impératrice de là Manche, l'in-T- 
Comparable Dulcinée dur Tobofo. A' 
tes paroles les Marchands s'arêterent 
|)our conjfîderer l'étrange figure de cec 
nomme, & à la figure auffi-bienqu'aus 
paroles , ils le prirent aifément pour ce 
qu'il étoit y mais voulant voir à quor 
tcndroit l'aveu qu'ii demandoit , & fe 
donner du plainr , A d'eux qui croit 
plaiiànt y & qui ne manquoir pas d'ef- 
prit, répondit : Seigneur Cheva-lier^ 
âousne connoiilbns point cettc^ belle 



X> E D OrV QjJ I C rf fa T T E. 4f 

Dame dont Vous parlez ; faites-nous- Litm t • 
k voir 'y fi elle cft auflî belle que vous-^****.^^' 
le dites ^ nous avouerons de bon coeur 
ce que vous nous demandez. Et quand 
vous Taurez vue y répliqua Don Qui- 
chotte , quelle obligation vous aurai- 
je de recomioître une vérité qui parle 
d'elle-même \ L'importance eft que 
vous le croyiez fans le voir ^ que vou9 
en juriez , & que vous. le Souteniez Its 
armes à la main contre qui que ce (bit# 
Con&dèz^e donc tout-a-rheure, gens 
orgueilleux & fiiperbes, ou je vous dè-^ 
fie : vous n avez qu'à venir l'un après 
l'autre , comme le demande TOrdre de 
Chevakrie y ou tous enfemble^ fi vous 
voulez , comme c eft k coutume des 
gens de votre trempe. Je vousatens 
avec toute la. ccmfianee d'un homme 
<lui a ta raifpn de Ton côté. Seigncuc 
Chevalier , repartit le Marchand , jo 
vous fiiplie au nom de tout ce que nous 
fommes ici de Princes , que* pour la 
décharge de no^e confi:ience , qui ne 
nous permet pas d'afiucer une chofb 
donc nous n'avons aucune cownoijSàn^ 
ce 3 & qui choque encore tout ce qu'il 
7 a d'Impératrices & de Reines dan$ 
i'Algarie & l'Edramadure , vous aïe:i 
k bonté^ dé noos montrer le moindiç^ 
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par i ecmotiiion on juge o^ la pièce 
vous nous mctrrea Tcipric en repos, ic 
noirs vous donnerons ucisfa^ioA: nous' 
ibmmes déjà mme fi fort pour elle ^ 
que quand ce portrait nouis la repr e-« 
(emef mt arec un ail de travers , & 
Vautre diftiiant du vermillon 9c du 
ibulôre y nous ne laiiTerions pae^ de dire 
en ùl faveur tout ce que vous voudf iez» 
|1 na% diftile rien y cstxt^iljp iaËiine , 
dit Don Quichotte tout furieux % A n'en 
diftik rien de ce que vous diees ^ ceais 
de la civette & de 1 ambre s elle n eil 
ni louche ni bof&ë , elle eftpkis droite 
quunfufèaudeCtaderrama : sn^ii) vous 
me paierez toutr^à-rbeure lebl^homc 
que vous yenes de proférer conue cette 
beauté (ans pardue. £n mèoie toms il 
court la lance baiflee conti;e edoi iflui 
avoit pris la parole , avec t^t de w^ 
rcur , que fi de bonne-fortune Koflî- 
liante n eut fait un faux pas au milieu 
de fa courfe , le temeraire\Mjircband 
eût forr mai paflc (on tcms. Roifi-? 
nance tomba , & s'en ala roulant a(Iè:s 
loin avec fon Maître , qui fit tout ce 
qu'il put poiu: fc relever, fans en pou- 
voir venir à bout > tawil étoit embar* 
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t^âeConécvLj defes éperons, & du ^«J«^J J^ 

PoW^ cfc fe ▼ictUes- armes» Mais pcn- ^"** " 

«lit qa'H faifoit de vains éforcs y (a 

lazigue nctok pas inutile; Ne faïez pas^ 

amt^i , poltrons > acendez ^ lacnes, 

c'^ par la Êuzce de mon cheval ^ Bc 

non par la aiienne que je fiiis par terre« 

lin des muletiers de la (kite des Mar« cfi batm 

cbaods ^ (jiti (ans doute n'étoit pas en- p*r«aMtfr. 

àaimc , ne put foufrir les injures & ^ ^ ^ 

b bravades au pauvre Cavalier, & lui 

sachant la lance , il la mit en pièces , 

& de la plus groMè d'iceÙes fe prit à 

charpcnter fur Don Quichotte avec 

tant de force , que maigre fts armes il 

^ brifà comme le blé fous la meule. 

Les Marchands avoient beau lui crier 

qu*il s ar ètât, il ne faifoit que fe mettre 

^ gûàt j & le jeu lui plaifbit fi fort , 

^tt u ne pouvoit fe refoudre à le quiter. 

Âpris avoir rompu le premier éclat de 

la lance , il eut recours aux autres , & 

acheva èé les ufer Tun après Tautre fur 

le difgracîé Gentilhomme, qui malgré 

cette gréfc de coups ne ccàbit de îfle- 

nacct ciel & terre , & les brigans qui 

k prcnoienc à leiir avantage. Enfin le 

mdçtiw: fe bfla , & les Marchands 

ponrfaivirent Irtir chemin , ne man- 

^pm pas ât maticre à s*enuetemr«r 



ttr»! \ Don Quichotte fe voïant fcul iït Ofil 
• iiouycllc tentative pour fe relever i 
nuis s'il ne l'avoir pu, fe portant bien^ 
comment 1 auroit-il fait tôt£t moulu & 
prefque , tour diftoqué \ cependant il 
ne laifToit pas de fe trouver beufeu:^ 
dans une difgrace quilui paaroiffoit ii 
naturelle aux Chevauers crransj Aîiioiit 
îl avott même la confolation de ' pou-^ 
yoir atribuer toute la faute à; fon clwvâL 
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CHAPITRE V, 

... » 

Suite de la difgrace de notre 
chevalier^ 

COmme Don Quichotte vit qii'e-^^ 
fed:ivcment>ln'y avoirpâismoïe» 

do fe lever* ileùt recours à fon remède, 
ordinaire > qui étoit de fi^nger à quel- 
que, endroit de fes livre» , & fa. fertile 
iolie lui ramena auffi-fot dans la mé- 
moire celui de Baudouin & du Marqûis' 
deMantouc^> quand Chariot laii» le 
premier bleâe dans la^mqnt«tg|i0 : HM^^ 
toire Hvi des petits & des/grands j & 
véritable com^mc les niiraclesde Maho- 
met. Cette hiftoire lui paroiilant feitc 

t>près pour Téta; où il ecoit > il go3S\" 

mcnç* 
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Inença à fe rouler par terre comme un Ltru tr 
homme dciêlperé^ & à dire d'une voix^**^'* ^* 
£>S)le ce queV Auteur fait dire anŒe^ 
palier du Bois : Où êtes-vous^ Mada-^ 
me , que mon mal vous touche fî peu; 
ou vous ne le fâvez pas , ou vous êtes 
fau£re& déloïale. Comme ilcontinuoic 
le Roman , & qu'il en fut en cet en* 
droit : O noble Marquis de Mantooë 
inoQ oncle y le hazard &t qu'il paflà un 
laboureur de fon vilage & voiun de ù, 
nuifon , qui venoit de mener une char** 
ge de blé au moulin » & qui votant un 
£omme ainfi étendu , lui demanda qui 
il étoit^ &: ce qu'il avott à fe plaindre (% 
tri(tement. Don Quichotte qui croïoit 
être Baudouin , ne manqua pas de le 
prendre auffipour le Marquis de Man^ 
touë (on oncle ^ & ne lui fit d'autre 
xéponfe que de continuer £es vers , lui 
contant toutes Tes difgraces , .& les, 
amours de fa femme avec le^s de^ 
l'Empereur , le tout mot à mot , com- 
me on le voit dans le Roman* Le la» 
Wreur bien étonné d'entendre tane 
d'extravagances y lui otalavifieretou^ 
te brifée des coups du muletier y &c 
lui aïant lavé le viiage qu'il avoit plein 
depouffiere, le. reconnut. Mé l boa 
Piçu ,. Seigneur Quichad^^ ^'icria^t'ili» 
Tçmc /, £ 



iPhi^ h ( ce qui fait vpir qu il s'apeloît ainf 

jjTous a fi bien ajufté ? qui vous a mis eu 
<ec état } Mais quoiqû'ijput dire^l au-r 
$te pourfuivoit tjoujour^ le Rgman , de 
pe rép.o;i4oit pas un mot du fien. Lf 
l>onhomme^ yoïant qu'il n'fn pouvoie 
tirer autre cbofe y lui ota le plattron Se 
le corçelet pour visiter (es bleflures j 
mais il ne trpuva ni faag» ni marque de 
coups , 6c après l'avoir levé de terre , 
svjec de la ^yç^ jjicn dc la peine , il le mit fur fou 
^'"'' âne pour le me^er pbs <bacer. 
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pour le mener plus doucement. Il 
^'oublia pas mêmp les armes^ ramaflànt 

Î'ufques aux éclats de la lance , & liant 
e tout fur Roffinante qu'il pxit par la 
l^ride i il toucha l'âne d^aht lui ^ &E 
piarcba vers le y ilagç dans ce bel équit 
page^ rêvant, 8c nç pouvant ri^ com^ 
jprendreaux foliçs que difoir pon Quir 
ichotte^ Celui-ci de fpnqptén'étoit pal 
pioins f mbarafle } il étoit & ipouui ^ 
qu'il ne ppuvoit mêm^ Ce tenir fur cç 
paci^que animal^ &de rems en teins 
p. pouflbit jie erarbls (bupirs qui aloient 
jufques au ciel v ce qui d^ligea encore 
une fois le laboureur de lui demandef 
quel mal il featoit^ ]^$ais on-eût dit que 
}e Diable js'en mêloit , &.qu'il prenait 
jpjaifir dp j:j»i»?ûf i: ^% 1^ m^mpife 4f 



.^« D^am QnirclioTTi. ^ 
£>ôà Quichotte cous les contes qui^ 
imaaxc quelifoe uporr se^ec l état ou 
âétoit. £n <xtsxMXoit A oublia Bau^ 
liomn-t mais pour le Mflouvcair du 
Mozc Abindartaés ^ quand Rodrigue^ 
icHêrnÉts, Gomemeat d'Anteqqerre 
le prit &i jenomena prisonnier : de forr 
te que le * kboiiseur lui aïant cedeman«- 
idé conmoctt il iê trouvoit , &ce qu'il 
ièotûit^ ilrépoodit^ pacole pour pa«> 
tok) ce que 1 Abenccrr^ prifonnier 
fêpond à Oon Rodrigue dans la Diane 
<lc Moncemaior, s'apliquant û bien 
tout cela y que le labouieui: £b donnoit 
«1 Di;d>iede Toir entailèr tant d'extrar 
Tagances } êc par4à achevant enfin de 
<X)nnoîtr^ que le bon Gentifliomme 
£tDit derjenu £ovl 5 il & hâta d arivet 
AU ^^larc pour racourcir Tennul que lui 
4Q&noit <:ecte longue harangue. Mais 
Don (^chotte ne l'eut pas nnie^ qu'il 
continua de la force : Il faut que vous. 
ûchic2. Seigneur Don Rodrigue de 
^Jarvaés, que cçtte belle Xarife > donc 
(c viens de -vous parler , cft prcfcnte*- 
«icnt Tincômparable Dulcinée du Tor 
^fo , pour qui j'ai fait , je fais , & 
^tsd tes phis fameux exploits de Che«^ 
Galerie qu'on aitajmaîsyûs, qu'on voïe 
êf^ APS^ ioMï^ ifif (^ pn pulflc ypir à 



c« " \ lavenir. Eh , Monfieur y^ répondit fe 
^'* ' laboureur , je ûe fiis )iamals Rodrigue 
deNarvaés ni le Marquis deMaïitoiiëv 
je fuis Pierrç Alon^eo , vot|:e voifin, & 
vous n'êtes ni Baudoiiin ni Abindar^ 
rax y mais un brave Gentilhomme y le 
Seigneur Qjiichadà, Je fâi <jui je fuis > 
ixpTiquaDon Qgîchotte^ te ùi fort 
bien y que je puis être non feulement 
ceux que j'ai dit, mais encore les douze 
Pairs de France , & tout à la fois les 
lieuf Preux , puifque toutes leurs gram** 
des adions jointes enfemble y ne iau^' 
Toient égaler les miennes. Ces difcours 
Se d'autres de même natut:e les m^ntf 
rent jufqu au vilage , où iU arivcrent 
comme Je jour aloit finir \ mais le la* 
boureur qiii ne voulut pas qu'on vît 
notre Gcntilbommç (\ mal monter 
atendit quelque tçms y 8c quand la nuit 
' fut venue y il mena Don Qùichotcc à 
fa maifon, où tout étoit en grand trou*- 
i)le de labfence duMaîtire» Le Guré 
& le Barbier, Ces bons amis, y étoicnt, 
& la fervanteltur difoit : Hé bien ^ 
Monfieur lé Licentié Pero Percs, (c'é- 
toit le nom du Curé . ) que dites- vous 
kIc notre Maître î II y a iîx jours que 
ppus ne l'avons vu , ni lui ni fon che^ 
i^r^ i ^ il faut <}u'il ai( emjponé fijS 
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ttu, iâ lance & fes armes, car 'nt)us ne ^«^* ^y 
les trouvons pùint^ Malheureufe qu^ "^ - * ^ 
}€ fuis , regardez-biên ce que je vouj» 
^5 ^ je ne fuis pas née pour mourir^ (\ 
fcs maudits livres de Chevalerie qu'il 
lit d'ordinaire avec une d'afeâion , no 
lui ont broiiillç la cervelle* Je me fou-^ 
viens fort bien dé lui avoir oiii dire 
Souvent qu'il k vouloit faire Cheva^ 
lier errant y ôc aler chercher les ayan^ 
tures par le monde ; que Sathan & Bar-* 
^^bâs puiflTent emporter tous les livres 
^ui ont ainiî gâté la meilleure tête qui 
tut dans toute la Manche. La nièce en 
^(oit autant de fon côté , & encore 
iivant^ge, & s'adreflant à maître Ni- 
Colas y qui étoit le £(arbier. Il faut que 
Vous fâchiez, difoit-clle, qu'il eftfour 
Vent arivé à mon oncle de pafler deux; 
jours & deux nuit;* de fuite à lire ces 
^gcréux livres , & qu'au bout de co •• 
ïçms-là, tout tranf porté , il jcttôit fon 
"vre, & mettant Fepée à la main , ef- 
<^rimoit à grands coups contre les mu- 
railles ^ & quand il etoit bien las , il 
âifoit qu'il avoit tué quatre Géants pUis 
grands que des tours, & la fueur que 
* agitation lui Fatfpit iruifleler de tout 
k corps y etoit , difoit-il , le fang des 
ileflurcs qu'il avoir reçues dans le com* 

Ê iij 



ifrii r. bat. Là-iïcflus il beuvoit une gfaik]& 
^'* ' taflfe d'eau froide , difent ^e c'étoir 
tuxe liaueuj? précieuse que lui avoir 
âporté le £ige Elquife^.un gf and eiicàan-^ 
teur de fes amis»* Helas ! je n'ôfois dire 
^ela > de peus qu'on crût que mon oti^ 
cle avoît perdu lcferit> Se c eft pro- 
prement moi qui fois caufe de fon mal-- 
âcur, pour ne vous m avoir pa»^ donné 
avis. Vous y auriez remédie avant que 
h mal eut été plu^ grand > de tous cesr. 
«communiez de livres ausoîent été 
brûlez comme autant d'Beretiques. Ahf 
Je joue , dit le Curé , que k ^umée de 
demain ne paâera point qu'on ne le^ 
condamne au feu ^ Se qu oa n'en iiiflc 
bn exemple r ils ont perdu le meâleut 
de mes amis, mais je leur promets^ 
qu'ils ne feront jamais de nul à perfbn- 
iae. Tout cela fedifoit ft feaut, que Do» 
Quichotte Se le laboureur qui arivoicnt 
âms ce tems-là , Tentendisent > & le 
pâïiàn ne doutant plus de ce qu'il avoît 
foupçonné , fc mit à criera pleine tê- 
te : Meflîeurs , fntcs oartir k porte 
au Marquis de Mantouc , & au Sci^ 
gneur Baudouin^ qui revient fort bleflè^ 
Se au valeureux Don Rodrigue de Nar- 
vaés 3 Gouverneiu: d'Antcqucrre, qui 
^mçne le More Abindarrax prifoci^ 



hi Don Qùic«6*Ttt. ç^- 
fcier.* A ces paroles on ouvrit b pone, ^^^\ 'y " 
8c Je Curé 6c le Barbiet reconnoiilant ***** * 
kar boïi aini ^ k hiéce fon bon oncle, 
felafervanté fân bon maître^ couru** 
rtnt tous à lui pour rembraflèr. Arê-^ 
tez-voas , dit froidement Don Qui* 
chotte^ qui n'aTdit encore pôdécen^ 
dre de fbn âne > )e fuis fort oltâe païf 
la faute de mon cheval ^ qu'c^ me porte 
«I lit } & s'il fe peut' qu'on fiflè venir 
Il fage Urgande pdur pan&r mes blef-^ 
fines. Hé bien > s'écria la fervante >• 
k cœur ne m'avoit-il paîs bien dit , où 
^oit renclûaûre^ Entrez , Mon(kur , à- 
t bonne - heure , & laiflèz - là votrrf 
tniandéy noits vous guérirons bien fan» 
tUe.. Maudits encore une fois & cend 
ttûUc au bout^ CCS beaux livres qui vous 
ont mis en cet état. Oft porta notr^ 
Gentilhomme fur fon lit , & commtf 
on cherchoit Ces bleflurcs, fans en trou- 
ver aucune -, Je ne fuis pas blcflc , dit- 
il, je me fens feulement froide , parce 
^ue mon cheval s eft abatu fous moi en 
combatant contre dix Géants , & les 
plus vaiUans qu'il y ait peut-être dan* 
«monde. Bon^ bon, dit le Curé, 
^oici les Géants en danfe : par la cou- 
K)iuic que je porte , il n'en reftera pa« 
^ avant qu'il foit demain nuit. On fics 

Enij 



rjTM T. eiïfuite mille qucftions à Don Quiclxôf-»- 
«HAF.vi.j^, mais il ne répondit jamais autres 
chofe , finon qu'on lui donnatr à man- 
ger , & qu'on le laifsât dormir ^ auf&> 
n'y avoit-il rien dont il eût plus de 
bcfbin. Il eut contentement , & 1er 
Curé cependant s'informa bicH au long 
de la manière dont le kbouceur l'a^ 
voit trouvé* Celui-ci raconta tout de 
point en point , avec toutes les extra*- 
vâganccs que notre Chevalier lui avoir 
dites, & lorfqu'il l'avoit rencontré, &. 
en le ramenant : ce qui confirma cnco^ 
re le Curé dans le deflèin qu'il avoir 
feit pour le lendemain , & pour IcqueL 
il donna rendez- vous à maître Nicolas^ 
éans la maifon de Don Quichotte»^ 



CHAPITRE VI. 

pe la rev»é quejinnf le Curé é*. U 
^ harbier dans U Bibliothèque de 
notre Gentilhomme. 

NOTRE Héros fatigue dormoît 
profondement quand le Curé & 
le^arbier entrèrent chez lui , & de- 
mandèrent à la nièce la clef de la chum^ 
\)t^ aux Livres > qu'elle leur doima de 
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W cœur. Ils y encreront tous jufqu à ^«^*« ^i\ 
Ufenrante, & trouvèrent plus de cent 
gros volumes ^ & quantité de petits , 
toas bien tclicz & oien conditionnez^ 
la fervante ne les eut pas plutôt vus , 
qu elle ibrtit brurquement> & rentrant 
auffi-tot avec une tafle pleine d eaa 
bénite y Tenez ^ dit-^^Ue y Monfieur le 
Curé 3 répandez par tout de cette eaa 
bénite , que qudqu'un des maudits 
enchanteurs^ dont ces^livres font pleins j^ 
ne nous vienne enfbrceter ^ par dépit 
^e ce que nous les voulons cnaflèr dti 
mondCi, Le Curé fourit de cette fim-' 
plicité , & dit au Barbier de lui don^ 
ncr les livres l'un après l'autre , pour 
voir deqaoi ils traitoient > parce qu'il m 
s'en pourroit rencontrer qui ne meri- 
tcroicnt pas le fuplice du feu. Non y 
non , dit la nicce, il n'en faut pas épar-* 
gner un Teul : ils ont tous contribué à 
la perte de mon oncle : il n'y a qu'à 
les jetter par les fenêtres , & en faire 
un monceau dans la cour pour les btu*. 
1er tous enfcmble, ou bienlcs portet 
dans la cour de derrière 3 & en (aire Ik 
KexecUtion pour éviter la fiunée. L^ 
fervante fut de cet avis ,. tant ellest 
étoicnt toutes deux animées à la perte 
àç ces pauvres imiocens : . mais le Curé 
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c **■* vï "cmcurafcrmc à v6uloir pour le mointf 
**^'' • lire les titres.* Le premier que dontuC 
é ^^^1 Waîtrc Nicolas , lut Amadis de Gaule.» 
«ttieu.^ Hôj ditleGuré^ il fémHe ^*il y aie 
en ceci du ni;^Aere5 car j'ai oiii dire qutf 
é'eft-là le pf emier livre de Éhevalerie 
qu'on ait ihiprimé en Efpagne^ 6c quii 
i (èrvi défhodéle à tous lé^ .autres.» 
Ainfi mon avis eO: qu'il foiif condamner 
au feu fans rémiffîûn y comme Auteur 
d'une fi pernicieuâs fede. Je demander 
grâces pour loi , dit le Barbier^ car j'ai 
oiii dife à d^habiks gens ^e c'eft Ut 
Meilleur livre que nous aïôns en ce: 
genre ; & comme unique en cet art , 
n mérite qu'on lui pardonne. Tout 
eek eft vrai > dit îc Curé y & on lui 
lait grâce pour l'heure; voïons celui 
qui fuit. Ce font les ProKefies d'Efw 

flandian ^ répondit lâaîtré Nicolas y 
Is légitime d'Amadis de Gaule. Le 
£ls n'aproche pas du pere> dit le Curc$> 
tenez^ Madame la Gouvernante^ Ouvrez^ 
k fenêtre ^ & le jettes dans la cour : il 
fervira de baie au buclier que nous 
alons dreflèr. La fèfvante s'aquita de 
la commiflïon avec bien de la joïe ; 8c 
k bon Efpladian s'en ak volant dans 
h cour atendre en patience le fliplicc 
iouoiilétoitconda4xmé» PaiTonsou-^ 
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itiy dit le Curé. Celui-ci, dit le Bar- ï-»^» J* 
fecr , cft Aœadis de Grèce , & je croi ^"''^- ^'* 
que tous ceux de ce rang font de la fnê« 
me famille. Qu'ikprdnnent tous le che-- 
nin de la ccHir y dut le Curé : car plu«- 
lôtquede ne pas brûler U Reine Pin« 
fiqainiefhr 6c le berger Darinel avec 
les Eglofgues , & les déteftaUes raifon-- 
âemens de T Auteur y je penfè que je 
bruierois^ mon pcre avec eux , s il me 
paroiâbir fous ta figure de Chevalier 
errant. Je fiiis de ce fentiment , dit le 
Barbier > & moi auflide bon cœur , 
ik ht nièce. Puifque cela efi ainfi , die 
I& gouvernante y <ju'ils aillent donc 
<^ouyer leurs cfomp^gndns. Et pour 
• épargner la peine de décendre le de- 
gfe , dile les jetta tous par la fenêtre.* 
Qu cft-ce qœcecrosbiHot, dit leCuréf 
I)on Olivantcs de Laura, répond maî- 
tre Nicolas. Il efl du même Auteur 
<!»€ h Jardin du Flore, reprit le Curé> 
& je ne faurois bien dire lequel des deux 
cft le plus maudit % tout ce que je fài , 
c'eft que cdui-ci ira dan» la cour com- 
Bîèun extravagant & un menteur. Cc- 
fai qui fuit eft Florifmarte d'Hircanie, 
Ait le Barbier. Quoi ! le Seigneur Flo- 
îifinarte eft* ici f reprit le Curé. Ah ! 
JHÛfi^all le prend, par-là > ^u il fiiivt 
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t^Kt h tout-à-rheurc les autres, malgré /oft 
«îHAf. VI. ^jj^gç naiflàncc , & fcs inçroKaWes 

avantures > la fudeflè & la pauvreté do 
ion ftile ne méritent pas un meiUeuc 
traitemeAt. Voici le Chevalier Platir j 
continua le Barbicf. C eft un vieux^ 
Bouquin j dit le Curé s qui ne contiens 

Eas la moindre çhoft qui mérite qu'oie 
li failè grâce. A la cour > Madame 1^ 
gouvernante y Se qu il n'en foit jamais 
parlé^ Se n'oubliez pas celui-ci qui s'a-» 
pelé le Chevalier de la Croix. Un nonii 
£ fàint meriteroit qu'on lui fît grâce » 
èc deyroit couvrir ion impertinence ^ 
mais le livre eft fi mauvais ^ qu'il ne 
vaut pa^ la peine qu'on l'épargne* Le 
Barbier prenant un autre livre ; Voici^ 
dit-il , le Miroir de Chevalerie. J'ai 
l'honneur de le connoitre, dit le Curé«f 
Nous trouverons là le Seigneur Renauc 
de Montauban avec Tes bons amis^ tous 

S pus de bien , & grands voleurs > le* 
ouze Pairs de France , & le fidèle 
tliftoricn l'Archevêque Turpin. Si j'en 
iuis crû j on ne condamnera ces Me£* 
£eurs qu'à un banifloment perpétuel j 
parce que leur hiftoire a quelque: choie 
ce l'invention du Boyardo y d'où le 
chaftc Ariofte a auffi tire la fîenne» 
Ppux cet Ariofte, fi je le rencontre, $c 
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nail parie une autre langue que la ficn- J;'^*^' J- . 
pe » qu il ne S atendç pas que je lui « ^ ^ 
pardonne. Véritablement je le refpeâe Lti'^o&f 
<n ùl knguc , & j'aurai toujours beau- ^* 
coup de confideration pour lui. Je lai 
tn Italien ^ dit le Barbier , mais je ne 
4'entens point. Tant mieux pour vous, 
xronfolez^vous , reprit le Curé , vous 
n'y perdez pas grande cko& y Se nous 
(étions tres-obligez à fbn traduâenr ', 
Vil s'étoic épargné la peine deTapor» 
ter en Efpagne , & de le mettre en no-* 
tre langue ; outre qu'à dire Iç vrai 3 il 
lui a bien ôté de fon prix : & c eft ce ?« !* '»;«- 
qui arivera de tous les livrçs de Vers ven». 
que r^n traduifa 3 à qui jamais on ne 
peut conièrver leurs premières grâces^ 
& le caraâere naturel 3 quelque loin de 
<}uelque habileté qu'on y aporte. Pour 
cdiui^ci donc &: tous les autres qui par^ 
lent des afaires de France 3 je fuis d'a- 
vis qu'on les garde en lieu sur3 Jufqu'4 
ce qu'avec un peu plus de loiur nous 
aitons avifé ce que nous en devons faire* 
J'en excepte pourtant un certain Ber<- 
jiard de Caxpio» Se un autr^ apelé 
Roncevaipcv& s'ils tombent entre mes 
mains ; Us feront bien-tôt livrez au 



bras &culier de 



a gouvernante. Le 



^âf hier demeura d acgrd de tout ^ fuc 



.M'M ï. la foi de fon Curé , qu'il qonnoîf&îicr 
*'*^'' ' jhominf^ ^ bien , ,& /î afHii 4p 1^ vérité^ 
ijuerien au QU>ndie n ecoit capable dis 
lui .faitje àitp le contraire ; Se en ou^ 
(vrant ^piHC auci^ livi^s ^ il vit dan^ 
J un Palmpnn d'Ôliye ^ & dans TautiDp 
Palmerin d'w^ngletprçe. Pour le PTe«- 
^ier ^ dit le Curi > qu on le boile .^ 
^ qu'on pi jette les cendres au vent s 
^ais çooiêrvons Paknçrin d^ Aneleterrp 
^omme une cjiofe unique ^ & mfbns-»- 
^ui faire \m^ czffcttc auffi ptècifiak quê 
^celle que trouva Alexandre da^s les 
jdépouiUçis de Darius^ & qu'il con&cra 
^ux flfuvtes d'Homère. Ce liyre-ci, 
pion compère , eft qon/ukrable pour 
jicax choies : l'une ^ qu'il o^ excelenc 
4^ lui-même y ,6c rautre> qu'on le croi£ 
/compofc par un fayanr Roi de Portu- 
ral. Toutes les avantujres du châteaH 
Le Beau-xegard font fort bij^ imagi<!- 
jtiées Se pleines d'art 9 le ftile en eft ai£e 
fie pur y ^ l'Auteur a pcris grand foin 
4e garder la oienfeance en toutes cjbo^ 
{es. Se de bien conferver les caraâeres; 
jMnCi 3 maître Nicolas , fauf votrj5 
meilleur avis y celui-ci & Amadis de 
/Gaule i^cont ^3^emts du feu : pour tout 
le refte y fans en faire d'autre examen^^ 

W^ f f riifent , ^ <inpn nçp^ fmy^ 
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lias même la mémoire. Non pas , $'il î:'^** *;; 
voosplair, Sçigneajr compère 3 repu- 
^ua Ip Saf biçr $ car voici le fameux 
DonBelia^is. Çekii-là ^ dit le Curé ^ 
t7cc les deux, tix>is & .aoacriéme parr 
ces auroi^nt beToin de rhubarbe pour 
purger cetqs épouvantable bile qm l'ar 
gice inc^unj^t; il en faut auffi retraar 
cher le c)iateau dp la ^enomtpée 8c 
quantité d*aucr;s impertinences: après 
cela on lui peut donner qiselque répit ^ 
& félon (ju il fè fera eorigé, on lai fera 
grâce ou juftice. Cependant j mon 
compère ^ gardez^e chez vous ^ & ne 
iôujFre^ pas que pprfbnne Iç Ufe. Je 
vous en répons, dit le Barbier 3 & fans 
(e fatiguer 4Avantan i examiner le refte 
4es livres , il dit a la gouvernante do 
(vendre tous les grands ^ & de lef jct^ 
^r dans la cour. Elle^ qui auroit brûlé 
<ous Içs livres du monde pour une cher 
»ûfe neuve , nç fe le 4t pas dire deux 
fois, & çn prit pour le moins fept ou 
^uit qu'elle fit voler par la fenêtre f 
niais elle en ayoit tant embraifë , qu'il 
çn tomSa un aux pies du Barbier , qui 
H donna de la curiofité , & en l'our 
viant il vit au titre, biftoire du fkmeux 
Tirantrle-blanc. Comment , s'écria lo 

Cur^, yçvw ayfîlàlç QçyjOipr Jiv^x 
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LiviLii. Ic-blanc? donnj?2-Ie-moi , maître NTi- 
***^'' ^'* colas , je vous en prie , e'eft un trcii>r 
jque vous avez trouvé 5 c eft le contre*- 
poifbn du chagrin y c'eft-là que noixs 
verrons le yaiUant Chevalier Don Qui- 
ficEleifon, de Montauban, & Tho-r 
xnas de Montauhan foti frtrie > avec le 
Chevalier Fonfeque s le combat du va- 
leureux Décriante conti:e le Dogue ^ 
les rufes de la DemoiieUe plaifir de ma 
yie j les amours & les tromperies de la 
veuve Tranquille , & l'Impératrice 
f mouteufe de fon Ecuïçr. Je ne vous 
mens pas , mon compère,, vpici le 
ineilleur livre du monde, pour le ftile ^ 
6c le plus naturel : Ici les Chçvaliers 
mangent Se dprment^ Us meurent dans 
leurs lits^ & font teftament ayant que de 
mourir , & mile autres choirçs utiles ôC 
neceflàires , dont les autres livres ne 
diiènt pas le moindre mot. Mais avec 
cela il n'y eut pas eu grand mal d'en-» 
yoïer T Auteur paflpr le refte de fcs jours 
^ux Galères pour avoir dit tant de fb-r 
tifes de propos délibère. Emportez-k 
chez vous, ccimpere, & lié lifçz : vous 
verrez iî tout,ce que je vpu^ en dis n'cft 
»as vrai* Jç le veux bien , dit le Bar-* 
dcr 5 mais que ferons-nous de tous ces 
^çtits livres qui xç&^ni ? Apparçni:r 

ment ^ 
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Bimt, dit le Curé , ce m Aronc pas des ^^l^ Jf^' 
livres de Chevalerie j. il faat que ce 
foicnt dc& Poètes , & en Guvtant un,.jugg„^nt 
il croiira que c'étoir la Diane de Mon--'Juc les Poe» 
tt-majpr^ Pour ceux-ci> continua-t-il,''**' 
cfoïaDt que tous les autres étoient de 
même ^nre, ils ne meittent pas le feuy 
pa]!C€ qu'ils neferomt jatnms tes< defor^ 
are» que font les livres de Chevalerie ^ 
ils ne s'écart^tit point des règles du boa 
feus , & perfonnc n'y court rifque de 
le perdre. Hdas , Monficur le Curé l 
décria la niccc , vous^ pouve^t bien Ica 
condaxhnev comme, les. autres ; car fi 
mon oncle fait tant que*dè guérir de 
& frenaifie d& Chevalier errant > il ne 
&it cju'un malheur qu'il lui prenne 
«nvic de fe faire berger y & de courre 
par les bois &c les prez , chantant Se 
jo&SLUt du ikseolet^ & et qui lèroie 
bien pis, quc,ae devenir peut*^t^c Poe-. 
te i car > à ce qu on dit , c'cft de tou- 
tes les foHes la plus conta^ieufe Se la 
lus incurable. Mademoifellc araifony 
jt le Gurc , . il fera^ bon d!otcr à notre 
ami cette dierre.Aachopemcnt* Corn- 
inençons donc par k Pianc de Monte-^. 
Hiajor. Jte ne uiis» pourtant pas d'avisi 
qu on la )ettc au feu , mais qtt*on hi 
4te feulement tout ce q^ii parle de I9 
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iiv&i T. fage Feltcie & de Teau enchantée , &r- 
cuiAF. VI. p^fq^ç (Q^5 jgj, yots, & quon lui 

hiSt 9 avec la ptofe ^ Thonneur d'êcrc 
k premier entre ces fortes d'oityrages.^ 
Cdui qui (bit , dit le Barbier ^ eft U2 
Diane apelée k féconde ^ qui eft de- 
^ahnentinv Se en voici encoee on autreî- 
dont r Aoteur eft Gilles PeL Que celler 
de Salmentin y dit le Curé ^ augmente 
k nombre des condamnez, & gardons^ 
celie de Gilles P0I , comme fi ApoUon 
mêmeravoitcompofee. Paflons outre^ 
compère , ajoûta*-t^il , & achevons : 
car il commence à (efdre tard; Tanez^. 
dit le Barbâer, voici les dix livres de* 
k Fortune d'amour , compoiè^ par 
Antoine de TOfrafe , PoSte de Serda-^ 

g ne. Par les ordres que j'ai reçu y dir 
r Curé , depuis qu'on parle d'Apollon^ 
& des Mufes y de depuis qu'il y a dcs^ 
Poètes > il n'a point été tait un pins: 
pki&nt & phis agreabk livre que te-- 
iui-ci y 8s dans &>n genre , & pour ce 
^'il contient, 8c quiconque ne 1'^ 
point lu , peut bien dire qu'il ne con- 
»oît pas tous, les livres de bon gour« 
Donnezrle moi , compère , je meure 
£ je ne l'aime mieuit quune fouranedu- 
plus beau ras de Florence. Ceux qui 
liivent^ rçpntleBatbier^ibntleber-^ 



gcr d*Iberk> lc$ Nymphes d'Enates ^ ^'^^« ^** 
& Je renœdc de la Jaloufie. Vou» n a- ^*^**^** 
yez qu'à livtec tout cela çntre les mains 
de la gauvecnante» dit le Cm:é> £c 
qa'on ne m'en demande pas la raifon ^ 
car noii9 n'aurions yxsum fait* Etio 
Berger dePbilida» demanda le barbier^ 
Ce n eft point un berger > dit le Curé, 
Qiais un adroit çourtiian qu'il faut 
garder comme un trcTor. £t ce srand, 
qu'cft-ce ? Ah ! c'eft le trefor ocs di-*, 
teriës Poeiies. Il n'y en a que trop ^ 
peurtmvit-il, & fi eOos étoiem pnis 
ctm^ on les eftimerott davantage. It 
6roic bon de retrancher de ce livret 
quantité de chofes balles ^ quifetrou^f 
\etit r&êléeS' parmi les grandes ^ & qui 
tn diminuent beaucoup le prist, Gar-^ 
4ons4e .néanmoins y i Auteur eft dc9 
Bies amis > & d'antres Quvr^^s ex-if 
cdens qu'il a faits ^ méritent quoif 
pardonne à cehii*ci^ Qu'eft-ce ^ dit Itf 
Barbier en ouvrant un autre livre , 
qu'un Hecuëil de cbanfbns deLopés de 
Maldonat \ Cet Auteur eft encore dc^ 
mes amis^ ^ répliqua le Curé , & fei» 
Vers font admirablei dans fa bouche ^ 
Car il a une voix qui enchante. Il eft tim 

ECU étendu dans ies Eglogues^ mais uno^ 
onne ch^ie Jiciàu£oit ocre trop langues 
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Vï^l VT ^^ ^^ ^^ garxkr , & le mettre avec fcs 
refervex* Celui que voilà tout auprès y 
commetit s'apele-t 'il l C'eft la Galatée 
de Michel de Cervantes , répondit 
maître Nicolas* Il 7 a Iong*tems que 
cet Auteur eft de me& meilleurs amis 3 
reprit le Curé ^ & je fài qu'il eft plus- 
malheureux encore que Poète. Son li*- 
vre a de l'invention y il pcomet afiez y 
mais il n'achevé rien.. Il faut atendre 
k féconde partie qu'il fait efperer y 
peut-être qu il réiiflira mieux , & qu'il' 
méritera qif'oafaflè grâce àlapsemiere». 
Cependant 3 compère ^ gardez-la , 6c 
iroïons ce que c eft que ces troi& que' 
voilà eniêmole». L^Araucana de Don; 
Alonze d'Hercilla , dit le Barbier y 
y Auftriada de Jean Rufo , Jurât de 
Cordoiie ,. & le Monferrat de Crifto- 
val de Vives. 3 Poète de Valence. Ce: 
&>nt-là y dit le Curé y les. meiUeurs^ 
Vers héroïques qu'on ait jamais fait ea 
£fpaenol y & ils peuvent) aler du pair 
avec les plus femeux Ouvragesi dlralie.^ 
Confervez- les chèrement tous crois ^ 
comme des menumena ptecieux de 
l'excelence de nos Poëtes. Le Curé fe 
Iffflànt enfin de voir tant de livres' y 
conclut ians plus examiner qu'on jettâr 
I0utkrefteau.feu» Mais k Barbier lui 
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cû fâiânc voir un qu'il avoit déjà ou- tittM V 

• 1 Cma.9 Vib 

▼crt, & qmavoit pour titre les Larme* ^ ^ 
d'Âoeelique f Pour celui-ci , dit-il j 
Yeritaolement i'auroi» été iBConfoIa-^ 
blc , s'il avoit été brûlé par mon or-» 
^e ; car l'Auteur a non (eulement été; 
un des plus célèbres Poètes d'Efpagne^ 
mais encore de tout le monde ^ & il a» 
particulièrement réiiffi dans la verfioa 
de ^dques fables d'Ovide«* 
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CHAPITRE Vir. 
Stcmdt fortie de D(f» ^ttichotte»: 

-* • . • « 

COmke ils en étoientlà, ih entend 
dirent Don Quichotte qui crioità 
pleine tête dans fon lit ; Ici^ ici, valeu-* 
Kux Ckevaliers,c'e& ici qu'il faut fairo 
Yoic la vigueur de vos bras» i voilà les 
CQurtifàns qui empof tont tout Tavanra-' 

5e du tournoi : (Ifalutceflci; Texamen; 
es livres pour acourirau bruit, & il y 
a bien de i aparence que le refte de ]k 
Bibliothèque {è trouvant à la difcre^^ 
tien de la gouvernante & de la niéçe ^ 
dlcs firent iriain-bafTe fans autre formo 
ie procès : aînfi la Carolca, Léon d'Ef- 
Fg^^ & ^ F^s de l'Ëmpcceur % qoq 



tr^B I. vrage de Dpn Loiiis d'Avil^ $ <pi ^e<À 
^"**'^^'* Voient fens ^uteêtre là , foufrirent 1* 
peine du feu, qu'ils^auroient peut-être; 
évitée & le Cure eût connu de leur a&i-^ 
se. Don (^chotte étoit kvé qu^nd ks 
^tigcs des iirres eat^ef^tdan^^fàcbam'^ 
V^e >. &: il se kiifôie pa$ de crier, & de 
fontinuer ies rêveries^ dknnaat do 
crand» coups 4'eâoc &de taiU^ comte 
Tes muraille9,9nuâs pourtantkss ^jTeux ou^ 
verts, & toutauffi éveillé que s'il noùt 
jamais dormi. Us fc jettercnt tous fut 
lui , ^' Kai^ant^défarmé paà: éorce > le 
itiirenr au lit , où après av'oir.unpeu 
vèpofe , & f épris fes efprîts, il fe tour-^ 
fia du coté du Curé y. & lui dit: Certes- 
Seigneur >!^rchevè(]ue Tuiçiâ ^ cc^ 
une grande honte aux douze Pairs dé 
hdifct G lâchsixiettt emporcer ib gioira 
du tournoi aux Coartiiaifs ^ ^près que 
nous autres Avanturiers en s^vcfns ecr 
#out riK>nneur trois pursde flûte. îi 
faut prendre patience ^ Monfiêurmoot 
eompere j dit le Curé , k. fort change^ 
fc ce que Ton perd^ aujourd'hui , le 



même vous n'êtes blenc^-Pour bl««,noi» 
dit Don Quichotte ^ aaais-poor jooulut 



kfbolé 3 autant qu'on le peut être ; ^^^ ^•^ 
parce que ce bâtard de Rdand ma ^"*'-^*'' 
roué de coi^s avec le tronc d*un ché. 
ne , d'envie Se de rage de ce que fe lui 
diipute ièul la. gloire d*ètre le plus vaiU 
knt : ma» jr prendrai le nem de Re-r 
naud de Mcoitauban > fi malgré tous- 
ks enchaQtemens il ne me le paie bien 
cher d'abord que je pourrai (ortir du 
Et. Pous Theure^ajipûca^-r-il^qu'cm m'à« 
porte à déjeuner , c'eft de quoi j'ai le 

£\us de befbin , Se du refte <]p'on me 
i& le Coin de ma vehgeaiice; On lui« 
iormx h manger , après quoi il (e ren* 
dormir encore une fois y 6c les autres* 
fortirent tout émerveiler d'une fi gran«- 
^e fblie. Cette m&me nuit la gouver- 
nante- bruk: tous les livres qu'on avoir 
jetter dans la court ,- 8c tout ce qu*il f 
en avoir dans la maifbn y tc'n s'en 
trouva d'envelopex dans la di^race" 

Senerale j oui mèritoient £ins doute 
'être conérvez à jamaisdans les Ar-^ 
chives publiques : mais leur mauvaife- 
deftinée 8c h pareile des perquifiteurs 
ac le permirent pas , & la fe vérifia le 
Proverbe qui dit : Que Tinnocent pé- 
rit fouvent avec le coupable. Un des- 
icmedes que le Curé & le Barbier trou- 
Krent plus propre pour k maladie^ diT 
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c^*^' vîi ^^^ ^"^* * ^^ ^^ ^^^^® murer là porté 
. j^ cabinet où étoicnr fbs iivces , afin 

<]a'il ne h trouvât plos quand il Te ie- 
vetoit ^ efperant que la. Oaufë du mal 
C(^flànt , lefet en ceâeroit atfffî ; ôc 
que . cependant on diroit qu'un: en- 
chanteur auroit. epkvé le.cabiûet Sc fcs 
livres* C*eft ce qui fut fait > & avec 
beiiue<>up dé diligence* Deux jours a-^ 
près ,.Don Quichotte s'étant levé > la. 
première chofe qu'il fit, fut d'alcr voir 
a les livres i mats comme il ne trouva 
point k cabinet où il l'avoir kifl£> il 
aloit dç côté & d'autre- cherchant , &• 
ne pouvant deviner ce qu'il croit devc- 
i)u y ilalpit cent fois où â avoir autre- 
fois vu la porte , 8c ratant avec les- 
mains , iî regardoit par tout lans.ricir 
dire , i^ aflurémânt fans rien compreU" 
dre à cettç avantutc, Enfi^n auprès avoir 
bien cherché ^ il demanda à; la fervanrcî 
de quel côté étoir le cabinet» d^ fcs li- 
vres. Quel cabinet, Monfieur, répondit 
la fcrvante qui ctoit bien inftruite , & 
que cherchez-vous où il n'y a rien î 11' 
n'y a plus ni cabinet ni livres dans- ecrtc^ 
maifon v le diable n a-t-il pas tout em- 
porté ? Ce n'étoit point le diabl€)ditl^ 
niéce^mais bien un Enchanteur quf vint 
^^-^ni^ic iixr une nue après que vous (àtcsf 

• ' - ' ^ pacti 
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parti d'ici , & qui defccndant de dcflus ^^^^ ,. . 
un dragon ou il etoit monté 3 entra 
dans yotre cabinet 3 où je ne fài ce 
qu'il fît } mais au bout de quelque.tems 
il s'envola par le toit 3 laiuànt la mai- 
fon .toute ^eine de fumée : & quand 
nous nous fûmes refoluës d'aller voir 
ce qu'il avoit fait , nous ne Vîmes plus 
utile cabinet 3 ni les livres , ni même 
lés moindres marques qu'il y en eût eu. 
Je me fouviens feulement , & la gou- 
vernante s*cn fouvient . |)ien auffi , que 
lé méchant vieillard cjit à haute voix 
eh s'en alant , que c'étoit.par une ini- 
mitié ^crete qu'il, portoit au maître 
des livres, qu^'il avoit fait le^^fordrc 
^'on Verroit. Il dît encore qu'il, s'a- 
peloit le fage Mougnaton. Dites . Fref^ 
ton , non- p^s Mougnaton , ilit Don 
Qgiçhocte. Je ne fai , dit la nièce , fi 
c'^toit Fret^ ou. Friton , Mais je fai 
bien ^ue le nom finifloi t en ton . Auffi 
cftril ytai , répliqua Don Quichotte , 
que c'eft un favânt enchanteur & mon 
gtandennemi, qui a une averfîon mor- 
telle pour moi , parce que Ibn art lui 
aprend que je dois me trouver un jour 
en combat fingulier contre un jeune 
Ghevalicr qu'il aime & qu'il protège , 
mais qu'il voit que je vaincrai malgré 
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Liy«.E I. toute fa fîeiîce , & de dépit il me rôtii 
tous les deplaiurs cp. il peut: mais <}u u 
fâche qu'if s*abufe , & qu'où nèvit^ 
point ce que le ciel a ordonné. Et qui 
peut douter de cela> dit la nièce } Mais 
îBon cher oncle , pourquoi vous enga- . 
ger dans tous ces démêlez , & toutçs 
ces batailles } Ne feroir-il point meiU . 
leur que vous 4eni!euraiue:j& paiiiblç 
dans vôtre maifpn à joiiir dç vôtre . 
bien Se du plaifir de la chailè^ uns vous / 
fatiguer ainil à courir p^ Iç monde ? 
Mon oncle , on ne trouve point dç . 
meilleur pain que celui de froment v &ç 
qu'il y a de gens qui vont cli^prcher de ;. 
* la laine , & qui reviennent fans poil } 
O ma chère hiéce ma mie , répondic ^ 
Pon Quichotte , vous êtes bien loin dç 
votre compte , avant que l'on me ton-r , 
de y j'aurai pelé & araché la barbe à; 
quiconque aura feulement l'audëice de ^ 
regarder la ppinjte de mes cheveux^ El- ; 
les ne voulurent point luj répliquer dà? » 
vantage, parce qu'elles vibqnt bien qu'il , 
commençoit à fe mettre en t^lere.NoT . 
tre Chevalier demeura quinze ji>urs cnT , 
tiers dans, là maifon à fe refaijçe des fa- ; 
tigucs pafljecs , £ànsdonner la moindre > 
marque qu'il penfat à de nouvelles fo- ' 
lits. Pçndaw: ce tems-là leÇi^ré &|q. 
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ïa^bicr eusnt avec hii de fort pkifan- Li^^i t 

tescDBvcrfktions^ for cequ il foutenoit ^"^'-^^'^ 

^e la cbo& <ionc on avoir le plus de 

befoin au monde, c'étoit de Chevaliers 

crrans, & quexe feroit lui qui en réta- 

bliroit rOrdre.Quelquefbis le Curé le 

contredifi)it^quelque£bis auflî il faifbic 

ambiant de (è rendre , parce qu'autre-* 

ment il n'y auroit pas eu moïea d'en, a-* 

voir raifbn. Cependant Don Quichot-* 

te fblicitoit teus les jours en cachette 

un laboureur de iès voifins ^ homme de 

bien ,(û Y on peut parler ainfi de celui 

qui cft pauvre , ) mais qui n'avoit eue--* 

res de cervelle dans la tecp. £n£n afor« 

ce de belles paroles & de grandes pro- * 

mcflcs il fit tant qu'il le tenta , & il le 

tenta û fort , qu'à la fin il le perfiiada 

de lui fcrvir d Ecuïer. Don Quichotte 

lui difeit entre autres chofes y qu'il ne 

craignît point de venir avec lui » qu'il 

y avoit tout à gagner , & rien à perdre, 

parce qu'il pourcoit ariver telle chofe 

qu'en échange du éumier & delà paille 

qu'il hii faifoit quitter , il lui donne* 

teit le gouvernement d'une île. Avec 

ces promeflcs & d'autres auffi-bien fon^ 

dées , Sancho Pan^a , ( c'ctoit le nom sancho 

du lahouccur, ) fe laiflafi bien fcduire, j*"J,*^ j^ 

qji'il abandonna fa femme & fes enfan$> i^on c^ri- 
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tiri.1 1. & {ùivît fon voifin en qualité d'Ecuier^ 

CH^f.yii. p^^ Quichotte , affuré d'une pieee (î 

necedaire ^ apliqua fes (oins à rantaflèr 

Je largent , & vendant une métairie , 

engageant une autre y & perdant fur 

tous les marchez y il fe fit.une fomme 

allez confiderable. Il s'acommoda aufli 

d'une rondache y qu'il emprunta d'iui 

de fes amis y Se aïant refait foh armure 

de tête le mieux qu'il put , il avertit 

fon Ecuïcr du jour '& de l'heure qu'il 

vouloir partir , afin que de fon côté it 

$'équipât de ce qui lui fèroit necefSdr 

re ^ mais fur toutes chofes il lui otdon? 

na de fe pourvoir d'un biflàc. âancfao 

répondit qu'il le feroit , 8c qu'il avoit 

même çnvie dç mener fon ^ Afilc y qui 

étoit de bonne farce , n'étant pas trop 

acoutunié à marcher beaucoup. Le nom 

d'Afiie arçta im peu Don Quichotte > 

Îui np crut pas devoir permettre à fon 
cuïer d'en mener un , parce qu'après 
avoir repaffê dans fa mémoire tous les 
Chevaliers qu'il connoifToit , il n*ea 
trouvoit pas un fèul qui eût mené ua 
Ecuïer mpnté de la forte. Il y confen^ 
tit pourtant d^ns b deilçin de lui dotiv 
per une plus honorable mpnture à la 
première ocafion qu'il trouveroitde dc^ 
fq^mpt ^uçlque Çhcralicr difcQurtoi* 
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& brutal. Il /c pourvut auffi de chenu- tty%% t 
ks & d'autres chofès neceflàires fui- ^'*^''^* * 
vaut le confeil que lui avoit donné Thô^ 
te ; &t tout cela s'ctant (ccrettement 
execufé y Sancho fans dite adieu à Gl 
femme ni à ies enfans ^ Se Don Qui* seconde 
chotte fans parler de rien à fa ni?ce o"'*qj*|^ 
ni à fa (èrvante , fortirent une nuit de cholu, *" 
leur vilage i Se marchèrent avec tant 
de hâte, qil au point du jdur ils purent 
croire qu on ne les atraperoit plus , 
quand on fe mettroit en devoir ae lei 
iuivre. Sancho Pança aldit conune un 
Patriarche fur fon âne avec fon biflaô 
& (à calbaçe y Se dans une grande im-* 
patience de fe voir Gouveriiciir de l'île 
que forï maître lui avoit promife. Don 
Quichotte prit la même route que dans 
fa première fbrtie , c'eft-à-dire par la 
campagne de Montiel , où il marchoit 
avec moins d'incommodité que l'autre 
fois , parce qu'il étoit encore fort ma- 
tin , Se que les raïons du Soleil , ne 
donnant que de biais , ne l'incommo-- 
doient pas beaucoup. Ils avoient mar- 
che jiflqu'alors fans rien dire ; maïs 
Sancho Pança , qui ne pouvoir être 
long-teras muet , ouvrit enfin la bou- 
che i Se dit à fon maître : Seigneur 
Chevalier errant , fouvenez-vous , je 
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iiviLi 1. vous prie , de l'île que vous m avez 
^.. . « -.,« pj.^j^£-ç ^ ç^j. jç j^ gouvernerai à mer- 
veilles 3 quelque grande qu'elle foit^ 
Ecoute ^ ami Sancho y répondit Don 
Quichotte, il faut que tu fâches que 
ce fut une coutume pratiquée de tout 
tcms par les Chevaliers errans de don- 
ner à leurs Ecuïers le gouvernement 
des îles & des Roïaumes qu'ils .con- 

Îiueroient i & pour moi , je fuis fi re- 
olu de ne pas laiilèr perdïe une filoiia^ 
ble coutume ^ que je prétens même 
poufler la choft plus loin j &. au lieu 
que ces Chevaliers atendoient à te- 
compenfer leurs Ecuïers ^ qu*^ils fuflcnt 
vieux , & déjà las de fèrvir , & de paC- 
fer de mauvais jours & de pires nuits > 
& qu'alors ils fe contcntoient de leur 
donner quelque Province avec le tftre 
de Comte ou de Marquis , il fe pourra 
bien faire , fi nous vivons tous deux ^ 
qu'avant qu'il foit fix jours je gagne un 
Koïaume de telle étendue qu'ily en ak 
beaucoup d'autres qui en dépendenr ^ 
& que je fois en état de te raire cou- 
ronner Roi d'un de ceux-ci : Et ne 
penfe pas que ce foit-Ià une ichofè fi é- 
trange ; telles fortunes arivent fouvent 
aux Chevaliers errans . & cela fe fait 
jpar dés moïens fi iii«onnus ^ âç avec 
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tant de facilité , que telle chofè pour- ^ «^*« J* 
roit ariver , que je te dcainerois aile- 
ment beaucoup plus que je ne te pro- 
mets. A ce compte-la , dit Sancho 
fi j'étois Roi par quelque miracle d- 
ceux que vous lavez faire , Jeanne Gu >- 
tieres nôtre ménagère fcroit pour k 
moins Reine , & nos.enfans Inrans. £c 
qui en doute,répondit Don Quichotte? 
J'en doute un petit , répondit Sancho, 
& je tiens pour moi , que quand il 
pleuvroit des couronnes y il ne s*cn 
tiouveroit pas tme qui s'ajuftât à la tê- 
te de ma femme i en bonne foi , Mon- 
fcigncur , elle ne vaut pas un oignon 
pour être Reine , une Comté lui vien- 
dront beaucoup mieux , & encore , 
Dieu me foit en aide^ce (croit bien le 
tout. Recommande le tout à Dieu, die 
Don Quichotte s il te donnera ce 
qui te conviendra le mieux i mais ne 
perds pas courage, &ne teniiprife 
pas tant , que tu veiiillcs ce donner k 
moiris d'un Gouvernement ou de quel- 
que chofe de pareil. Je vous en ré- 
pons, Monfeiçneur ,.dit Sancho , &c 
m'en raporte a vous , qui êtes bon 
maître , & qui faurez bien me donner 
cç qu'il me faut , felon ma portée. 
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CHAPITRE VIIL 

D/ê/îiCces qu*€Ht le valeureux I>J/^ 
J^ich^tte dans répouvantahle 
^ inouïe aventure d$s Moulins 
a vent. ..^^ 

PENDANT cette belle cônvetfatî<Ja , 
Don Quichotte & fon Ecuïçr dé- 
couvrirent d'afTez loin trente ou qua-^ 
lante moulins à veiit , & d'abocd que 
le Chevalier les aperçut. La for-tune^ 
dit-il , nous guid& mieut que nous ne 
le pourrions fouhaiter , aipi 5andbK> y 
vois -tu cette troupe de démcfui'èz 
Géants ? je prctcns les combatre/Jc 
leur oter la vie. Commençons à noits 
enrichir pair leurs dépoiiilles , cela efi 
de bonne guerre , & c eft fervir Dieu ^ 
que d'ôter une fî maudite engeance de 
deilus la £ice de la terre. Quels Géants^ 
dit Sancho Pança \ Ceux que tu vois 
là,dit Don Quiçhotteiavec ces grands 
bras 5 dont il y en a tels qui lés ont de 
deux lieues de long. Prenez-y garde ^ 
Monfieur , répondit Sancho , ce que 
vous voïez là, ne font pas des Géants ^ 
çç font des moulins à vent; , & ce qui 
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vous jparoîc àts bras ce font les aîlcs ^'^'«.^^ 
que te vent fait toQmer pour £ntt 
marcher la meule. Il ptroît oien ^ die 
Don Quichotte ^ que tu n es guetes ex^ 
pert en m^iete de Chevalerie. Ce 
font des Géants , & fi tuas peur , ôte- 
toi d'ici j & te mets quelque part en 
oraifon i Pour moi , je vais les atta« 
quer y quelque inégal que paiflc êtte 
le combatr £ii difant cela il pique Rof- 
ficante 3 & quoique Sancho fe donnât 
au diable que c'etoit des mdulins à 
vent , & non pas des Géants, c'ctoîc 
tellement des Géants pour nôtre Che- 
valier , qu'il n entendoit feulement pas^^ 
ks cris ae fon Ecuïcr y & plus il s*a- 
prochoit des moulins , moins il fe dé- 
fabufoit. Ne fuïe2> pas poltrons, criôit- sujet de Ij 
il à pleine tête , lâches & viles çfeatù- ^S^^ 
rcs i ne fuïez pas , c'cft un feul Chevat- 
liei qui entreprend de vous combatte; 
Un peu de vent s'étant levé au même 
inftant , & ces grandes aîles commen-^ 
çant à fc mouvoir : Vous avez beau ^ 

faire , dit le Chevalier redoublant fes 
cris , quand vous remiseriez plus de , 
bras que n'enavoit Briarée , vous me 
le paierez tout à l'heure. En même- 
tems il fe recommande de tout fon 
caur à fa Dame Dulcinée , h prianc 
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VOUS paroît des bras ce font ks aîlcs g''^ «j^ 
que fe vent fait tourner pour ^re "' 
matcher la meule. H paroît Bien , dit 
DgnC^ichotte , tjue eu n'es gucrcs ex- 
pert *n matière de Chevalerie. Ce 
font des Géants , & Il tuas peur , âtc- 
tot d'ici , & te mets quelque part en 
oraifon j Pour moi , je vais les atta- 
quer , quelque inégal que paillé être 
é combat. En difant cela il pique Rof- 
ficante , Se quoique Sancho fe donnac 
au diable que c'etoit des mOuliiis à 
v«it , Se non pas des Géants, c'ctoic 
tellemenc des Géants pour nôtre Che- 
valier , qu'il n'eatendoit feulement pa» 
Ws cris de fon Ecuïer y Se plus il s'a- 

ÎTochoit des moulins , moins il fc dé- 
idiufoit. Ne ftiieî pis poltrons, crioit- sujet de U 
il à pleine tête , lâches Se vileS çieatii- Si""** 
les ; ne fuïez pas , c'cft un feul Cheva- 
lier qui entreprend de vous combatte. 
Un peu de veut s'étant levé au même 
infbmt t & ces grandes ailes commen- 
beau 
it Ces 
us de 
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pnanc 
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t'^M^; de le fecoutir dans un fî grand péril / 

& bien couvert de lôn ecu , & la lancer 

en arrêt ^ il court de toute la force de 

Roffinante contré le plus ptocke jdcs 

. moulins , èc rencontre une des ailes > 

.de forte que le vent donnant alors cîe 

; grande furie , laîle ©a tournant cm- 

.porte la lance, & la met en pièces, ict- 

.tant le Cavalier & ïe cheval fort loin 

. dans le champ & en tres-^mauVais étau 

Sancho acourut promtementaugiand 

trot de Ion ane , & trouva que ton 

maître ne pouvoir fe remuer , tant b 

.chute avoit été lourde. Hé ventre de 

moi ^ dit Sancho ^ ne vous difois-je 

. pas bien que vous priffiez garde à ce 

. que vous allez faire , & que c'était des 

moulins à vent I &c qui en pouvoic 

douter à moins que d'en avoir d'autres 

. dans la tête } Tai-toi , ami Sancho , 

répondit Pôn Quichotte , le métier de 

la guerre , plus que tout autre,eft fujec 

.aux caprices du fort , & c'eft une in- 

conftance perpétuelle. Mais veux-tu 

Sue je te diie ce que je penfe , & fans 
oute c'eft la vérité , que l'enchanteur 
Frefton qui a enlevé mon cabinet. SC 
^mes livres ^ a changé ces Géants en 
.moulins 5 pour m'ôter la gloire de les 
avoir vaincus > tant il a de haine & de 
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tage contre moi , mais à la fin fi fau- ^ J* viîit 
dra-t-il que toute fa fience cède à la 
bonté de mon épée. Dieu le vciiille ,. 
Moiiiîeur , répondit Sancho ^ & lui 
aidant à fe lever , il fit tant qu il le 
monta fiir Roifinante, qui étoit a demi 
épaulé 3 & s'entretenont de cette avan- 
ture , ils prirent le chemin du port La- 
picc y parce qu'il n'étoit paspoflîble , 
difoit Don (^ic&otte , quêtant uir 
chemin fort paflànt,ils n'y trouvaficnt 
bien des avanturcs. Mais il avoit un 
regret extrême d'avoir perdu fa îance^ 
& le témoignant à fon Ècuïer : Je me 
fouyicns, dit-il > d'avoir lu qu'un Che- 
valier Efpagnol apelé Diego Perés de 
Varaas , aïant rompu ù. lance dans un 
camoat , aracfaa une groâe branche 
d'un ckene ^ & en tua tant de Mores , 
xjuc le fiirnom d'Ecachcur lui en de- 
roeun i & lui & fcs dcfcendans fe font 
toujours depuis apclcz Vargas & Ma- 
chiica. Je te dis cela , Sancho , parce 
que je prétens arachcr du premier chê- 
ne que je trouverai , une branche aulS 
forte & auflî boime que je m'imagine 
celle-là , & fen ferai de tels fiits 
d'armes , que tu te croiras trop heu-, 
reux d'avoir mérité de les voir , & 
d'être témoin d'aâûons fi «grandes; 



t 
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iivM t. qu oii âuta de la peine à ks croiri^; 
€k/ vu , ^jj^^ foit-il , dit Sancko , je lé croi , 

fmifquc vous me le dites s mais rcdrcP 
èz-vous un peu , Monfieur , car vous 
âlez tout de travers ; c*cft fans doute 

uc vous êtes froifle de votre chute. 

Luffieft-il vrai, répondit Don Qui-' 
chotte , fie fi je ne me plains point , 
c'eft qu'il n'cft pas permis^ aux Cheva-^ 
licrs errans de le faire , quand même 
les boïaux leur fortirôient du ventre. 
Si cela eft , je n'ai rien à dire > dit 
Sancho , mais Dieu (ait G je ne fe-»» 
rois pas bien-aife que vous vous plai-» 
gnaUÎez un petit quand vous avez du 
mal 5 car pour moi je ne m'en faurois 
tenir > & je crierois comme un deièjf- 
péré à la moindre égratigfture, à moins 
que cela ne foit défendu aux Ecuïers 
etraiis , auffi-bien qu'à leurs mai* 
tics. Don Quichotte nef laiflà pas de 
rire delà {implicite de fon Ecuier, 

idn 

lu du contraire à cek dans \<zs livr^ 
de Chevalerie. Motifieur , dit alors 
Sancho , ne feroit - il point tems de 
manger \ il me femble que vous »c 
.YOus en avifez point î Je n'en ai p^ 
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kfoin pour l'heure , répondit Don ï-i^m i, 

/A • « • *" • Cm VUI«< 

Quichotte i pour toi , tu peux man- 
gcr 3 fi tu en as envi^. Avec cette per-r 
miflion $ancho s acommoda le micu^f 
qu il put fur fon Afne , & tirant du 
biffac ce au'il ayoit aporté , il aloic 
mangeant derrière fbn maître, hauflànt 
de tetns en rems la calebace avec tant 
de plaifir qu'il n'y a point d'Allemand 
à qui il n'eût donné de l'envie; & pcnr 
dant qu'il aloxt ainfi, avalant toujours 
quelque cotgce, il ne Ce fouvenoit non 
plus de iz fainilk que des promeflès de 
Ion Maître , & bien loin de trouver 
k métier rude , il n^ s'imaginoit que 
du plaifir à chercher ks avantures , 
quelque perilleufcs qu'elles fuflènt. Ils 
paflerent cette nuitria fous des arbres , 
où Don Quichotte rompit une branche 
feche aûc2 forte pour lui fcryir de 
lance , .& il y mit le fer qu'il avoit 
araché de l'autre. Toute la nuit s'c-»- 
coula f^ns qu'il fermât l'œi} , pendant 
toujours à JDulcinée , pour iriiiter ce 
qu'il ayoit lu dans les Romans y où les 
Chevaliers paient les nuits dans les fo-^ 
rets & dans les defçrts à s'entretenir 
du fouvenir de leurs Maîtreflcs. Mais 
Sancho qui étoit un peu plu? matériel, 
fîe la pauà ,pa$ ainfi. Cpmmç il avoic 
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LivM I. Icftomach plein d'autre chofe que dt 
'^"' ^' ' vent , il fut bien-tôt aflbupi , & ne fit 
.qu'un fommc depuis qu'il fe fut étendu 
à terre jufqu'au lever du Soleil , dont 
les raïons qui lui donnoient dans le^ 
yeux , ne 1 auroient pas nxçme éveillé , 
non plus que le chant des oiieaut qui 
gatoîiilloient dç tous cptez , fi fon 
maître ne l'avoit apellé cinq ou fix |bi$ 
à pleine tête. En fc levant le vigilant 
jEcuïer donna une ateinteàla bouteille^ 
mais avec bien du regret de la trouveir 
plus légers que le' jfoir d'auparavant ^ 
parce qu'il rie voïoit pas le nioïen d^en 
xeparer fi-tôt le défaut au chemin qu'ils 
prenoient. Pour Don Quicjbotte^qui 
s etoit repu des fuculentes&fayoureu^ 
/es penfees de fa Makreflfe y il ne fe 
foucia point de déjeuner. Ils monte-* 
rent à cteyal , & reprirent le chemin 
àxL port Lapice , qu ils découvrirenc 
^liviron fur les huit heures du matin; 
. Ceft ici y Sancho mon ami , s'écria 
Pon Quichotte , que nou$ pouvon$ 
mettre le bras jufqu'au cpude dans c^ 
qu on apele avantures. Mais écoute , 
je t'avertis de prendre bien garde à xié 
pas mettre Tépee à la rnain , quand tu 
one verrois dans le plus grand péril dû 
anpnde < fi ce n'ejd que par bazard t\l 
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me viiïcs attaqué par de la canaille ou Liri.« î. 
par de viles créatures comme toi : car 
en ce cas tu me peux bien (ècourir ; 
niais contre des Cbév^lierç^ cela ne 
t'eft pennis en aucune manière par le$ 
loix de Chevalerie ^ juitqu'à ce que tu 
fois armé Chevalier. Faites état, Mour 
ficur, que je vou$ obéirai en cela ponc- 
c ueliement, & 4'wtant plus que Je Cuis 
fort pacifique de mon naturel , & en- 
nemi juré des querelles. Vecitablement 
pour ce qui cif de mp défendre moi ^ 
quand on m'ataquera , je ne me fou-^ 
cierai ?ueres de ces Loix , puifque les 
Loix divines & humaines permettent 
à chacun de défendre Ta peau. J'en fuis 
d acord , dit Don Quichotte , mai? 

Sour ce qui eftdeme fecourir contre 
es Chevaliers , tu n'as que des voçux 
a taire , du refte il faut que tu tienne? 
en bride cette bravoure naturelle. Ne 
dis-je pas auffi que je le ferai , repartit 
Sancho , je vous promets de garder ce' 
commandement comme celui du Di- 
manche; En achevant ce difcours il$ 
virent v^nir vers eux deux Religieux 
de l'Ordre de faint Benoift , montes^ 
fur des dromadaires , c'eft à dire fut 
des miJes de même taiîle , avec lear$ 
parafoU > & dçs, lunettes de voïacjci 
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iiTiLii. Derrière cuxvcnoit un coche, avec 
CH.vui. quatre ou cinq Cavaliers j &dcuxva- 

le cochp 1 à ce qu on a dit depuis ^ une 
Pâme de Bifcaïe qui aloit trouver fon 
mari à Sevilç , d'où il devoir' paflèr 
dans les Indes avec un Emploi confî- 
dcrable. A peine Don Quichotte eut- 
il aperçu lesKeligieux, qui n'étoient 
pas de cette compagnie, quoiqu'ils 
alaflc nt le même chemin , qu'il dit 
à fon Ecuïer ; Ou je fuis bien trompe, 
ami Sancho, ou voici une des plus ta- 
meufes avantures qui fc foient jamais 
vues; car ces phantomes noirs qui jpa- 
paroiflent là-bas , doivent être, & font 
fans nul doute des encbanteur;s qui ont 
enlevé quelque PrinceiTe, & remmè- 
nent par force dans ce coche. Il faut à 
quelque prix que ce fbit que j'empêche 
cette violence. Ceci m'a la mine d'être 
pis que les Moulins à vent , dit Sancho 
en branlam la jête ; Monfîèur , vous 
n'y prenez pas g^i:de , ce forit-là des 
Penedi^ftins , & le coche ^ft fans dou- 
te à des gens qui font voïage : regarr 
' dez bien à ce que vous aless mre, & que 
le diable ne vous tente pas. Je t'ai déjà 
dit, mon ami , reprit Dpn Quichotte, 
4jue jcu ne te çpnnois pas en avantures ; 
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ce que je te dis , eft véritable, & tu le i-^^*-» ï- 
vas voir tout à Theure. En difant cek ^"' ^"^ 
il s avance & fe campe au • milieu du 
chemin par où dévoient paflcr les Moi-^ 
hcsi & .quand ils forent aflez près pour 
le pouvoir entendre , il leur cria arro- 
gamment : Gens diaboliques & ex- 
communiez , qu'on mette tout-à-rheuf 
rc en liberté les hautes Princeflès que 
vous emmenez dans ce coche > /înon 
préparez-vous à recevoir une promte 
mort pour le châtiment de vos mauvai-^ 
ks œuvres. Les Pères retinrent leurs 
mules y Se n'étant pas moins étonnez 
de l'étrange figure de Don Quichotte ^ 
que de ce difcours , Seigneur Cheva- 
lier 3 répondirent-ils, nous ne fommez 
point des gens endiablez ni excommu- 
niez, mais des Religieux de faint Be->* 
noift qui voïageons ; s'il y a dans le 
coche desPrinceflès qu'on enlevç^nous 
n'en lavons rien. Je ne me paie pas de 
belles paroles , dit Don Qpichotte , 
& je vous connois bien , perfides ca* 
nailles. Sans atendre de réponfe. Don 
Quichotte pique, h lance baflc, contre 
un des Religieux , avec tant de forie , 
que fi le Père ne fe fût promtement 
jette à terre , il f y auroit mis malgré 
lui, ou da«gereufement bleffé, ou peut-^ 

TQfnc /. H 
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l^^^^\hr. ^rc lâifle fans vie : l'autre Moine, qui 

Ch, VlII. '. j 11 r ^ • • /• ^ 

Vit de quelle forte on traitoit Ion com- 
pagnon y donna des deux à la mule, 8c 
enfila la campagne plus vite que lèvent. 
Sancho Pança ne vit pas plutôt le Re- 
ligieux par terre, qu'il fauta prtfte^ 
ment de fbn âne à bas , & fe jetant fur 
|di, il commençoit déjà à le dépoiiiller, 
quand deux valets qui fîiivoient à pied 
les Religieux, acoururent, & lui de^ 
mandèrent pourquoi il lui ôtoit fes 
habits } Parce qu ils m'apartienncnr , 
dit Sancho, &c que ce font les dépouil^ 
les de la bataille que Monfêigneur vient 
de gagner.Les valets qui n'entendoient 
point raillerie , & ne ûvoient ce que 
c'étoit que de dépoiiilles & de batail- 
le , voïant Don Quichotte aflèz loin , 
qui entrctenoit ceux du coche , fe jet- 
terent fut Sancho , le renverferent par 
terre, &c le laifïèrcnt demi-mort de 
coups , & prefaue fans barbe au mcn* 
ton. Cependant le Bcnediârin, qui n'a* 
voit eu d'autre mal que la peur , ft-tot 
qu'il vit Don Quichotte s'éloigner , 
remonte promtement fur fa mule , & 
pique tout tremblant aorès fon cotn- 
pagnon,qui l'atendoit afler loin àc-^là ^ 
regardant ce que deviendroit cette avan- 
ture , ùùs ofer en atendre la fin., lia 
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•pourfîuyitent tous deux leur route , î;*^*- vi'C 
hiiant plus de lignes de croix, que s ils 
tuSmt le diable à leurs trouves. Don 
Quichotte ctoit,commc nous aVous dit, 
à k portière du cocbe^ où il baran- 
guoit la Dame Bifcaïenne^ qu'il avoic 
abordée par ces paroles : Votre beauté. 
Madame , peut Faire déformais tout ce 
qu'il lui plaira : vous êtes libre, & ce 
bras vient de châtier l'audace de vos 
raviflcurs. Et afin que vous ne feriez pas 
tn peine du nom de votre libcrateut , 
fâcher que je m apelc Don Quichotte 
de la Manche , Chevalier errant , & 
I*efclave delà belle & incomparable 
Dulcinée du Tobofo. Je ne vous de^ 
inande âutrç chofè pour le fervice que 
je vous ai rendu , fi ce n'cft que vous 
retourniez au Tobofo ^ que vous vous 
f reféntiez , de ma part , devant cette 
excelente Dame , &: que vous lui ap- 

E reniez ce que j'ai fait pour votre li-» 
erté. Un Cavalier Bifcaïen , de ceux 
qui accompïtgnoient le coche , écou- 
toit atentivement tout ce que difoit 
Don Quichotte y & comme fl vit qu'il 
ne vouloit pas làifler partir le coche , 
& qu.'il s'opiniatroità k faire retour- 
lier au Tobofo , il s aprocha *de lui , ôc 
k tirant par Ùl lance j hx dit en mau.^ 

Hij 
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les deux fiers champions coururent Tun ^'^*^y^V 
contre l'autre comme s'ils euflentété^*** 
ennemis mortels. Tous les affiflaus fi- 
rent ce qu'ils purent pour mettre la 
paix , mais il fut impoffibie ; 6c le co«> 
kre Bifcaïen pitdt en fon mauvais lan« 
gage , que fi on ne lui laiflbit ackever 
Ion combat , il tuëroit fa maît^sfie^ & 
tous ceux qui s'y opoferoient- Là Da-- 
me du coche lort étonnée & toute 
tremblante fit figne au cocher de s e^ 
loigner , ■& d'un peu loin s'arêta à con- 
fiât ter les combatans. Le Bifcaïen àé^ 
chargea dans ce momen un coup fi ter« 
rible fur l'épaule de fon adverfaire ^ 
qu il Faurolt iendu )ufqu'à k ceinture^ 
s'il ne refit trouvé couvert de Con écuv 
A ce coup > qui parut à Don Quichot-* 
te k chutr d^une montagne y Dame de 
SHfn ame ^ s écria-t-il^ Dulcinée y fleuiï 
de k beauté^fecourez votre Chevalier^ 
OTi fc trouveen cette extrémité pour 
l^tcnir vos intérêts. Dire cek , fer- 
lit fon épée y fc couvrir de fon écu ,. 
il aâàiltir le Bifcaïen , ne fut qu'une 
JlfËi^e chofe f dans k refôlution de ha^ 
ïlfeder k tout en un fcul coup. Le Bif-- r 
€m^B y qui vit venir fon ennemi de 
cette mani< ^ugea de fon deflein par 

éprenant auffikrac'* 
il fe couvric le vmni 
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L'^fAi I. qu'il pm d^ fon couflb, & rateodicdê 

pie terme y a autant plusqu ilnepou* 
voit faire remuer fa mule , qui n'en 

Îouvoit plus de laflkude > cnitre qu cl- 
: n etoit pas dreifëe à ce tnaaése.Don 
.Quichotte vcnoit, comme j'ai dit, Té- 
<péc haute contre le ruie Biica&ai re« 
folu de le fendre par la moitié , ick 
fircaïen ratendoit auffi dans le defTein 
<de n'en pas faire à deux £o»is« Tous les 
j^eâateuts éftaïez atendoietit ViÛiiï 
Ac$ épouvantables coups dont nos 
jCombatahts fe moia^oient > & la Dame 
jàix coche avec fès remmes fc voitoienc 
à tous les Saints d'Efpagne pour obte- 
nir de Dieu le fàlut de leur Ecuïer ^ & 
.le leur propre. 

. Ce îqu il y a de fachctix ici , c'eft que 
l'auteur de THiftoire demeure court 
en cet endroit , s'excufant fur ce qu *1 
n'a rien apris davantage des âuts de 
Don Quichotte. Véritablement le fé- 
cond Auteur ne pouvant croire qu'u- 
ne il curieufc Hiftoire fe fut abiolu- 
ment perdue , & que les beaux Efprirs 
de la Manche euflent eu fi peu de foin> 
jque de n'en pas conferver les mémoires, 
ne defefpera pas de trouver dcquoi 
pourfuivre ce plaiGuit Ouvrage , & 
réiiffir enfin dans fa recherche , comme 
pXiM vçrra d^as la féconde Partie» 
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CHAPITRE IX, 

Ctnclufivn de l'é^uvantahU c$mb4i 

du vigoureux BiJcateo\ ^ dit 

'Vaillant Don Quichotte. 

I O c s av(His Ui^ àias If 
! première Partie de cettç 
Hiftoire le bnve Bifcaïen , 
& le fameux Doa Quicboi7 
te , les épées levées en état de fc dé- 
chaigei de teiilblcs fcndans > $: le^ 
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c ^A^* ix' ^^ ^ ^ cpécs fuflttit tomlxes^ à plomb 
' & f^is trouver de refiftance ^ ils (e Te- 
roien^ pour le moins fendus j ufqu à lar* 
çon de laicilc* Mais^ comme j ai dit, 
. l'Hiftoire dcmcuroit imparfaite dans 
"-' cet endroit , fans que TAuteur nous^ 
aprît où nous pourrions trouver dequoi 
ia pourfuivrc. Cela me ficha fort , & 
le piai/îr que m'avoit dorme le com- 
mencement y k tourna en douleur , 
^uand je crus qu'il n'y ayoit pas d'ef^ 
perance de voir le reiflEc. Cependant fl 
me paroiflbit impoffible, autant qu iri- 
iufte , qu'un fî vaillant Chevalier n'eut 
pas eu quelque :Sagé qui prÊt foin d'é- 
vCrire rhiftoire de fes faits inoiiis^ : ce 

3ui n'a jamais manqué à aucun de fes 
evanciers , c'eft-à-dire , à^s Cheva- 
liers à avantures > dont chacun en àvoit 
toujours un ou deux , qui fe trouvoient 
à propos pour écrire leurs proiieflès •, 
Se recueillir jufqu'à leurs moindres 
penfécs. Ainfî ne pouvant comprendre 
qu'un Chevalier ce cette ^importance 
eût pu manquer de ce "qu'un Pktir & 
d'autres femokbles avoient çu de refte , 
j'avois toujours dans Fcfprit que cette 
admirable hiftoire n'étoit point demeu- 
rée ainfi eftropiée , & qu'il faloit que 
le tems> qui vient à bout dctout>.reôt 

(roixfumée 
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coafîim^e , ou la tint ijudque part en- i-i^«^f n» 
fevelic. D'un autre côte il me fçm- ^"''*- "' 
bloit que l'hiftoire de nôtre Chevalier 
ive devoit pas être bien ancienne^ puif^ 
qu'on avoit trouve dans fa bibliothè- 
que des Uvres modernes , comme le 
Acmede delajalouiie > les Nymphes ^ 
&le Berger d'Henarcs 4 &.que4juand 
rile n'auroit pas été écrit;e > les gens de 
fon vilage y ôc leurs yoijfîns ne l'au- 
roicnt pas encore oubliée. Rempli de 
cette imagination , je me mis en tête 
de4:echercher..exaâement la vie & les 
miracles de notre fameux Efpagnol ^ 
cette éclatante lumière de la Manche , 
& le premier qui dans ce /lecle mal- 
heureux Ce foit dévoilé à l'exerci- 
ce de la Chevalerie errante , à -dt fai- 
re ks tottSiôc injures , à fecourir le« 
veuxcs , .& à défendre Thonneur des 
DeraoifeUes ^ comme de celles qu'on 
voïçitau tems pail^ courre par monts 
ic par^vaux fur les palefrois ^ portant 
leur virginité avec elles en toute fure- 
té, & qui au bout de quatre -vingt 
lUis , à moins que d'être, forcées par 
ijuelques brutaux , entroient dans la 
jepulture puccUes* & vierges comme 
leurs mères : Mais tout mon foin au- 
bit été inutile , & la pofterité feroit 
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privée de ce trcfor , fi la bonne forttafft 
nç me l'eût fait tomber entre les mains 
de la manière que je le vai^ dire* 

Etant un jour dans la rue des Mer^ 
tiers à Toleae , je vis un jeune garçon, 
qui vendoit de vieux papiers à un Epi- 
cier ', & comme je fuis curieux ju(qu a 
ramailér les moindres morceaux de 
jpapier par les rues , j'en pris un des 
mains de ce garçon pour le lire , & 
trouvai qu'il croit en cara^res Ara- 
bes , que je n'entens point. Je cherr 
chai par tout des yeux fi je ne verrois 

Eoint quelque Moire JudaïTé pour mç 
ïs expliquer ^ 6c n'eus pas de peine à 
trouver ce fccours dans un lieu où j'en 
aurois trouvé pour dés Langues erico- 
xe plus diâcilçs & plus anciennes. Le 
hazard m'en amena donc un à qui je 
mis le livre entre les mains , '& il 
n'en eut pas plutôt lu quelques lignes , 
qu'il fc prit à rijre. Je lui demandai 
de quoi il rioit. D'une remarque im- 

fjortanre , ditt-il , que je trouve ici à 
a marge y & continuant toujours de 
rire , il lut ces paroles : Cette Dulci- 
née duTobofo, dont il eft fi fouvent 
f>arlé dans cette Hiftoire, eut, dit-on, 
1 meilleure main pour fàler des pour- 
ceaux , que femme qui fjjt dans toute 
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k 'Manche. Au nom de Dulcinée du L'v».»ïï* 
Tobofo 3 m'imaginant que les vieilles ^***** ^^' 
^peraiïès contenoicnt peut-être THif- 
tpire de Don Quichotte , je preflài le 
liiorifijue de lire le titre du livre , & 
il y trouva ces mots en Arabe -, Hiftoi- 
is de Don Quichotte de la Manche,écri- 
te par Cidcs-Hamet-Bcnengeli , Hif- 
tprien Arabe. J'eus tant dcjoïe quand 
j'entendis le titre du livre , qu'à peine 
la pûiS-je difllmuler ^ & aracnant tous 
les papiers des mains de l'Epicier , j'en 
fis marché avec le jeune homme , & 
}:'eus poui: une demie realc ce qu'il 
m'auroit vendq. vingt fois autant s'il 
eût su lire iansmon dprit. Je me reti- 
rai auiS-tot par le cloître de la grande 
Eglife avec mon Morifque , & le priai 
de traduire en Efpagnojl tout ce que 
çoatenoient ces vieux papiers ^ uns 
ajouter ni retrancher la moindre chofè, 
lui ofrant tout ce qu'il me demande- 
roit. Mais il fe contenta de deux cabag 
de raifin$ Ôc de deux boiflTeaux de Fro- 
ment : & me pwinit de les traduire fi- 
jdelement , & que je ferois fatisfait en 
peu de tems : mais pour faciliter 1 afai- 
)ce , & ne me pas dcfaifir d'une fi bonne 
rencontre,) 'emmenai le More chez moi, 
pu en jxi^in.^ de fix fçn;iaines la verfioi» 
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ï-^^â-iîT. fiit faite, & toute telle-queje vousk 
^* ' * donne. Sur la première feuille du li-^ 
vre croit peint au naturel le combat 
de Don Quichotte Se du Bifcaïen dans 
la même pofhire où nous les avons 
laiflèz tous deux Tcpée haute, l'un Cou- 
vert de fa rondache , & l'autre de foti 
couffin. La mule du' Bifcaïen ctoit tel* 
lement au naturel , qu'on Tauroit prife 
d'une lieuë loin pour une mule de 
loiiage j on voïbit écrit aux pies du 
Bifcaïen , Don Sancho de Afpetia , & 
fous ceux de Roffinante , Don Qui- 
chotte. Roffinante étoit admirablement 
bien peint , fi long , fi fluide,, fi maigre, 
& fi fatigué, l'épine du dos fi tranchan- 
te , & ioreille & bafle , qu'on j'ugeoit 
a la première vue que |amais cheval 
au monde n'avoir mieux meriré ce fur- 
nom. Tout auprès étoit Sancho Pàhç a, 
tenant fon âne par le licou , au bip 
duquel il y avoir un écriteau qui di -i 
foit , Sancho Canças. A voir fon pot'* 
trait il avôit la panfe large , la raille 
courte, & les jambes caiencufes , & 
c'eft aparemment pour cela que l'hif- 
toire lui donne indiferemment le fur- 
nom de Pança & de Canças. Il y avoic 
encore d'autres chofès à remarquer dans 
cette figure , mais de peu d'importanae^ 
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& qui ne fervent de rien à Tintelligen- ^'^"^* "', 
ce de 1 lultoire. Je dirai Iculcmcnt que 
s'il y a quelque obiedion à taire contre 
celle-ci toucliant la vérité , ce ne peut 
être que parce que l'Auteur eft Arabe , 
& qu ils lont tous naturellement nien^ 
teurs.Mais au contraire comme ils font 
nos ennemis , celui-ci aura plutôt re^- 
tranché qu'ajouté , & il me iemble en 
cfct que lorsqu'il devoit le plus s'éten- 
dre fur les loiianges de nôtre Cheva- 
lier , il s'eft malicieufement retenu, Sc 
les a paflees fous iîlence : procède indi- Quatlres 
gne d un Hiftorien, qui doit être ponc- ^'"^ "i^^- 
ttiel & fidèle , exemt de pafGon &c fans 
intérêt 5 & que la crainte,ni l'afcdion, 
ni l'inimitié ne doivent jamais faire 
écarter de la vérité , qui eft la mère de 
l'Hiftoirc v comme l'Hiftoire eft le dé- 
pôt des aâions humaines , Sc Tenne- 
mie déclarée de l'oubli s puifque c'cft* 
là que nous avons de fioeles tableaux 
dupafré,& que nous puifons des exem- 
ples pour le prefèntj& des précautions 
pour l'avenir. Je fuis affuré que l'oa 
trouvera dans celle-ci tout ce qu'on 
peut fouhaitcr de plaifant & d'agréa- 
ble , ou que s'il y manque quelque 
chofe y ce fera la faute de l'Auteur , & 
non pas celle du fujet. Enfin la féconde 
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LivM II. Partie fuivant la traduâion, comtœif*^ 

CHAt. IX. _ : r • 

ce amii. 
commcn- H fembloit à Tair ferrible de c» 
cernent de ^eux ficîs & animez combjttans' avec 
partiV^^dc leurs tranchantes cpées levées , qu'ils 
cette Hif- ne menaçoient pas moins que le ciel 
**^*"* & la terre j & tous les fpeâ:ateur& 
étonner étôitot fuf^efidus entre lad- 
ttiiration & la craintCr Le premier qiri 
déchargea ùm cowp >. fot le colère Bif* 
caïen , & c« fut avec tant de force & 
de furie que fi Tipce ne lui^ivoit tour- 
né dans la main , ce fcal coup auroit 
terminé cet épotfvantaWe combat , 8c 
toutes les avantur^s de notre Cheva- 
lier : mais le fort qui le refervoit pour 
de plus grandf s chofes , fit que Tépée 
tombant de plat fur Tcoaule gauChe, ne 
lui fit d'autre mal que de déformer tout 
ce côté-là après avoir emporté ctk che* 
min faifant une grande partie de la &• 
kde , & la moitié de l oreille^ Il ne 
faut pas prétendre de pouvoir expri-* 
liier ici la rage d^ût fc Hetos de k 
Manche fut ttanfporté qttuind il fe vit 
traité de la forte. Il fe naufla , & s'a- 
fermît ïur les étriers , Se ferrant fort 
Épée , il en déchargea un fi furieux 
coup & fi à plein fur la tête de fou 
tnnemi^que malgré la défenfe du couf^ 
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iang par le nez , par la bouche , oc par 
les oreilles , faifanc 'mine d'aler tom-t 
ber / comme il eût fait fans doute Vil 
n'eut promtement cmbrafTc le cou de 
fa mule \ mais un moment aptès^aban- 
donnant les éttiers , & étendant ks 
bras y la mole épouvantée de ce coup ^ 
& maîtredè de la bride, fe mit à courre 
par la campagne , & après quelc^oes. 
iauts jetta le Cavtlier pat terre fans 
aparence de vie. Don Quichotte re* 
gardoit tout cela avec une grande tran-» 
quilitc , & fans s'ébranler i mais fi-tô& 
qu'il vit fon advcrfaire à bas , il fauta 

I)romtement de cheval , & courant 
ui mettr-e la pointe de 1 epée à là gor- 
ge , il lui cria qu'il fe renaît , ou qu'il 
kii couperoit la tête. Le Bifcaïen ctoit 
fi étourdi , qu'il ne voïoir pas le péril 
qui le menaçoit , & ne pouvoit former 
mie parole , & Don Quichotte fans 
doute ne l'auroit pas ménagé dans la 
colère où il étoit , fi la Dame du co- 
che , qui jufqu alors avoit regardé le 
combat , toute éperdue , ne lui ctoic 
venu demander avec beaucoup d'inf- 
tance la vie de fon Ecuïer. Notre He-» 
ros , adouciflant un peu fà fierté , ré- 
pondit gravement : Je vous l'acorde-i 

liiij 
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cha * "• nia bclk Dame > mais à condition que 
ce ChcvaKcr me donnera* fa parole d a- 
1er au Tobofo,& drfepfefenrcr de ma 
part devant la nompareillc Dulcinée , 
a£n qu'elle difpoiè de lui comme ri lor 
plaira.La Dame demi-morte de fraïeur^ 
làns favoir ce qu'il demandoit , ni s'in* 
former qui étoit cette Dulcinée , pro-^ 

mit pour fon Ecuïer tout ce qu*il plue 
à Don Quickottc- Qu'il vive donc > 
ajouta nôtre Chevalier , fiir votre pa- 
j^ole , & qu'en faveur de votBc beauté il 
joiiiflè d'une grâce dont ion arogance 
le rendoit indigne. 

% 

CHAPITRE X. . 

C$nverfatUn de l>0n ^^Ichotte , 
Ô* deSancho Par/ca. 

IL y avoit déjà quelque tems que 
Sancho s'étoit relevé après les rudes 
gourmades que lui avoient doimécs les 
valets des Bencdiûins, & il avoit a- 
tentivement confidercle combat de font 
maître , priant Dieu dans fon cœur 
qu'il en fortît vidoricux , & qu'il y 
pût gagner quelque île , dont il le fît 
GQuverueur j comme il lui avoit pro- 
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mis. Voïant donc le combat fini & c'^", x 
que Don Quichotte doit monter à 
cife^al > il courut vite pour lui tenii 
rétrier ; mais avant qu'il montât , il Te 
jetta à genoux devant lui > & lui bai-^ 
ÙBt la main y Monfcigneur & mon 
maître ^ lui dit-il , û vous avez agrca-^ 
ble de me donner l'île que vous venez 
de gagner^ je me fens en état de la 
gouverner ^ <pielque grande qu elle 
puifie être , & aum-bien qu'autre qui 
s'en foit jamais mêlé. Ami Sancho , 
répondit Don Quichotte , ce ne font 
pas ici des avanturcs d'îles , ce iie fonc 
que rencontres de grands chemins , 
ou l'on ne gagne gueres autre chofe 
que de fe faire cailcr la tcte , & rcm- 
poner une oreille demoins'^mais preus 
patience y il s'ofrira aflez d'avanturcs 
qui me donneront ocaûon de m'aqui- 
ter de ma promelTe y Se mon £èulemene 
de te donner un Gouvernement , mais 
beaucoup davantage. Sancho faillit à 
fondre en remercîmens fur les nouvel- 
les promeflès de fon maître , & après 
lai avoir baifé la main , &: le bas de la 
cotte d'armes y il lui aida à monter à 
cheval > Sc monta lui-même fur fon 
âne y fuivai^ (on Seigneur 3 qui s'en ala 
au grand pas fans pirendre congé dç» 



LtvM tu Dames du coche , & entra dans uà 
^ ' * bois qu'il trouva fur Ton chemin. San- 
cho {uivoit tant qu'il -pouvoit au grand 
trot ; mais voïant que Roffinante mar- 
choit avec tant d'ardeur , qu'il le lai(^ 
foit bien loin derrière , il cria à fon 
maître de l'atendre. Don Qyichottc, 
à ce cri y retint la bride à Roâinante , 
6c l'Ecmer fatigué l'aiant joint > Il 
me icmble , Monfcigneur , mi dit-il , 
. que nous ne ferions pas mal de nous 
retirer dans quelque Êglife , cat celui 
contre qui vous avez combatu > eft. 
en fort mauvais état , & il ne faut 
qu'un malheur qu'on en avertifle la 
Juftice , & qu'on fc faififle de nous , 
& quand nous ferons une fois cofrez ^ 
il paflèra bien de l'eau fous le pont a-* 
vant qu'on nous en tire. Tais-toi , dk 
Don (^ichotte , tu ne fais ce que ra 
dis s & où as-tu lu , ni vûque jamais 
Chevalier errant ait été mis en Juftice 
pour {es homicides ? Je ne fai ce qud 
c'eft que vos homicides , dit Sancho ^ 
je ne me fouviens point d'en avoir ja- 
mais vu , mais je fài fort bien que la 
(âinte Hermandad châtie ceux qui fe 
bâtent en duel î du refte , je ne m'en 
mêle point* Ne t'inquiète de rien f 
taen ^fant >dit'Dpn Qjiichotte, je t^ 
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ti)Lerois<ie^ mains desTartares^ne crains Ltvi t i t. 

pas que je te laiflè en celles de la Jafti- ^"^'* *• 

ce. Mais dis-moi en vérité : ctois tU 

qu'il y ait un pliu vaillant Chevalier 

que moi dans le rcfle du monde ? As- ^.„^ca 1! 

tu lu dans les Hiftoires ^ qu'un autre uer. 

ait jamais eu plus de refolucion à en-' 

trepiendre , plus de vigueur à ataquer, 

plus d haleine a {bûtenir> plus de promr' 

ticade & d adreflè à fraper y 6c plus de 

force à renvcrfer > La vérité cft , dit 

Sancbo > que je n'ai jamais rien lu dç 

fcmblable > car je ne (ai ni lire ni écri* 

re: mais je jurerai bien que de ma vie je 

n ai fervi un maître plus hardi que 

vous , & Dieu veuille que cette har- 

die£è ne nous mené pas où je m'imagi* 

ne. Mais , Monsieur > Ci nous pauiions 

votre oreille j il en fort beaucoup do 

£uig y Se j'ai heureufement du cherpi 

& de l'onguent blanc dans mon biflàc 

Que nous nous pailèrions bien de touc 

cela y dit Don Quichotte , fi je m'é-* 

tois fbuvenu de feire une phiole du 

Baume défiera bras, & quuncfeu-^ 

le goure de cette liqueur nous épargne- 

roit de tems & de remèdes l C^'eft-ce' 

donc que cette phiole de baume > die 

Sancho ? C'eft un baume , dit Dot^ 

Q^chocte ^ dont j'ai la recette ea m^ 
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tiTM I î. memoârej avec lequel on fc moque dés 
HA9, X, \y\çff^ç^ ^ ^ onincagùe la mort. Auffi 

baume'dl" ^^^ j^ Tautai fait, & que je t'en au- 
iier i-braf. rai donné 9 s'il arive que d^nis quelque 
combat tu me voie coupé d'un revers 
par le milieu du corps , comme il nous 
arive fouvent , tu n as qu a ramaflèr la 
moitié qui fera tombée, & la rejoindrè 
à l'autre avant que le fang fc refroi- 
diflc, prenant toujours bien garde a 
les ajiifter égaleihent, après celadônne-^ 
moi feulement à boire deux ttaits de 
ce baume , & tu me verras auilî fain 
qu'auparavant. Si cela cft, dit Sancho^ 
je renoncé tout-à-l'heurc au Gouver- 
nement que vous m'aVez promis ^ 8c 
je ne demaiide autre chofe , en rccom- 
penfe de tous mes fervices , que la re- 
cette de ce baume. Je fuis afluré qu'en 
quelque lieu que ce foit , il vaudra tout 
courant deux ou trois reaies l'once , 
& en voilà aflèz pour paflèr ma vie ho- 
norablement Se en repos. Mais, Mon- 
fieur , ce baume coûte-t-il beaucoup à 
faire I On en fera toujours fîx pintes 
pour trois reaies , répondit Don Qui- 
chotte. Mifcrable que je fuis! s'écria 
Sancho, & quatcndcz-vous , Mon« 
fieur , que vous ne me Tenfeignie^ 
tout-'à-l'heuire ^ & que aous n'eà f^^ 
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fions deux ou trois poinçons ? Douce- ^^^^^ \^» 
ment, amxSancho, reprit Don Qui- 
chotte y je te garde bien d'autres (è-* 
crets 9 & de plus grandes recoropenfes. 
Pour l'heure panions mon oreille, elle 
me fait plus de mal que te n en fais 
ambiant. Sancho tira de 1 onguent ÔC 
du cherpi de fa beface. Mais quand 
Don Quichotte ( en s*acommoaant ) 
aperçut fa ialade toute brifée^ peu s'en 
Élut qu'il ne perdît le rcûe de fon ju- 
eement. Il mit Tépée à la main , 8c 
kvant les yeux en haut 5 Je jure , dit- 
il , p^r les entrailles de mon père , par 
kfoi que i ai promife à Dulcinée , ÔC 
par toute la nature enfemble , que juC-* 
qu a ce que j'aïe pris vengeance de celui 
qui ma fait cette injure , je ferai la 
ïiieme vie que le' grand Marquis de 
Mantouë , qui aïant fait vœu ae ven-» 
ger la mort de fon couiin Baudouin ^ 
ne mangea jufques-làni pain fur table, 
ni ne coucoa avec fa femme 5 & ob- 
ferva quantité d'autres chofes fembla- 
Wes, dont je ne me fouvienspas. Se 
que pounant je prétcns qui foicnt com-* 
priics dans mon (èrmcnt. Monfei- 
gncur, dit Sancho tout étonné de ce 
jurement éfroïable , vous avez tort do 
Vi>us fâcher » car ii le Chevalier faic cç 
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iiVAi IL que vous lui avez ordormé , & qu'il 
cuAt. X. ^ ^ij^ prefenter devant Madame Dul- 
cinée mi Tobpfo , il en eft quitc , & à 
xnoins qu'il ne faflè quelque nouvelle 
oFenfîe , vous n'avez rien a lui deman- 
der. C'eft tr£;s-bien remarquer à toi , 
reprit notre Chevalier , & ainfi j'an- 
nuUe le ferment quant à la vengeance , 
mais je le confirme , Se le rmis de 
nouveau , & m'engage encore une 
fois de faire la vie quej'ai dite jufqu a 
çc que j'aïeoté par force à quelque 
Chevalier une autcc falade, aufli bonne 
que celle-ci. Et ne t'imagine pas, San- 
çho , que je faflc ceci à la volée , j*ai 
bien qui imiter au pic de la lettre , & 
la même chofe ariva pour l'armât de 
Mambrin , qui coûta fi cher à Sacri- 
pant. Monncur , rcpkqua Sancho, 
4onne2 tous ces fermens-là au diable : 
Pieu ne veut pas qu'on jure , & vous 
vous damnez à crédit. Hé, dites-moi, 
s'il vous plaît , fi par hazard nous ne 
trouvons de long-tems.un* homme ar- 
lyic d'une faladc , que. fiîrons-nous en 
atendant ? ticndrez-vous votre fer- 
ment en dépit de tous les accidens Se 
de toutes les incommoditez qui vous 
«n peuvent ariver ? Comme de dor- 
mit tc4it xèta y & necoucbçt jâfliaiscn 
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Vile , Bourg , ni Vilagc^ & deux ^^v^ JU 
niillc ^tres pcnit^ces, que contcnoit "^^' 
le ferment de ce vieux fou de Marquis 
de Mantouë f fouycncz-vous ^ Mon- 
Ccur , qu'il ne pafle point de gens ar- 
iDez en ces quartiers , Se que l'on n'y 
trouve quç des charçtiers & des me- 
neurs diB mules.' En bonne foi ces gens- 
là ne portent point de falades , & ils 
n en ont peut-être jamais vu d'autres 
qucd.e laitues^ Va, va, tu tetrom-» 
pes , mon ami, dit Don Quichotte , 
& nous n'aurons pas été ici deux heu-» 
xts que nous y verrons plus de gens en 
armes qu'il n en vint devant la forte-!- 
refle d'Âlhraque, à la conquête delà 
belle Angélique. Je le veux donc bien, 
puifque vous le voulez , reprit Sancho, 
& Dipu vçiiille que tout réiiffiflè, ôc 
que le tems arive de gagner cette île 
^ui me coûte & chei: , quand jedevrois 
mourir incontinent aprè^. Je t'ai déjà 
dit, Sancho , dit Don Quichotte , que 
tu ne te .mettes pas en peine j & quand 
rîle te manqueroit , n'y a-t'il pas le 
Roïaume de Dannemack , & celui de 
Sobradife, qui ne te fauroient man- 
quer , & ce qui eft de meilleur qui font 
en Terre-ferme i mais cela fe trouvera 
daps fon tçms. Pour le preffiiç., f?r 



F' 

le 



ftt H I T ôi Ht 

^vMî I. garde fi tu as quelque chofe à manger 
dans le biflàc ^ afin que nous allons 
promtemcnt chercher quelque Châ- 
teau où nous puiflîons nous retirer cet- 
te nuit , & faire monbaumc s car pour 
he pas mentir , TorelUe me fait grand 
Repas dcD. mal. J'ai ici un oignon & to morceau 
x^iiic ottc. j^ fromage avec deux ou trois brifces 
de pain ^ dit Sancho s mais ce ne font 
pas-là des viande pour im vaillant 
Chevalier comme vous. Que tu Tentciis 
mal I répondit Don Quichotte. Il faut 
que tu fâches ^ Sancho , que c cft la 

f;loire des Chevaliers errans de palTer 
es mois entiers fans manger, ôc quand 
ils mangent , c eft {ans façon , , de la 
première chofe qu'ils trouvent , & tu 
n'en douterois pas, fi tu avois lu autant 
d'hiftoires, que moi > car je te puis bien 
jurer, que quelque recherche que j'aie 
faite , je n'ai point encore trouvé , qup 
ces Chevaliers mangeaflcnt que par ha- 
zard , & quand ils étoient invitez à de 
fomptueux banquets & à dss Fêtes 
Roïales y car pour le refte du tems, ils 
ne fe repaifibient gueres que de leurs 
penfces. Et comme il n'étoit pourtant 
pas poiflible qu'ils s'en pafià0ènt abfo^ 
Jument , non plus que des autres ne** 
^eflitez 3 puifqu'ils étoient homaûs 

commç 
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tomme nous s il faut crokeqae paf-^«^«^«*ï*' 
fant leur vie dans les forêts & dans les ^«'''•^• 
deferts , & fans cuifinicr , leurs repas 
ordinaires ctoicnt de viandes ruftiques, 
comme celles que ta m'offres. Ainfi , 
ami Sancho , ne te chagrine point 
d'une chofe qui me fait du plaifir^ Se ne 
penf^ pas à taire un monde nouveau ^ 
ni à changer les coutumes de la Chc* 
Valérie errante, établie depuis iî long;** 
t€ms. IlfautmepardcHiner, Monfieur, 
dit Sancho , parce que je ne fai ni lire 
ni écrite , comme je vous ai dit , ôc 
je n'ai jamais lu les réglés- de la Cheva^ 
lerie 9 mais à l'avenir le biilac (êra bien 
fourni de toute forte de fruit fec, pour 
vous qui êtes Chevalier ^ & comme je 
n ai pais Thonneur de l'être , j'achève- 
rai de le remplir pour moi de quelque 
chofe de plus npuriflànt. Je ne dis pas, 
répliqua Don Quichotte , que le Chie- 
valier;ert4nt.foit obligé de ne manger 
que des fruits , mais que c'étoit leur 
înanger ordinaire > avec quelques hee- 
bes encore qu'ils trouvoicnt par les- 
champs, & qu'ils connoifloient toutes- 
parfaitement, comme je les connoi^ 
bien atiflL C'eft une grande vdrtu que 
de connaître ces herbes , répondit 
Sancho 5 & fî je ne me trompe , nous^ 
Tmc U K^ 
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ixVM m. aurons qudquc jour beibin de cettt 
" ^^^' ^ connoiflance : ccbendant voici ce que 
Dieu nous a donne^ajouta-t-il^ & aïaHC 
tiré les vivres de la bcfàce, ils mangè- 
rent avec apecit & de compagnie. Ils 
curent bien-tôt fait leur frugal repas, & 
montèrent aùffi-tot à ckeval pôuir àlcr 
chercher à loger. Main le Soleil leuir 
manqua ^ avec refperanCe de trouver 
ce qu'ils fouhaitoicnt , auprès de quel- 
ques cabanes de Bergers , où ils refb- 
lurent de paflcr la nuit. Autant qu'il y eut 
d'ennui pour Sancbo de nêtre pas 
tlans quelque borh vilage , autant £>on 
Quichotte trouva-t-îi de plàifir à dor^. 
tnir à découvert , fê figurant que totft 
c:c qui lui arîVoit de cette manière ^ 
étaient autant d'Ades de poâèi&on qtfi 
faifoient foi de fa CheValétie. 



CHAlPlTRE XI. 

De ce qiéi ariva à Don ^ichatie 
avec les Bergers. 

NOtRB Chevalier fut ' très - bîejbr 
reçu des bergdts de tes cabanes , 
& Sancho aïant prèmtfcmeôt àcohi- 
itnodé Roflinantc &fon &iele mieux 



qu'il pnc , fe rendit à Tôdcur de quel- ^^^^^ ^^ 
ques morceaux de chèvre que les ber- 
gers fâifoient rôtir pour leur foupcr. 
Le bon Ecuïer eût bien voulu tout fur 
le cfaanfip les manger , comme on dit 
de broc en bouche, mais il falut mal-* 
gré lui qu'il attendît que les bergers 
( après les avoir tirez du feu ) euflenc 
étendu à terre quelques peaux de bre-» 
bis & de chèvres pour (èrvir de napes. 
Ce ruftique couvert étant mis , ils con-*' 
Vierent leurs hôtes de manger avec eux 
de bon cœur ce qu'ils leur ofroient de 
ttiême. Six bergers qu'ils ctoient dans 
cette cabane , s affirent fur leurs talons 
autour des peaux de brebis, après avoiiî 
en cérémonies champctres prie Don 
Quichotte de s'aflcoir fur une auge qu'- 
ils avoient rcnvcrfée. Sancho fe tenôit 
derrière lui , pour lui fervir à boire 
dans une coupe de corne qu avoient les 
bergers. Son maître le voïant debout; 
lui dit : Afin que tu voïes^ Sancho , lé 
bien qu'enferme en foi la Chevalerie 
errante , & combien ceux qui la fui-»- 
vent fonten état d'ctre,bien-tôt eftimcz 
& honorez dans le monde , je veuk 
que tu te mettes à mbn côté, & que tu , 

t'affiffes dans la compagnie de ces bon- 
nes-gens^ jque tu fois une même ckoft 

Kij 
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*-«Y"'» JJ-avec mpi.. qui fuis ton Seigneur & 
ton maître , que tu manges en même 
plat , & que tit boives dans mon ver- 
comparée à le : cac enfin on peut «iire de la Che va- 
1 amouir. j^^-^ ej;|.^ute ce qu'on dit de l'Amour , 
qu'elle égale toutes choies* Monièi-» 
gneur ^ je vous remercie , dit Sancho^ 
mais fî j avois bien deq^oi y j'aimerais 
mieux le manger ièul debout > qu'affis 
au côté d'un Empereur -, & pour vous 
en parler franchement^je m'acommode 
auui-bien d'un morceau de pain bis & 
d'une ciboule y dans mon coin ^ ians 
façon & iàns contrainte* >. que d'un 
coq-d'inde en compagnie d nonne tes 
gens y çù je fuis obligé de ma&her In- 
ternent y de boire de petits coups , & 
m'effiiïer à toute heure, fans ofer rouf- 
fer ni éternuer , quelque envie qu'il 
m'en prenne > changez donc , s'il vous 

Slaît y Monfeigneur & maître y en 
'autres chofes qui fbient de.phis de 
profit , l'honneur que vous mç voulez 
faire , pour la part que j'ai à la Chevar 
lerie errante, comme Écuïer de votre 
Seigneurie \ je vous en ;:cmîercie &~lc 
tiens pour reçu > & j'y renonce dés à 
prefent pour jufqu'à la fin du monde* 
Avec tour cela, ait Don Quichotte, fi 
ftut-il que tu te mettes là , pai;çe qjic 
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Dieu ékvc celui qui s*humilie-, ScIcLi^*» «*' 
tirant en même tems par le bras , iile "^'' 
fie aflèoir par force auprès de lui. Les 
bergers qui n'entendoient rien à ce jar^^ 
gon d'Ecuïers & de Chevaliers erran?^ 
ne faifoient que manger^ regardant fans 
rien dire leurs botes > qui avaloient de 
tems en tems àcs morceaux^ gros coran 
mc le poing. Le fervice de viandes 
achevé , on mie fur la table quantité 
de noifettes , & un fromaee qui n e- 
toit gueres moins dur que s il avoir été 
de chaux & de ciment, rendant tout ce 
tems4à, la corne a'étoit point inutile^ 
die ne cefloit d'alec Se de venir à ht ron^ 
de^tantôtpleine^tanrôt vide^&fi fouvent 
enfin^ qu un bouc de vin de deux qu'il 
j avoit y en fut vidé; Après que Don 
Quichotte eut bien mange , & qu'il vit 
que ion eftomach avoit à peu près ce 
qu'il faloit à un Héros moder-ncy il prie 
une poignée de noifettes, & les regar- 

diant arentivement : Heureux âge , Defcrîpno* 
s'écria-t-il , heureux fiecle à qui nos àe lâgc 
premiers Pères donnèrent le nom d'âge ^*"'* 
d'or , non pas que l'or qu'on eftime 
tant dans ce ficelé de fer s* y trouvât 
plus communément , ou qu'on le tirât 
avec moins de peine des entrailles de 
la terre > mais, parce qu'on ne counoifr 



l^v%t n, foie point alors ces deux flineftes p^6t 
£HAf4^i. içgieçien g^ Iq uiicn , qui ont depuis 

4ivife tout le. monde. Toutes cho/èi 
itoient communjss dans ce faint âge ^ 
& les hommes h avoient d'autre Com 
à prendre pour leur nourriture , que de 
cueillir le fruit que les arkrcs leur 
ofroient libéralement, & de puiicr avec 
kmain les putes Se delicieuifeseaux qu« 
les ruiflèaux & les fbnt^es Icurpirer 
ièntoient en abondance. Les^igneu^e» 
abeilles enricfaillànt les fentes des rof^ 
chers & les creux des airbres, 4e k 
dépoiiiUe des Heurs > formbieùt £ms 
-crainte leur vigilante republique, & 

f'crmettoient aux honimcs de recueillir 
agréable moiflbn de leurs fertiles tra*- 
Vaux. Defimjpleshutcstenoientlieude 
: maifons & de Palais aux habitans de k 
terre , & les arbres, fè dcfaifant d'eux*- 
mêmes de leurs écorces , leur fourniC- 
fbient dequoi couvrir leurs cabanes^ 8c 
fc garantir de l'intempérie des faifonsr 
Tout ctôit en paix pour lors , . on ne 
voïoit qu'uiiion & qu*amitié. Jufques- 
là le foc & la bêche n'avoient point our- 
vert les entrailles de la terre 5 cette 
bonne & féconde merc donnoit gra- 
tuitement tous les fruits de fonvaftc 
-fein^ & ie&ieureux enfims^y trpit- 
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voient tout à la fois , & ce qui étoit LtvMt w» 
neccflàire pour l'entretien de la vie , & ^**^'' ^^ 
ce qui étoit deleâable. La beauté n'é<» 
toit point un avantage dangereux aux 
jeunes £dles y elles aloient librement par 
tout , étalant fans^ artifice 6c £ms deft- 
fein tous les prefens que leur avoir fait: 
la nature y fans ie cacher davantage ^ 
qu autant que Tfaonneteté commune à 
tous le^ fieclès la toujours demandée 
La pourpre de Tyr , m Tor, ni la foïc 
ne ^foicnt poirit leurs ornemens s 
elles n'empnmtoicnt rien des agrémcris 
de r Art^ & avec de fimplcs guirlandes 
de fleursTou de fciiilles entrelacées, elles 
ctoient plus pâtées que ne le font au- 
jourd'hui les Dames les plus galantes v 
par les plus riches inventions que le 
luxe & la vanité dû fiecle leur ont en- 
fcignées'. L'Amour s'expliquoit nue*- 
inent & fîncercment comme Tame le 
reficntoit , fins rechercher dans l'arti- 
fice des paroles une expreffion plus 
forte & plus adroite que cdie de la na- 
ture > on voïoit dans toutes les aâions 
des hommes une fincerité naïve , non 

feulement excmte de tromperie > mais 

encore incapable de diffimulation. La 
Juftice , toujours le bandeau fur les 
yeux , ne connoiflbit point . alors > jai 
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LiVm u. la faveur ni Tintôirèt^teii'eftque dans les 
«M A r« XI . /jjjçlgj fuivans <|iie ces monftres ont pris 
naiilànce , & que gliflànt un venin iub-^ 
til dans le coeur des hommes , ib ont 
(toufë réquité naturelle j qui d'uû 
commun conlèntement gouvernoic au^ 
paravant toutes choies. L'honnêteté^ 
comme }ai dit^ étoit infeparable des 
filles > elles âbient par tout fiir leur 
foi ^ afEirées des autres Se d'elles*mê«> 
ints y & n*aprehendoient rien de leoDs 
propres dcfurs y ni 'de ceux d'autrui; 
Mais il n'y a plus d'afyles pour elles en 
ce fiecle detefkble 9 l'Amour le fait 
entrée par tou|: , il n'y a ni gardes qu*il 
ne trompe , ni labyrinthe dont il ne 
^démêle 1 artifice. Dans les lieux même 
dont les raïons du foleil font exclus ^ 
l'inquiète ardeur des Amans y pénètre 
& triomphe enfin de la plus exade re- 
tenue. Ainf] cette première innocence 
«'étant perdue , & la coruption croif^ 
fant de* jour en jour ^ il falut pour la 
fcureté publique opofer des digues à 
ïnftîtuiion ce torrent, & on in^tua: l'Ordre de 
Valérie «r ^ Chevalcric errante , pour défendre 
tuLxt. l'honneur des filles 3 protéger les veu- 
ves y fecourir les orphelins & les mifc- 
râbles, & fèrvir de bouclier à tous ceux 
qu^ k violence opxime. Je fuis de cet 

Otdre^ 



mt Don Q^0ichottb. m 
Ordre-là ^ mes bons Amis , & c cû à ^»^- "• 
HD Chevalier -eisrani: , & à fon Ecuïer , **^'' * 
^ae vous avez Élit un (ibon acuëil, & 
quoique toute fone de gens foient obli- 
gez de bien recevoir ceux de notre pro* 
^ifion 9 néanmoins coi^ime vous 1 avez 
fait itns ihe connoître.^ 6c feulement: 
par bK^nne volonté ^ il ^ft ju&c que* je 
vous je» Déxiioigne mon re^ntimcnt, 
& que je vous protefte que jamais je 
n'en perdrai Iç fouvoiir &'la recon- 
noi/Iàncc^ 

Ce&tcnt les noifettes qui rapelc- 
rent TAge d or dans la mémoire de 
notre Chevalier» & lui firent faire tout 
ice beau di£cours , Aont il fe feroithien 
ï^afle , auffî-4^icn que les bergers qui 
récoutcrent atentivement , /ans y rien 
comprendre , & fans dire une parole. 
iSaitcno, non plus» nedifoit mot» mais 
il uiiyoit pis demeuré (ans rien faire >; 
il fe rempliâbit cependant de noifcrtes 
'£c de fromage» fanjs perdre unieul coup 
de dent » qu% pour vifiter de tems en 
icwis le &cand oouc» qu'on avoit pcn^ 
du " à lin liège » pour le tenir plus au 
£rais^ Le ioupé fini» un des iiergers 
;$!adi3eâàst X Don Quichotte : Pour 
^ous faire voir,S.eigneuf Chevalier» lui 
■ilit*-il» que rien np manque à rintenjtioa 

. Timç I. ... . > L 
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tir; IL que nous ayons de vous bien tadtcÊ4^ 

I^Mikf.xi. g^ ^ç vous diveitir j opus vous Sst<m9 

çntttïàtç tottc-^l-^rheuce Un île nos com^ 

patgnons , qui efl: fur 1^ {nodmd'sriver^ 

& qui vous donnera fans doute du piai-ç 

^r^C'eftim jeunebçcgecÊoirt amouteux^ 

& tout plein d'e%rit : il fait lire S^ 

écïire comme un Maîtc^ d'écoli^-mai^ 

fut tout il chante '& jou^ du violon à 

f avir. A peine ^le berger eut-il achevé 

de parler , qu xin entendit le fon du 

violon ^ j& un moment après ariva un 

jeune garçon d'environ vingt- dcux^ans^ 

ôc d'afRît bonne mine^ Les bergers lui 

4?niand^rent s'i^ ayoit fbupé j & com-- 

me il répondit qu'oiii ^ Puis qu ainfi 

^ft, Antoine, dit celui qui ypnoit df 

iparler , tu nous feras bien le pkifir de 

jchahter quelque cl^ofe pour rp^der 

Monfieuc notre hôte , Sç lui faire voir 

^e dans les forêts & les montagnes^o^ 

ne Ifdtk pas de trouver des gens qui 

jTayent de lamuâque. Nous aypns dit 4 

•Monfieunceque tu vaux; & qousvou*- 

4 rions bien ne paflb pas pour menteurf^ 

AfGs-toi, je t*jen prie, ôç nous chante » 

* .Romance que ton oncle le Bénéficier a. 

fait fur tçs i^nipùrs,, - & qui a tent pl4 

à toutlç yoiiînage/ Je le veux bien-v 

iJitAntoinf, & finffeÊiire davanta*? 

p priçr , il $ aAîc fuf w f rp»ç 4? 



y & après avoir acordé fon tirtM vu 
w\QiQD: (1 chanta ic SLomance <jui fine : ^*^' **• 

OIUHU ! jefdis que tu m'dimffs « 
Séms ^0e fa huche me rMtdit^ 
Tes jenx font mnéts tout de mime j; 
JMtùs famc^ ^ tm le fais^ <^ cda 
feulfiigit. 

Ou di$ Kfue d*$$He Mmmr cemnm 
Il faut toujours bien efferer 9 
^eefui Ufoufre^ enefté'mûei 
Et{elMffe d U fi» elU-mimc ^tireri 

I 

Tu vis fourtdut à* une manière 
'" .^j^<in ne faï$ pas bien quen juger ^ 

Et Vente vokfouventjificre 
,^^»n Amant près de toi uefi guéreê 
féias dofigerj. 

Cependant dans lUndiferencfi 
' De tes dédains c^ tes rebnts , 
~ Je feus naître quelcjne efperance i 
Ef vois briUor l' Amour à travers tn 
refus], 

Aprhtout 9 ma foi tavanture » 
Et j *en fuis pour l [heure à tel point ^p 
^ne te trouvant ou tendre ou dure y 
JMon amournepèup ïsroitre , & ne sor, 
foiblit point» % ij 
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' ^ ' Si V amour eft^ comme je fenfi^ 
El comme on dft, une venu : 
La tienne me donne ejferance 
^ao mon terni à la fin ne fira pas ferdai 

J^apafflon ç^ mes firvices 
JMe fervent ici de garants ; . 
En te faifant des facrifices , 
^§ prétens ijuel^ue fruit des foins que je 
te rens^ 

* T^as'tu pas éfuelquefris pris garde, 
^ue j 'ai toujours les yeux Jur toi f 
Et quand un autre me regarde 

Je ne fais pasfemblant dç croire ^ue cefi 
n^oi i 

J^e je ne penfe qua te plaint 
£t que je n ai point d ^ autre foin , 
£luitre propre efi ma feule afaire , 
JEf que j-" ai des habits au de-la du befoini 

* J^ l^Jpf l^ lesferenades ^ 
^ui m* ont empêché' de dom^ir. 

Les vers , les chanfons , les balades | 
^^e j 'ai fait en ton nom , <^ pour te 
divertir: 

r 

f^^ ^ '^* V4«»^^ ta bopnç mine ^ 
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£r tafft parlé' de ta beauté , ^»^- J^* 

Comme d *unâ chofe divine , 
\^ne les Belles d ici m en. ont fort mal 
traité. . 

V n jour farhtht a ta lonange 
A Therefe de Serrocal , 
t)n croit, dit-eltt , aimer un Angéy 
Et c e fi une guenon eiki ne fait que dU 
pmI : 

' Ce font des haUtez,* contrefaites ^ 
De faux cheveux que Von met bieh-e 
Du blanc > du rouge ^ des fornettes 3 

Aux jeux tout cela brille , dr dejfous ce 
nefiriem 

fe me fichai bien fort contrtttes 

Sur le champ je la démentis . 
- Son beau coujîn frit fa fuertlle ; 
Tu Jais bien ce quit fit^ ^ comment 
j *enJortisr 

' Ollailla ! je t'aime ^ & tè prejfe , ' 
Mais cefi avec un bon dejfein > 
Et je ne te veux pour Maitreffe 
^e lorsqnaivec mon cœur j 'Aurai dén-^. 
né ma main. 

VEgUfe a des liens de /ose » 

L iij 



*^ • q^^ vert Ai Avec gfuelle joïe 

^eçoufrai m* y fi&mettre , w ry V9fan$ 
ranger: 

Mais fi je n'apftns de #4 beneke^i' 
J^ue tu eonfens à mon dejficm » 
Je n^ttrvdi dam ce Re» fimuehe ^ 
f en jure 9 on fi yep frfei^jft me f^sÇè^ 
ftêcin. ^ 

Lç {yerger aîÈint atbevf 5 D^ Qui-' 
cliotce le pria dt cbantei: encore quel- 
que chofr: isais Sanc&o ^ <nii avoir 
plus d'enyiç de doarmir que d'é$router 
des chanfons 3 s^y opo& , ^ dit à foa 
maître qu'il étoit tems qu'il pensât i 
4'acomaiodet quelque part ppitrpâller 
la nuit y & que ces bonjoes gens > qoi 
trav^illoienr tout le joar^ ii'avoieiie £a& 
i^ibin d emploïer la nuit à cttanter. Je 
t'cntcns y Sancho, répondit Don Qui- 
chotte , & je ne fbngeois pas qu'une 
tête pleine «$ vapeurs Jk k bouteille a^ 

Çluspefaln de fomxneitque de mufîque.^ 
>ieu £bit béni 3 dit Sancho, mai» 
chacuaQi a bien pris fà part« J'en con- 
viens , répliqua Don QuicKoitc. Cou- 
che-toi ou tu voudras, & tne laifïc 
Êiret U&d inicux de veiller ^uc de 
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âbnxur aux gens» de ma profcflion. Iriv. it. 
Mais auparavant panfe - moi -un peu^"*'* * 
mon oreille. Je t ailure qu'elle fne fait 
^rand mad* Saxicho, commençant k 
chercher <ie Tonguenti , un des bergert 
oui vit lablrûlure» dit à Don Quichotte 
^ ae s'en pas mettre en peine^ êc qu'il 
l'auroit blueiv-toc guéri ^ Se ûàt l'heure 
iPala qtttrir quelques feiiiUbs de roma- 
tin y & après les.ayoir mâchées & me^ 
itées atec dia âl » il les lui mit Cm Vo^ 
^eilb 9 Fafiu|:aiit qu'il n'aVoit que faire 
d'autre fvmede I ce qui iétifli& en é£et» 
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î>ç ce qui r^çopta um h/crger à ceux 

COi^HB iU en éiloient U j un paï- j^fioîrc <k 
Qm 4e ceux qui aloient quenr la Mai«riU« 
t>rovifîpn au vilage, ariva, & s'adref- 
iàatau?[ berger f ; Enfans^ dit-il3 feyez- 
.^ou&bi^n C€ cpû cft arivc î. Et comment 
ie Taurionsrnous > répondit l'un d'eux? 
.Obiçn doqe, reprit Iç paîTan,. vou« 
&urqz qije cp berger û galant y cet éco- 
lier 3 s^p^è Cï^ruoftome , eft mort ce 
^%in ^ iç qu pa dit qu'il eft mort d'a^ 

w • • • • 

L luj 
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^'^' \n ^^^^ P^"^ ^^^^^ endiablée de Marccllr^ 
,,"«*. j la fille de Guillaume le Riche, celle mer 

Hjftoire de .... i i • i i^ 

MarceUc. VOUS voiez ICI autoui: en habit de bet<^ 
gère. Pour Marcelk , ditusi des ber-r 
gers, te mo<jues-tu > Pour^lle-même^ 
xépondit-il > & ce qu'il y à de pkrs 
Surprenant, c'eft que Chrifoiteme ^ or- 
donné par fon: teftament , qu'on l*èn- 
terrât au milieu d'un chapîip^ comme fi 
c'étoit un More , ôc que ce ibitau pié* 
d^ la roche d'où for^ hu iontaine dur 
Liège y parce que c'eft , à ce qu'oie 
dit j ( & comme on afluxe qu'il Pa die 
lui-même) l'endroit où il l'a vue la pre- 
mière fois. II a encore ordonné d au- 
tres chbfés.deiet te forte, que les Mar- 
guilliers du vilage difent qu'on ne £éj;a 
point , parce qu'elles font de mauvais 
exemple , & qu elles fcntent le Païen z- 
mais Ambroife , cet autre écolier , & 
l'ami du mort , qui portdit auffi i hiat- 
bit de berger , veut que tout s*ex«fcutc 
comme Chrifbftome l'a ordonné. Lç 
vilage en eft tout ému > & je croi avec 
i tout cela qu* Ambroife en fera crû ^ & 
jcous les bergers de fes amis le préten- 
dent de même, & doivent demain faire 
l'enterrement en ce lieu7là,& en grande 
cérémonie. Pour moi , je croi que ce 
jfera une ckofe à voie « au moins qq 



Di Don Q^0ic hotte, u^ 
riuhquefài-'ie pas dV alcr . jfi je ne fuis ^'^*» ^ 
obliffc de retoariter a la provifion. -.^ . /, 
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Nous m^nfi COUS > dirent tes bergers 5 muc-u^. 
& nous tirerons à la cour{e-|>aille à qui 
gardera cependant nos chèvres. Pierre^ 
tu as raifbn , dit un berger , mais il 
ne &ra p^ befoin de tirer au ibrt , JQ 
deimeurerai pour tou9 ; & ne penfeï 
pas que ce (oit fmtplemeiit pour, vous 
&ire pkdiif» ou faute de curio&é; c eft 
que je ne faurors nmrcher à cauj[è de 
cette épine que jt me niis hier dans Ip 
pie. Nous ne laifibns pas de t'en être 
obligez , répondit f^ierre , & grand- 
merci jufqu au rendre#Don Quichotte 
fur cela pria Pierre de luT aprendce le 
nom de ce mort , &c quelle étoit cette 
bèrgcrc. A quoi Pierre répondit, qu il 
n ea {avoir aatre chofe ânon que le 
mort étoit un jeune Gentilhomme fort 
riche , dont le père avoic ùl maifon 
autour dt ces montagnes , & qui avoit 
lûng-tems étudié à Salamanque r après 
Qooi il étoit retourné chez lui , fore 
iavant y à.ce i^e tout le monde difbit; 
Mais (ur,-tout, continua Pierre, il 
favoit > à ce qu on dit , la fcience des 
étoiles , & tout ce qui fe pafle &-haut 
entre le icdeil & la hme. Auffi ne man<^ 
cpoîiril poittc . d'annoacér joux pour 



U^%M n. jour ks écli^ dcbihme ic du fohnh 
H^ftoke i ^'^ ^^^f^^ » "^^^ *™^ ^ interrompît 

que s apde Kobfctitdffeincnt qui arivc 
^. cc$ oéivi: Affarés. ïldcviaioic^icoces 
pourfiiivit Pierce qui h- y, erenéic' pas 
gardcde fiprès^qiiaûd l'aimte devdit ê^ 
ire bocmeoamaiivaifevSes^ parent âcfès 
$mi9> quiftjpmûietififoiàitcmrcoqail 
di/bie> ne mioquûieât jam^i^^^ fuivrd 
' ies C0n£bU^ » & fe firétot riches ^ pea 

de tcms. Tantôt Ahsat difi)itdc fctnev 
de t orge , Se non pa^ du itonitfnt r tan^ 
autre fois^ y . qu iJb fiMna^ènt des pois^ 
cbicbes y 8c non de yorge. L année y 
dit-il une fois y icrat de boâ i^po'rt^ êi 
il y aulta I>eaoCQUp> d'iiuilê y mais, les 
firols semées fitirantes oin n'^en àflsa^ta 
|>a5 nue gottte y & tout cek ne man.-* 
iffitôk point d'ariver^ Cette fcienceJà 
^apelei ^ftcàlôgîÉ y dit ^tsLU^xat&ox 
l>oti Qglcbptte. Je àe fài eanunenc 
dUe s'apele i dit ï^ieerey wsis je £ii 
t>ien qu'il &.Yûit tosat cela ^ &' encore 
davanifage*^ QyelqMs tm»» mois apiès^ 
Ion retour de Saianvu^qne , nous le 
MÎxas^y im beau ^ut y Iil4>itté ent berger 
tirée ik panetière 6c Cùn rroupeau ; 6i 
/bngÊKKid ami Ambroiâ^ qui avoir été 
£ki casBaradfi d'école , zifoif ^wt (^ 



tbkcat qtiitéla fotine , & &p»t vcta ii'f"*^ 
çt Çi^iÇo&^vogi éfoû on graiid faifoir Macccflc. 

diB U venue' 46 Notre, $«i^e|[|t y ^ifâl- 
bie& <]«• ks y^ix, que Its Mtjts g^rçpn^ 
de vUag<? jTf pf efenteoi: a la Féte^Dioi > 
& ceù 4'u,ne m? àiejre que çhiicm di^&itf 
quU Q« £» pcmyQit yi». dni nàcux. 
(^and on vit ces d<gyi éqoËns ^ttfUeflC 
CR bergers , oa fUt bien éconné d'un £ 
protat: cla^g«aiiâ^rï dont cm ne pouvoic 
deviner U^caufe, Le père 4e CbrirpApr' 
me étoit çaort pour Ws , & ij 1 avoit 
)fçSSk {^ héritier d'im grand bien , 
avei? ip^uiticé de bétàit^^ gros âc^toeniv 
ic b^QMCow^ de meubîeç & d'argent 
çompta9£«Et en vérité il çiçsitoic bieft 

toit çda , c'étQÎLUR bca cefair , aini 
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des gens de bicci> & qui a?oit un vifage 
de b^Bediâtion. Oa vint enfinà favoir 
e ee cbangçmmt d'babit n^ s- étoir 
que peur âiivre par ces deftrts la 
bef ^ere Marcelle» dontie pauvre dé&nc 
étoie devenu am^tstisto» Ilfaut mainK 
tenant ^ je vous diie ^i eft cetoe- 
kune creaci^re y <ar il cft' qûo que vouk»* 
)$juckM%. Peut-^etfe> & )e puis bien 
dt^e (aijis pfiit^ècsc > qjuc Yousnavàs^ 
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liyii II. iamaîs rien oiii de femblablc en jour it 
^" votre vie, m n entendrez jamais rien 

Atarcclî ^^ ^® pareil , quand vous vivriez cincj 
cens ans. Voions^dit DoïiQui'chottC 
^ Je dis doiic y iftoïi bon Mônficur , 
pôurfuivit le ckeVrier , qu*il y avoir 
dans notre vilagc tin lâboureut nôminc 
Guillaume , en<fore pks riche que le 
î^ere de Cbrifoftomc ^ & à qui Dieu 
donna j^r-dd&s ces grandes rickcflè^ 
qu'il avoir, une fort belle Me , dont 
la inere môùtut en âcouchaht. Cciut 
une fort bonne femme, que cette meré^j 
& la meilleure que j aïe connue idi 
autour. Il raé femble que |b la' vois^, 
la pauvf ê fèmmé , avec ce vifâgé de 
fanté , èC defux yeux qui étoient d^ujt 
vrais foleils , thai^ fur-tout uhe bonne 
ménagete , & qui aimôit bieâ les pau^ 
vres , 8c jt gagerds qu'elle eft en Pa- 
radis à l'heure qu'il eft. Guillaume mou-^ 
tut de Tennai qu'il eut de la mort de Gl 
femme , Se laiflà Marcelle Ta èUë toute 
jeune & fon unique heritièfre entre les 
mains d'un Prêtre fon oncle, qui avc^ît 
un bénéfice en nôtre vilage. La petire 
croiflbit de jour en jour avec fant de 
beauté, qu'elle nous feifoit fouvenir de 
£k mcre , ^ui en avoir eu beaticdup. Se 
Yoa jugeoit mfême deflors que la âtte 
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la furpaflcroit encore : auffi n*eut^cUc lith ir; 
pas ateint 1 âge de quatprze ou quinze 
ans , .que tous ceux qui la voïoient , îJ^^'i^.*^ 
^niiïbicnt Dieu dç lavpir créée fi bel-r ' ' 
le^ & en devenoient la plupart amou- 
reux 9 ou pour mieux dire fous. Son 
oncle la gardoit ceppnd^nt avec beaur 
coup de Coin , & fort rcflcrréc j mais 
avec tout cela le bruit de fa beauté fe 
rcpandit de telle forte ^ que tant pour 
cette raifon ^ qu'à caufe de Ces grande 
biens , quantité de jeimes-gens & des 
plus confiderables , non feulement de 
notre vilage, mais de bien loin aux en* 
virons , la ftrçnt à?mander en mariage, 
& ne donnqient ni repos ni patiçnce à 
ton oncle. Le bon Prêtre eût bien fpu- 
bité de la marier fi-tot qu'il la vit en 
2ge y mais comme il étoit Ijiomme de 
bien , il n\en voulut rien faire fans fon 
confentemcntj Et il ne faut pas crpirç 
qu'en différant le ipajriagç de fa niécç , 
ce bon homme pensât à profiter de fon 
bien , jdpnt il avoit le gouvernçmçnt > 
tout le monde fait bien U contraire , 
&on en s^ parl^ plus d une fois à fon a- . 
vantage d^ns nos veillées. Car afin 
que vous le fichiez , Monfieur le CheT 
valicr errant , on parle de toutes cho-? 
^5 dans ces petits lieux, & chacun trou*. 



ivfKt 11. vc bon ou mauvais , murfliurc ou a^ 
Ch. XII. pj^^^ç fçj^n (^ faiifsà^ , & Groïcz 

Su^îL'** qu'un Curé n aqu'à ib tchit bkn drair, 
^^ • • s il veut c w loiié (le ^$ Psttoi&cns, «c 
i&r tout aux champs. Vous avez iraifon^ 
Ait Don Quîçhoece ^ itMUs continuez p 
je vous prié •, le conte «fft trcs^bon , 
vous le contez , maître Pierre , de fore 
^onne grâce. Que celle de Dieu foit a- 
ycc vous, «rcppndit Pierre, car au bout 
.du conte elle vaut mieux que toet.Vous 
faurcz donc , s'il ivous plaît, continua* 
ft-il, que quelque pcopofition que lon- 
,clc fit à fa nièce, & quelque; duofe qu'il 
lui pût dii:e du bien jSc àcs bonnes qua-r 
^itez de ceux qui la demandoient , en la 
priant lui-même de fe macier , & de 
choiiir celui qui lui plaireit le plus , ja- 
mais elle ne réponait autre cbofe y fî* 
|Jon qu'elle n'y pcnfoit pas encore y 
fie qu'elle étoit trop îjçuAîC pour fon-» 
ger au mariage. Avec des excufes qui 
paroiflbiettt u raèfonnables elle fe déliv 
Vroit des importunitez de Ion oncle y 
fie il atendoit qu'elle fut un peu plus a-» 
tancée en âge , & qu'elle SteHe-même 
xîhoix d'un mari 5 Parce , di&>it-il ( & 
c il difbit fort bien ) que jamais les père; 

lie doivent engager les ehfans contre 
Jlpi^^ré^ £n^n 119 beau joui: que ppr^ 
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ibnnene s y atendoic , voilà tout d'unLir^i il 
coup h dédaigneufc MarccUc devenue cha».xii^ 
bergère , & qui .malgré {pa onde , ^ S^?. 
malgré tout JLe tppndp qui Yta avoit 
vouai dètournclr. , & tnet à 4^ ^^^ 
chaçDps4ivec les aati:e$ bergères , gar-* 
dant eÙe-mein^ fon ctpapeaa. Dame t / 
ce fut bien pis alors^ car d abof d qucU 
le fe montra ^ & que fa beauté parut 4 
découvert , on ne fauroit dire combienc 
de jeonçs gipn9,tant Gentilçhommes quç' 
filsde riches laboureurs -, fe firent ber- 
gers^aufS , Se la fiâvicent dan$ cette 
campia.gne , pam lui témpigner la pafT* ^ 
fion ou ils avaient ppur elle. Un de 
ccux-fà , comme jV dit , étoit lejpau- 
vre Chrifoèorae, & ïpn difoit qu il ne 
laimoit pas,'n»is qu'il ladoroit. Une 
faut pas p^eï^au rtftc,que pour avoir 
choiiî cette manicrc^c vie fi libre, Mar* 
celle ait jamais &it k moindre chofe 
contrdi'honnéteté, & i»n puiflè donnci 
xnauyaife opinion à<> ia fàgeflt , qu au 
contraire cl|c veille de fi près fiir fcs 
avions , & s'obferve avec tant de foin^; 
quaAicuh de «ex oui ja fervent , nciau. 
foit fei^ant)îr qu elle lui ait jamais donw 
ne la moindre efpetance j & encore^ 
qu fille ne fiiïc point la converfation Jics 
bergers , & qu elle les traite bien civiy 
kmcnic i s il wive pourtant que quçl^ 
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«.ifuBii. qu'un (c Jiazarde xle lui xlécouvrir ùl 



Ch. XI i. 



"• ^ • paflîon, xjucl<juç innocente qu'elle puit- 
iftoirc de jjj» ^ jj^^ ccmme ne tendant qu'au maria^ 
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ge , elle les leavoie h loin qu ils ne s y 
jpiient pas une féconde £9is. Ainfi ceo 
te fille eft plus dangercufe fur la terre , 

(lue ne fauroit être la pefte , parce que 
a douceur & (à beauté ne manquei3^ 
point de gagner le cœur de tous ceux 
qui la voïcnt,& puis (k xluretc les jette 
dans le defefpoir. Tout ce qu'ils y (k- 
vcnt , c'eft de crier contre elle, de 1 a- 
peler hautement cruelle .& ingrate , &c 
d'autres noms pareils que I9. méchante 
meritff bien. Si vous étiez ici quelque:*- 
fois , Monfieur le Chevalier , vous en-f 
tendriez fefonner ces montagnes & ces 
yalécs de gemiflèmcns de ces pau- 
vres amans mcprifcz , & dans un cer- 
tain endtoit qui n'eft pas loin d'ici , 
où il y a environ deux douzaines dcr 
heures , vous n'en trjouyercz j)a^ un 
jfcul dont récorce ne foit gravçjC du 
nom de Marcelle , & au haut de qucl- 
qucs-uris £bn nom eft couronné com- 
me oour dire qu'elle mérite b couronne 
de la beauté. Là foupire un berger ; 
ici un autre fait des plaintes i on en- 
tend ici des chanfons amour eufes, & là 
des plaintes dercfperces. Tel paflela 
(nuit eiuierç affis. au pic àm ch(ènc >jou 

fur 
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fut On rocher , &c là enfoncé dans (es ï-it».» ift. 

cpcnfées atend fans fermer l'œil la ve- ^**' ^^ * 
nue du Soleil j un autre , fans donner U^eîfc^ 
de trêve à fes foupirs , pafle les plus 
incommodes journées de l'Eté , éten- 
du fur le fable ardent , à pouffer des 
cris au Ciel , ôc faire des lamentations 

.pitoïables. Mais la fiere Marcelle , 
comme fi de rien n étoit , fe moque de 
tout cela, & rebute également les uns 
& ks autres : & cependant tout ce que 
nous femmes qui la connoiflbns , nous 
atendons à quoi aboutira la cruauté de 
cette dangereufe fille, & qui feraThcu^. 
rcux qui pourra aprivoifcr une humeur 
fi farouche. Tout ce que je viens de 
vous conter efl: la vérité même , Se je 
ne doute point de ce que notre Berger 
a dit de la mort deChrifoftome.Je vous 
confeiUe , Monficur le Chevalier , de 
vous trouver demain à fon enterre- 
mentjce fera fans douteunc chofeà voir, 
& il n'v a pas demi-licuë d'ici. Je n'ai 
g?rde a y manquer, dit Don Quichot- 
te .JSc je vous remercie de vôtre hif- 
taire, qui m*a donné beaucoup de plai- 
fit; O vraiment , répliqua le chcvrief , 
je ne vous ai pas dit la moitié de ce qui 
cflarivé aux amans de Marcelle ^ mais 
nous trouverons bien demain , en a^ 
7>wc A M 
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liivtt 1 1. lantiqudque berger qui pourra vous ^• 
ciff. jaij, ^^ 1^ ^^^ç ^^ p^^ rÈeure > Moxiiieur ^ 

Stfcdte.*^ vous ferez bien d'alcr dormit ea Quel- 
que endroit à couvert i parca^ue..Ie.£b* 
^ein n'eft pas bon à votre bleffiii:e3 quoi 
qu'H n'y ait pouftant rien à craindoer 
avec Templâtre que vous y avez sm&^ 
Sancho qui avoit donné mille iià$^. 
diable le cbevrier & Con babil > pté& 
ion maître d'entrer dans lajcabane de* 
Pierre ^ & il le fit à la ûtt ^ tùgis ce fiUT 
|)our pafler le refte de la nuk à pen&r 
en Ton impîtoiable Dukinée» pour n*£ii 
^devoir rien aux amans d» Ma^mîjiew* 
Sancho de fm coté s'aeomiBod^ Âitfa^ 
fiitiere entre hn este Se Roffina^fOjrlfc 
dormit y non cosmne ion :Miant i^ii^ 
traité > mai^ en bomiâe liiKiigué> & ^' 
4^ avQÏt pas l'eibmait rmà^ '^. 
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CHAPITRE Xlin^ ^ 

« 

LE jour ne Éiiott âi^ mxoscmsjiitr 
à pcûndre ^fnand les c^iriert i^ 
Jfcverent^ & demandj^wait à Otaft Quit 
ii\xs>xxxi en l'éveillant > »*il étoit eincorr 
m dejSein d'al^ voir i'wfipriâemeae ik 
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Ctiri/ô/loixic 5 & ^'il? lui feifoiene ^'^^' '^ 
conipagnie. Li^ qui bq dmifuidoû paa 

dç fcIlç^RolfiB^aj^a ^ ^ tfniç ^ba 
lue prêt, Çç qi^i ^taiK &^ %y te bûw-t 

tôt f9 ctiçmiB* Ils % cuvent p9$ i9MçliÀ 
ipx qujWt dç lievie, qu'ijs Yir«t vwic 
vers W3( % Wgçrs yêti^ <^: ii;^)iM% 

dekouxàl<an>aiB. ^ar|sçMiJîVfm«n4 

valets ^ pi^4 ^ i^ f^Wo\çat.. Çn $'a-3 

ootdant ils. i(e lal^e^^ ^f ^ çiyikinçi^t^ 

ÇÙ 4$ alçûje^c y il fe renconç«^ 9«'U) 
?vpieGt tous dcfleii\ d'akt voir T^tw-. 
!çmenc ^^ & ain^ il(S. maççhere^f t^M 
4e cpmp^yic. Un des Cay^er^ 5 a-y 
dtçflant a raiwrci lui dk a Siçigoeuf 
Viv^dc , 1^' n^ crois p^s^ qi|ç boua 
aïonsà nô^s reproçlifl^If cçifi; ^uc npM$ 
^ploïctQns à; voir ff çtc çefen^onie i 
$u |xc faurof ç if çf iji^. be^ie ^prç& l.e9 

ont cpntçc3j^ ^fg?^ «*^9?^ , ôc de U 
v^rgerç ^ ç^\ \ 3f faiç ttjqinir. J'en fui^ 
Eet^udé çonijnç y^ojos^ , dit Vivalde » 
« y ^^ûipççbif ph«qç q«;^re jwc$ 

Mi; 
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ttf^t r 1. qu'un pour ne pas manquer de tny 
Huîok *^ë trouver. Don Quichotte leur deman* 
j^arcciic, * dant là-deflus ce qu'on leur avoit ra- 
conté de CbrîfoAome ôc de Marcelle , 
l'un d'eux dit qu'ils venoient de ren- 
contrer les bergers , 5c que les voïaijc 
en fi trifte équipage , il «n avoir voulu 
favoir le fujet j que les bergers leur 
avoient àpris , en leur feifant Phiftoire 
d'une certaine Marcelle auflî beHe que 
bizarre > avec les amours de plufieuçs 
jcuncs-gens qui la rechcrchoient y 8c h 
mort de ce Chrifoftome qu'ils aloienc 
enterrer»' En im mot , ils redirent à 
Don Quichotte tout ce que Pierre lui 
avoit déjà apris ; & lé récit, en étant 
fini , Vivatoe demanda^à notre <3ïieva- 
Ker ce qui Tobligecrit d'alcr armé de k 
forte dans un pars où rout étoir tran- 
quile. Mon exerçicc&mar profeffion, 
répondit Don Quichotte, ne me per- 
mettent pas d aler d'une autre-manière» 
Les ajuftemens & îç ^^P^^ ^^ ^^ in- 
ventez pour dey courri{any,mais fe tra- 
vail , les veilles & les armes apàriieû- 
nent à ceux qu^on apele-dansi le monde 
Chevaliers errahr, du npmbre Jerquelis 
j'ai l'konneur d*être , qtioi qu'indigne*, 
& le moindre dé tous; Il n'en falut p4& 
davantage aux Cavaliers pour fcûriaiic 
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pc^r que notre Chevalier croit fou » i*^*" *[ . 
mais aiin de s en auucer encore mieux « „ . ._ . . 
& pour voir de quet genre étoit cette MatcclU^ 
foHe ^ Vivàlde lui demanda ce que cbr 
toit que ces Chevalier» errans. Je croî 
bien ^ Monj(îeu£ , cépondit Don Qui-^ 
chotte y que vous n'avez pas lu les 
Annales à Angleterre » oà II dl parlé 
des fameux exploits du Roi Ârture ^ 
que nous apelonÀ Artiis en Caftillan » 
&(de qui on' tient pat ttaditkin dans h 
Hoïaume de lagrsi^e Bretagne y. qu'il 
Ji'çft pas ^orB > mais qu'il z été changé 
en corbeau par ^chantement^ & qu'un 
jour il revietvdra en (t première forme, 
& remdat^f a fur ta troue > oc qui faic 
ç^t deûuis c^e tems^là on ne trouver!^ 
s que un Ai^jbi^ ait tue. un fèul corb- 
eau. Ce Êit au tems de ce bon Roi 
^e fut inftitué le fameux Ordre des 
Chevaliers dé la Table-Ronde , &que 
iê parlèrent les amours de Don Lancer 
lotdu Lac avec la Reine Geaévre, donc 
la fage & tres-hpQorce Dame Quinta- 
gnone fut la médiatrice > &c qui firent 
na,ître ce Romance . il rem^nmé ^ 8c 
ta^t chante dans rEfpagne : 

0nc Ckiv^iér,fk fut/kr tint 

4tk JD/imc,jHfm,mmUi , 
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t€fxt 11. Q^e Lénedêti'êWwt firvi 
tu. XIII. ^^^^^ ^^ rtsùmoit d'Ari^tém. 

HiAoire <le 

^ ' Depuis Ce tems-Ûeé^Of^rédaGlie-^ 
.Valérie a toujours augniMi^^ £c s'efi' 
étendu endiverâ» pamt«<iu mondb. 
Le vaillant Amadi» s V eft i^etida celé- 
l>ce par bs grailcis Êih<; iè'âHrm^> çefi^-^- 
;ae aufi fcs^ik & fè» n^^us ^ juf<ju'à 
Ja cinquième gsnecacie». |;e jmve Fe^ 
Ëx Mact^ d'Hircfâi^ %j eft^ eneore 
Ibien &it cèancîflf e ^ ^ cèç atttre Çhije-^ 
valier qa*(»i nf fottfoi^ jamait aflèz^ 
jbiiev ^ Tintiit4e**blafie«^ ^t f6x ^^ 
jEmt que nom n^aâ^btis v6 de fieïre i^ems' 
rinri^ibb CkeValiei? Dm |l«lianis de 
Grèce » Se tant d'âut¥tfs doD^ ||!s ne>m^ 
font fanieast dans 1^4^»e. Voilà o^ 
que c:-»ft^ Montieur^ Mef €>i^re- de k 
Chevakrie: errante y doài^fe viens d^ 
vous dire mie Refais pf#iS}ffîoii ^ mVii- 
gageant aux même» léVsi que ces hot^ 
jGnevaliei:» du ceins pal9f^ , que j'imite 
ponâuelietnent v Scçéfk pour c^a que 
jr vais comiu^ eux oar les 'd#lbrts & W 
;;d>iqntagnpes , cher^antles avantures,. 
avec intention de dévoiler mon bras &c 
ma pcrfonne aux plus pcrillcuies que \e 
fort mç puiâd. o&ir; •|>èur-)e'^'ç^ 
des afligpE & de$ foi&^Sy Apfè» c«r 
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Ëcàû difcours il ne refta pas le moindre ^«'^«•■''it; 
doute à nos voïageius fiir la folie de ^!V. . 
PpQ Qoicliocte , & il n eft pal hefoin mui^ 
de dire à <pA point ^tt^ étrange ma^ 
lûete d extravagance les- &rprit. Vi-» 
valde &m éc^it (ors en)otié, & qui avoic 
h leipric y n'eut pas fi^t^t mt cette' 
décQuvecte ^ (ju il en ipoulnt profite! 
dans le peu dec&emiii qn^il kor reftoit 
l faite Ju£|ti'att lieu àm ànerailks de 
duri/ôftome s & poitf mettre Doi^ 
Ogicbette en t^n : U me icmble , lur 
dit*il , Soigneur ClieYalier erianf ^ qur 
ynos ave» embcafle luiedei plus durea^ 
condirioe^ 4u monde, 9c jenecroi 
pa$ que celle de^ Qbartraix en aproche^ 
Elle pourvoit étire auffî auftere,. i^on->' 
4itn^re Herm y tosà^ pour auttl ne-i 
çcd^e y non , Se cejb u ne le Êiut pas- 
Illettré en doute > car les JK'^gieux 
A'œt autre i:|oft. à Êûre qu à pâer 0ieu^ 
traoijuilement & ânf iniftf i«ctide pour 
le bien des gommes j ^ nous autres 
Çbçvdiieie ôc foldaes nous eir^utona 
Çe qu'ils ne font que deinaiid«r>en peo-* 
çur^t au bommes oe. mtsaç hmn pas 
1^ vakm? jhja/^\hn$ ,ôç p^ b tcw-f 
chafic de iipe épées ; mai$ neiu^ ne kr 
fdiibes pas comme ei^x à ceuvert des? 
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itYM II. jours expofezaux ardent raïonsdu foletl 
en étc,& à toutes lesrigueurs du froid en 

Sarc^. * hy ver. Ainfî nous pouvons bien dite que 
n<ms fommesles Miniftres de Dieu mr 
la terre > de les vengeurs de (à jufticë; 
Comme la guerre & les cliofes qui en 
dépendent , ne font jamais ^ fans oeaa- 
coup de fueurs Se de fatigues y il s'en- 
fuit de-là oue ceux qui en font brofef- 
fïon, font uns doute beaucc|u|> pms que 
ceiiz qui prient tout à leuraife poixr îè 
fecours dés mi (érables. Te ne prétend 
pas dire aprè$ tout ( & Dieu ni en.p^é- 
ferve ) que k condition du Chevalier 
errant Toit auflî famte Se auffi Gsate que 
celle des Religieux > mais je tite 
cette confequence des chofès que je fbù- 
fre^ qu elle eft fans doute plus pénible , 
plus aflbmmante y plus miTtyxep de ht 
faim & de la foif y &'en un mot^tûille 
fois plus miferable , comme on tendît 
aSct par les malheûreuiês âranturef que 
tant de Chevaliers ont cpnmvéesen 
leur vie : & s'il s'en eft trouvé Oui fbnc 
devenus Empereurs par la valeur de 
leurs bras , croïez-moi qu'il leur en a 
coûté boii^ au moins ii c eft quelque 
ckoft que la Tueur & du iàng ; & fi par 
maUieut même , ils avoient manqué 
d'enchanteurs 8c de iàges qui leur ai- 

dadènCj 
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itattent , afïurcz-vops qu*il y auroit eu ï-'^»-» w 
bien dts efperancçs trompées. Pour^"' ^"^^ 
moi , je fuis de ce fèhcimenc , répliqua Sj^^ue/". 
Vîvalae ; mais une cho(ê me Ciioque 
âts Chevaliers errans entre beaucoup 
d'autres ; c'eft que fiir le point d^ent^e* 
prendre quelque grand e avan turc , fc 
avec un péril évident pour leur vie , on 
ne voit point qu'ils aïeoc jamais recours' 
a Dieu;comme toutChiéci/m eft obligé 
de faire en de fpmblables ocaifions ,- 
mais feulement qu'ils fe recommandent 
à leurs maîtreflcs , & invoquent leur 
affiftance , comme s'il n'y avoit point? 
d'autre Dieu » & cela , félon moi, fent 
le Pagani(me à pleine bouche* Mon^ 
(îeur , répondit- Don Quichotte ; il n'y 
a pas môïen de faire autrement , & le 
Cnevalier errant qui en ulèroit d'une 
aûtrcmaniere , fe reçoit moquer deliii. 
Cag c'êft ^ une coutume inviolable , & 
établie de tout tems dans la Qievalecie 
errante', que. (tir le pojnt d'entrepren- 
dt<? quelque grand fait d'armes^ , celui 
qui combat: en pre&nce de fa Dame , 
tôome amottreulcment les yeux vers 
die , comme .pour la prier de lui être 
favorable ;ÎCMc lefecourir dans le pe* 
rilr &c quand même perfonne ne len^- 
Ccndroit^iLeil. obligé .<lç dijre qi^qugf; 
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jtiirjLi II. paroles cntfc les dencs , pir lefiyidlc*/ 
CH. xiii. -j ç^ recommande de tout four Cœuri 
^2^f' qui il fait bien -, & c'eft dont nous a^ 
Yons une infinité d eireçiples daiw IC9 
Hïftoircs. Mais ce n cftpas à dire pouj 
cela cpte le Chevalier erraht ne fe puiflft 
bien recommander à Dieu j ily.a tcms^ 
pour tout , ic iten peut prendre Toca- 
fion pendant le cotaba^» Il me reftc a*- 
coré un ferupule , répliqua Viyalde 'r 
pi lu plufieuts fois qtie des Cbevdicrli 
errans , difcouraiit en&mWe , venoiemi 
de parok en* parole à s'écteaufer , 6& 
tournant to«t ^ coup leurs cbevaiîaj 
pout prœdce du chair^ , fondoient k 
bride abatue Tùn for rautré ^ aïaôt^ 
péinîQ eu le loifîr de fe recommande! 
en deux mots à leurs Dariies au milieu 
dekcourfe, Jk de ces rencotttres il 
arivoit d'ovdinaite cpx? Tun ctok r«i- 
verfc fiir la croupe de fiatr chey^,jpercé 
de part en p^rt : & que l'autre eut été 
porté par teriç , s'if a© fc fôt pris au 
crîn^ Or je ne comprens pafe ^ pwf 
, moi 5 cotomeot Bô mort ttoéwt Ueu 
de fe recoïrimandcr à ©ieu-dahs \mt 
sc&ii» ft-tôt expédiée* L«:ineiUeuir Ct^ 
roit > or ftie ranfalb ^ que k Chevalkr 
^dreflàti Dïfeu les prittsetWil Édt à 6 



^elqtfc'feç0il au devoir d'un Chtécien» ^'^* 9- 
^ âé fQp^rcpîit I3cdcrable tout au plus^"' ^^ *' 
-^ a ii e*iÎQ?cfli î 4Cp qui ne fcroit pas J^^^î^,**^ 
"on foft gtmâ inconvcûiçot , ourrc 
"^u^ i$ Aoute ^e tous les Cbçvaliers 
^T^x^ mijQt (fes Dames à qm k recom- 
M^^4fix^ car enfin il s'ct> peut trouver'. 

Îpi n^foh^w PPint amoureux. Cela ne 
amm êtfe, dit Don Qui^tte, il n'y > 
a i^Wnt de Clievalier errant iàns Dame^ 
4& le ciel iêrok plutôt £m^ ccoiles.: 
Ç eft ptoprenient f oflèaçe du CÙeya-^ 
U^ >.c'cft jce qui le jCQnftituë 1 & trou- 
vjRï-fnoi un^&uk Biftpire qui 4ife le- 
4Comratt:e. Je vous dis bieoi . plus , £c^ 
VOII9 déclare que û pat bavard il fc 
trouvait itfi CJievalier fans amour» il 
ne ferok^pa^ tenu pour Chevalier legi- 
f inu^ y xxmt pouc bâtard ^ Se qui iJèroic 
CWxé dans la Chevalerie eccante par la. 
£eiïiétre y Se non par la porce »: comme* 
im brigand & un valeur. U me femble 
poujXAOt ^ dit yivaldc ( fi je m'en fou-r 
^'iens bien ) que Don Gakoc frère du 
valeureux Amadts njeut jamais de Da^ 
fooc&Kp ^qu'il put invoquer dans, les 
^x»niibatsp&>fiavec tout cpla il n en' fui: 

£as moins hravr ^ m moins eftimé . Une 
ûronddle Jie fait pas le printems » rér 
jpoindit DjoU Quidbotce ^ outre qu^ je 



ùd de bonne paFC que ce Chçvalier a 
nioit en fccret , & bien fort s & «'iteii' 



t^mAt ^t T. {^ Je bonne part que ce Chçvalier zi^ 
.,^ . ^oit en fccret , & bien fort s &«'ite» 
Marcelle, contoit a toutes celles qu il trouvpit a* 



foh ^ré , c'étoit par une inclination na-* 
tureile , dont il n'étoit pas le maître , 
& toujours (ans préjudice de celle que 
Ton fait ^ de fience certaine , avoir eeâ 
Tunique tnaitreflè de (a volonté,& à la? 
quelle il (e recommandoitfort fbuvent, 
mais fècretement; car il (e piqooit d u-p 
ne difcretibn extraordinaire. Je me 
rcns , dit Vivalde , & puifqu il eft de 
1 cflfence qiie tout Chevalier errant foie 
amoureux , nous nous tenons pour die 
que vous aim^ y vous qui êtes du mé^ 
tier ; ainfi à moins que vous ne vous 
piquiez d'être auâl fecret que Galaor , 
je vous fuplie au nom de toute la corn* 
pagnie , d&npus aprendre le nom Se la 
qualité de votre maîtrettè , & de nous 
tti faire le portrait. Elle doit/e tîou- 
vef heurettfe que tout le monde fâche 
qu'un Chevalier , tel que vous nouspa^ 
roiflez, en faflè fa divinité. Jcxiefai , 
dit Don Quichotte aprèsWgrand fouj- 
^ir , fi cette douce ennemie, trouve bosi 
àoù maavaisque l'on fachc que jerlaicrsî 
-mais je fài bien ^ pour repondre à cp 
iquc vous me demandez avec tant de cir 
Ariiiré, (^u'cUç Cs noninjc Dulcinée, œç 
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ïï parric cft le Tobofo , un viheè de la Liv^r t 
Manche , & qu elle cft tout au moins 
PrinccrTe , puifqu'elle cft Dame fouvc- Si;^f 
rdnc de mes penfées. Pour fa beauté , ^, , -. 
c cft un miracle y ou tout ce que les de o. quî- 
Pbëtes ont imaginé de chimérique & «'»o««- 
d*impoflîble pour vanter leurs maîtrct 
fes 3 fe trouve vrii'au pic de la lettre* 
Ses cheveux font de fin or , fon vifagi S'^n poir- 
cft un racourci des champs Eiiïces , fes "*"* 
fdureils des arcs cdcftcs , & fes yeux de 
véritables fbleils. Les rofes naiuent fut 
(ts joues y Ces lèvres font des branchas 
decorail , Se fes dents autant de perles; 
dfe a le col d*albâtrc , la^orgc de mar- 
bre, & les mains d'y voire î la blait- 
cheut de la neige auprès de la fienne 
ti'cft rien. Et par tout ce qu on voft en 
un mot, on juge aifément que ce qu'on 
iic voit point, cft fans prix & fans Com- 
.pàtaifon. Il ne manque plus,dit Vivil- 
de , que de favoir fa naiflance & fa ge- 
n^ogie« EUé ne décend pas , répon* ceneâfogr* 
Ait I)on Quichotte , des anciens Cur- ^^ ^^^ 
fes , des Caïus ou des Scipions Rd- 
tnains^èHe ne vient pas non plus dcsCo- 
lQn»es , ni des Urfins modernes ; ellç^ 
,n^ft ni des Moncades , ni dés Rcq[ua- 
faiirs de Catalogne , ni des Rebellas Se 
4i^VilcncuYcs de Valcnccicne ne ço^ 

■>- N iii 
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itmi «. te poiflt cntfc fes pepcs Ici Palâfbr , fe* 

Cft. xiii. jj^cas , le$ Rooabcrtis , les Corellcs , 

SfaKorUe'^'^ Icr Ltine» , tes Alagoiics j les Urrcas , 

JcsFoascs A ou les Gurreas d*Arr^oG , 

r^tai les Cecdasy fes Manïicmcs, le$= Men*- 

V* 'doces , ©u les Gufmans deCaftillc, vd 

les Alcncalbes , ks dallas ,. & les Mt- 

nczes de Portugal.Mais ik tige eA.dans 

' IcTobofodek Mâncte j&itfaracc 

«ft moderne , «Ue ne laiflfc f»s de pou^ 

voir être la fource ficroriginedcs plus 

illuftres femâlœdei fiede* à Tenir v & 

. qu'on ne me «clique pa* Ik-èsdSas , fi 

ceji'eflaux -mcmcs coaditiaitis , que 

Zerbin mitanpiidu tTO{Aiflc«jttald»d^ 

- h des arnîes dcRol«id : 

j^f »»/ m foi t fi tememm , 

S'il ne veut fe refondre m^ 

• 'Jb^ Avoir dvcG R^ldnd i dentier f^irt^ 

Pour naoi > dit ViraUe,. encore que 
je (ois des Caclïophts de Laredo ^ jthc 

fjrétenspas £ai« de coŒnparaifo«i av«r 
a race -d^u Tobofo de la Manchi^^ quoi 
qu'à dire le vrai, ce foitici la première 
fois que j'en entende parler. Comment 
. cft-il poflîble,. répondit Don Quichot- 

• ce ^ que cela n'aie pas été jusqu'à vous ^. 



ITôut le refte de k compagnie écoutoic ^^^^*^L 
4MitiVémmc cette converfacien , & " ' 
jtffijtt aux bï^gtts ^ aux cbeyrwcs ils ^j^iu'^, 
tlemeurerent cenvaiiK^s <ic Textrava^ 
jgance de noti^ Cberali^* Le^èui San^ 
tbo Patiçà eroioit Cdrnme «un *oracIir 
téut ce «tue di^ok'fon noaitte , dent il 
-coiuicrilloit ia ^mceritè ^ £c qu'il n'a« 
•toit pas perdu de Vûë âtfvtis le ber- 
.ûBau 9 il lui teftoit pfHirtant quelques 
dotKeiiir cette Dulcinée ^ parce qu*en^ 
coïc qu'il fôt voi(în du Tobou>, il 
il avoit lamais oui parler de ce nom y 
ni qu'il y eût une celle iPriiKefTc dan» 
toute k Mandbe. 

Comme il« aloient ainfi difceutanr ^ 
ils aperçurent dans un chemin creux 
qui s'êft fait entre deux montagnes ^ 
Tiftc vingtaine de bergers tous vêtus de sujet et tr 
jékcts noires , & couronnez de guir^- H^^^* 
landes , qu'on vk après être de cyprès 
te de tillotr Six d'cntr'eux portoienc 
tiine bière couverte de rameaux Se de 
tieui*s y 8c d'abord qu'ils parurent , 
Voâa , dit on des cfcevriers > ceux qui 
portent en terre le corps de Chriio-' 
ftome , 8r c'eft au pic de cette monta- 

fnc qu'il a choîiï fa fèpulturé. Cela fit 
âcer toute la compagnie , qui arivai- 
^uftement dans le tems que les porteui^fr 

N iiiji 
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Cm. XIII , . * V ^ /l 

Hiù ire il ^^"^^^5 commençoient a cteuicr une 
Atirctiic. fotk a côté d'un rocher. Us fe faluerese 
de part 6c d'autre ^ & après les prc* 
xniéres civilitez ^ Don Quichette & le 
refte de fa troupe fe mirent à ioïiiide- 
rer le cercueil y où ils virçnt un jeune 
homme mort y de l'âge d'cnviroii tren- 
te ans , en des habits de berges, & tout 
couvert de fleurs. Tout mort qu ilctoit, 
oh iugeoit aifément qu'il avoit été beau 
& de fort bonne m^e. On voïoit d^ui^ 
la bière quantité de papiers & de ca- 
hiers ouvercs & fermez, & tout ce qu'il 
y avoit là de gens , ceux qui travait- 
loient y aufli bien que les {peâateUrs , 
gardoient un grand filence , qu'un de 
ceux qui avoient aporté le corps, roi»- 
pit à la fin , en difant à un autre 3 Ré- 
garde, Ambroife , fi c'eft bien ici l'civ- 
droit que Chrifoftome a choifî, toi qi|i 
veux qu'on exécute' fon tcftamcnt avec 
tant d exaditudc ? C'cft-U même, ré- 
pondit Ambroife , & c'eft auffi klieu 
où mon malheureux ami m'a cent fois 
fait k rccit de (à pitoïable avantute. 
Ce fut-là qu'il vit pour la première fois 
cette ennemie mortelle du genre hu- 
ifiain y ce fut encore là qu'il lui fit h 
première déclaration d'une paflîon auffi 



« é 
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.faonnêté que violente, ce fut auflîdans cn^'xîn. 
ce même endroit que rimpitoïablc jjiftoîre et 
Marcelle acheva de le dèfefpeFer par Macccilii 
fes mépï'is , & l'obligea de terminer le 
dernier aâ:c de fa triftc vie : c'eft-là 
enfin qu'il a voulu qu on Ten terrât pouï 
y conferver la mémoire de tant de di^ 
grâces. Ambroife s'adreflant enfuitc à 
Doni^uichottc, & aux autres , contr- 
niia ainfi : Ce corps 3 Meffieurs ^ que 
viDUs regardez ^s doute avec des yeux 
de compaffion , enfcrmdit il n*y a paEs 
léng-tems une ame que le ciel avok 
ornée d*ime grande partie de fes pliis 
prccieufes richeflès. Ceft le corps de •*?**." 
:ce ChrrfoAome , qui eut un efprif iii- chrifofta- 
comparable y^uhe nonnêteté fans pai- »c. 
.rcille. Se une amitié à l'épreuve de tout. 
Il fut libéral & magnifique (ans vanité, 
fage & ferieux . fans orgueil , modefte 
fans afeâatioHj agréable & divertiflaitc 
f^s baflèffèîen un mot il fot le premier 
eh tout ce qu'on peut apder bon. Com- 
me il fut fins égal en malheur , il 
- aima éperducment , & fut haï ; il add- 
ra,& fut méprifcs il fervit fans refervc 
untiran farouche qu'il ne put adoucir^ 
il pleura > il gémit devant un marbre 
fburd & infcnfible , fesxris fe perdi- 
mit-en l'air ^ le vent emporta Css foi^ 



154 HtÈToitit 

iiifKt 11. pxrs & fe joiia die ies {^inl^ i il é*a^ 

ch. xiii. ç3^ij^cnfinàri0g^titedt«|êBae>&nVii 

ÏSuttaîL "^ '^^^^ *^ P^^ secompwfeiqtte die fe-vorj: 

U ftoïç de la i3K«t an itnibiatt ^ ^ 

pks beaiuc iours « fc |ttr ks cnaMfxs^ 

d une bcfgice i wH vtonkôt par &^ 

>^crs faire vivr« ctetnelljexn«Brc .dacs ia 

incNmoirc des hommes^ Cespapiecs que 

TOUS voïez là 5 pouf roîem.èien icamw 

témoignage de ce que jp di^ , a'idbfic 

m'avoit ordonné de ks Itr^er asix Ésh 

mes en mcme tem» ^ue )e rcndcois £0» 

corps à k terre. Vous ièriez mconer 

rlus cruel que lui, dit VivaWe^ fi voo» 
aviez f|ût » il n^dt pas iufte d'obfèrvçr 
il religieufêment des cc^s qui (ont 
pcuc-^tre ordonnées contte k caifon y 

. £t combien de beiks ckofès fe fecaknt 
perdues, iî ks dermetes vclofitez^m- 
fne ceUe-là 5 avotsnr timjcaics ixé jcaee- 
cutées l Ainfi , Seigneur Awhtoiût y 
tendesR encore à votre ami ce dômier 
ofice de ÊLUvcr &s ouvrages de Toubii^ 

. & de ne pas ac^)mplir avec trop d'c*- 
jtaditude <e qu'il a ordodosié par ^pdc 
ifC en homme outraeé. iSardcz ces pa- 

, picrs- qui G^nt foi « k vertu de votre 
ami , & de Tingratitude de Marcelk^ 
quand ce ne feroit que pour fervir d'à- 
.vertiiTemeat aux autres^, ic ks 'gasaocii: 



pât ce cf iftc exemple de tomber dans cil?' xiîî' 
le même précipice» Pour nous , nous „!*|^.^^ ^^ 
(avons déjà l^iiftoire des amours Se du Ma^cêiL. 
deiêfpoir de Chriibftome j & la^aufe 
de ùl mort '5 nous fâvoos romitié ^ut 
vous Hoir etiiêmble , & ce qu'il a fou^ 
haité de tous en mourant > (k par cet- 
te picoïable hiikcÂK tioas jugeons queU 
-le â été la otuauté de MaxcdUe Se Ta-- 
jnoar du berger^ ëc quelle eft la fin que 
doivent atendre ceux <qui courent à 
bride abatuë après les vaines e(perances 
dont lamour les flate , 6c les amufc. 
Comme nous aprîmes hier au foir h 
mort de Chrifoftome 3 & qu'on le de* 
▼oit enterrer en ce lieu , la compaffioi. 
encore plus que la curiofité nous a £iic 
ddétourner de notre chemin pour être 
témoins des devoirs qu'on lui rend> 8c 
faire voir que les honnêtes gens s*in« 
tereflfênt toujours dans le malheur des 
autres* Je vous prie donc y généreux 
Ambroiièy que notre bonne intention 
ne fbit pas fans quelque recompenfè . 
&:acocdez à la prière oue vous en f^u 
toute la compagnie , ac ne point btù- 
ier fês écrits» £n difant cela , & fans 
atcndrc la réponfe du berger , Vivaldc 
s aprocha du cercueil , & prit quel- 
ques papiers. Je con(èn&> die Âai-* 
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'•'^^' "• broifc . que ceux-là vous (lemcurcll^'l 

Ch^ XIII. • ^ 1 A • J ^ 

mais pour le rcftc , je vous pne de ne 
Sarcelle, wouver pas mauvais que la dernière 
volonté de mon ami loit Tuivie i ils 
étoicnt à lui i il en a pu difpefer comr 
me il lui a plu. Vivaldé impatient de 
voir ce que contenoit le cahier qu'il 
ayoit pris , l'ouvrit fur rbeure, & vit^ 
qu'il avoit pôiîr titre T Amant dcfefpdr 
rc, & comme il le lut tout haut :Voil^ 
dit Ambroife, le dernier ouvrage de 
Chrifoflomc y & afin que tout ce qiii 
eft ici ., voie en quel état l'avoîent ré- 
duit fes malheurs > lifez , je vous prie, 
vousenaCurez bien le tems, avant qu^n 
ait creufé fa fepultiire. Je le yeux de 
ton cœur ^ dit Vivalde ,. & alors tous 
les affiiians s'ctant mis autoiir de lui 9 
il lut ce qui fuit* 

Fers de/e/pire& du kerger ChrifûJlO" 

me y(^ autres cbofes noa 

atendu'és. 

jbESESPOlË. AMOUR^ir^ir 

C Ruelle ! tH V4Hxdonc que imUfh 
gue publie 
Ce fue tua fait fçufrir fn itijujiû rif^ 
., lueur, ...I 
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Poftr vomir ce foifon , il fant qumnt Ltnx n. 
fi^rie C)i. xiil. 

Me frète quelque temsfa rare (^ fk Hiiloîre 4a 
. ' Jkreùr. " . ' • " W«^^^' , 

Je le veux , fy confens ^ U douleur qui 

me prejp , 

M*4»ime d*elle-mtme a faire cet (fort y 

Ce venin tropgard^me déchire fans Cejfe^ 

Jtfoufre mille mprts pour unèfiuk mort^ 

Ecoute donc la voix » ou le bruiant 

murmura ^ 
^engendre te dépit , (^ qu*infantû 

l'horreur ; 
Jt vais four t'affouvir ^ four te fmrê 

injure 
f^omir avec ma plainte ^ mon/kng & 

mon cœur, 

* 

Oifeaux qui n^avez* rien que de 

mauvaû augure j^ 
Et dont Vafreufe voix répand far tout 

IVfroi: 
X>rfrâjt y ofr$ tes crû i ma noire avan^ 

ture , 
f^ene:^ hitoux y C0rke4ux f vousjoindN 

avecque moi. 

Sortez, de vos forets > m^^Jhes Usplsfè 
Jauvages , 
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ï.fviii iT. f^enex, mSler vos crû à mes gimtjfemens f 
ch. XIII. Q^^^ ^ ^.^^^^ ^ frêfez^-^moi v^os éfraÏAfts 

fiers lions , / W Itejiin de, vos rHgiJfe* 
mensm 

SbïiT^à ma deulenr qjteljtses momem 
Jenfibies^ 
Tonr donner de h force à mes trifies ae^ 
c€ns '9 

Serpens , je veux de vous vos Jtfls mens 

hûtibUs 
Vos penetrans venins » <^ Wi regards 

ferçans» 



Ne me refnfet, pas te huit de vos ora^ 

ges ^ 
yents , f réparez^ ici l'excès de vos fk^ 

reurs ^ * . 

Tonnerres , tous vos feux ytanpetes^ vos 

rapages ^ 
Mer, toute ta colère s enfer tons W mal- 

heurs^ 

Frit^:^v.oHé iom enfj^U a mws int 
quiétude « 

fitcoffondanj vos fins y formeT^endf 

nouveaux p . ^ 

^ui fâchent peindre $n vif 14 ffwe in^t 
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V» defeffoir JiûrikU , & touf Us dufrcs ^i^m m. 

Hiftoircile 

V/fâmidHtsbU krnit de md voix gt' 
mijfante 
Va, pnetrer ici les rochers les plus d»rs , 
Et les derniers a^eensdemâ bouche mos^ 

rMte 
Smvlvront à wA voix désm ces Mtret 
ohfcHrSp 

jamais le trifte Echo fur les rives dm 

Tagfi 
J^'a foujfé'ddns les airs de fi funefies 

cris s 
Et les fins éilataus de cet etfreux lan^ 

gdge 
Nont jamaie retenti fur les hords dm 

Betis. 

Les lieux fïm reculez^ dejfui U terrt 

entière , 
Ceux fue le Nil emhrajfe eu fa vafie lom 

ffsexrs 
Les endro'iflf^ le ciiel refufe la lumière , 
Sauront avec mes maux ton injufio ri»' 

guepr. 

Ces peuples qui peut'^ctre ignorant tont 

4i nrj^ff > 



i«V«.i II. }qe fntront 'tgnmrerlefufet d€ mtsVerîi 
"' : Mts malheurs font tropgr^Js , f^ mon 

PûHV ff'dler foi bUfirtôt 4H hf^t de ^V* 

• Vnfeulrebnt éionntun cmur plei» 

d'efperance j 
Et le moindre fiuff en acahl^nt la rai?* 

Dans refprit le plfu forp forte vimpdf- 

tience ; 
La feule jalotifie eft nn mortel poèfin» 

Vahfence trouble , c^ perd le repos ^e 

ha crainte des n^/pris ne fe peut raf 

furery 
JE^ fon notufiateen vain £ tut fort digne 

^ envie, 
l-^nand on craint vivement ^ on ne peut 

efpereff 

• » ■ ■ . * 

\ foui ces maux font mortels ; cepen^ 
dant quel prodige ! ^^ 

■^e vu , û^ je fabjifie enles éprouvauÈ 
tous : 

Jiebuté 3 convaincu dufoupfon qui m'a-^ 

^bfent ç^ mtfprisé^mprteUe^ent jaloux» 



LiyiLr'IIl 

Jétmaù nnlU e/p^rance en ce malheur ^"" ^"'^ 

ekttime \ M^wîkiJÎ^ 

N^aflat/mo» efprit du f lus frète fe* 

cours s . . 
Et dans mon defejfàir fy t'énonce moi^ 

mime. 

* * . .. .X 

Et confens a fiufrir ^& me plaindre toum 



<^^'yir/ fourroh uHirdr teffoir & 

U crainte , 
^juind lefujet de craindre eft vifible ^ 
f ' Certain? 
£t cfuand lajaloujte a donné ^lutlque a^ 

teinse.j ^ '. 

La mort neft^elte pas le plus heures^ 

deftin J . 

Héi quip§tU afris i^at conférver Cef^ 

perance y 

Se votant à toute heure acabU de mépris y 

Jndignemènt traité dans la pérfeveranccy 

Et quun lâche menfinge en couronne le 

. prix? 



• r 



ftoi fâcheuse tyran de l'annourêh^^ 

i ;.x E^nfire f 

Mejfentiment jaloux > Viens armer m0 
^-<. fureur . • .. 

Tome ïr O 
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iTviLt ii; Mais que ton foHvemr n^acéibU ^ & mtt 

'^Jm/' Et tour fihirntts mnHX yqurtmcnis » 

Mourons enfin y mourons y rtnopçpMP 

AU remède^ ^ 

^Ini vequit malheureux^, doit Citre décfst 

la mort. 
Defiin ! je m'abandonne yér renonce i' 

ton aide ,\ 
Jtends te fort qui niatend „ égal au fre^ 

mierfort. 

MaU couronnons Vam^ur en fimffant: 
ïa'&iey, 
Mt n imputons ma mort qu'au, hfiindc 

mourir y • 

JDifons que c'efi un bien ^ Xîr tfvf digne- 

d* envie y 
J^e qui viP dans les fers ^ eft^heutssux^ 

dépérir. 
» ^ 

N*acufons point h fart' d'un wpifiie: 
caprice y 
JEt bien loin £acufer IrirdeCrmmtf , 
Difons que fés mépris n^e font trep die.- 

jnftice i, 
Jful^lionsfon nurite,ç^ vant^S;faieaut/^ 

Apres a^uoir ainfi traité l'ingrmitstde^ 



éfon, ch.xh. 

.^«Mrr !J€.tUifdié'hfrlhitk flm rudes "S..'*' 
C^fcrdi^m ifcmêmcnt v^ale rendre àJa 
mort. 

toi t q^ifanp raifonfis^oHJv»rs m s 

£t me redtiits efipn à ce trifU ficoun , 
Vitm v.oir conter ce faiJg ^t»e f^fr^ a m 

"ifengeancc , 
^i déchirant ma filaù » Munc.es-^e» h 

3e veux bien de ta mainrecevoir eef 

Mais fais- le fans tremUer^,^ Jjins nnU 

te amitiis } 
T^tgarde fans douteur mon >dfr^ier fa^ 

tripes 'y 
J^fé crains dejirmais rien tant ^ne t4à 



hfulit k mes malheurs ^ (^ rh de mot 
di^racei 
Ne mêU l ta rigueur ateeun fmxfenti^- 

Mais {:rèim'-ji fut ton cœur fcrefentf 
ou^felaffi, 

^Ptfjnep^urtriemfher H n'atendqu'jm 
moment ^^ • î 
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Abîmes 
Swciiic."^^ Tantale pour jamais detdfiiftùHrmentf^ 
Syjifhc malheureux y a qui £ infâmes 

crimes 
Tontfonfrïr un t9$trment fonr taifiulM* 
vent/r "* 

TTitie , dont la chair repaît la faim ar^ 

dente^ 
I^nn avide vautcmr 9 fans ptruvoir Caf 

fouvir, 
Jxïon boHrreHfttr ta rou'é tranchante , 
Ntfïres Sœurs , tfui filez» nos jours four 

les ravir t 

Sortez, , pleins de fureur de v^es fim^ 
très penehres , 
£t venez, de ma mart ( en apareil nou^ 

veau ) ' 
s^éUre teusjes honneurs ^ ^ tes demm 

funèbres^ Tf 

Si fen dois recevoir > renonçant an tom* 
... heau^ .. 
) Trainex0 avecque vom PimplacabJe 

Cerbère ; 

». • 

X invite tout Penfer a ce célèbre jour ; 
fiesfeuxrfes burUmcns font la pompe or^ 

dinaire 
J^ui doit Jliivre au cercueil un martpr 

de t amour ^ 
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les Vers de Chrifdftome parurenr i-»"^»''» 
aflcz bons à ceux qui les entendirent , ^"- ^ ^"• 
hors que Vivaldene trouva pas que ces h ftoirc <U 
foupçons & CCS jéouûes dont il fcplai- ^ ' 
gnoir, sacordaflènravec ce qu'il avoic 
oiii dire der la Vertu de Marcelle ; mail 
pour le tirer de ce doute , Anibroifc 
qui avoît (u jufqu aux ^lis fccretes 
penfées defon ami, lui dirt II faut que 
▼OUS fâchiez, Monfieur, que quand 
« malheutcux Chrifoftome compofa 
CCS Vers , il étoit loin de Marcelle ; 
& s en étoit éloigné exprès pour voit 
" rabfénce fcroit for lui fon éfer ordi»- 
^re : Et comme il n*y a rien qui ne 
«chagrine un amant éloigne de ce qu'il 
aime, de point de foupçons dont il ne 
fe perfecure foi-même , il fe forgea 
inilic fojets de jaloufie , qui ne le tour- 
Kienterent pas moins que s'ils eufïent 
été véritables : ainfi, quoi qu^îl' ait pu 
«ite en cet étar , Ces plaintes & Ces re- 
proches ne fàùroicnt donner d'ateinte 
a la vertu de Marcelle , qui cft telle en 
^f^t , qu'à la dureté près , & une cer- 
taine forte qui va jufqu a lorgiKiil , 
I envie même ne lui fauroir reprocher 
la morndre chofe. Vivalde fut fatis^- 
'ait de k raifon d' Ambroifc , èc conaf- 
»xe il prenoit un autre papier pour h 



jLmi it. lire , il ca foc empêché ^ar uoc cfpecc 

CH. XIII. j'^jitÎQjj^ .car c'^ft ainft (^'oai pciit 

Hiâoîre de apdcr l'objet ffcMFoïenant «û fc^prffeo- 

SA tout àiAxsx cûiip a iours ^^^«^ w cMtoit 

liuro^ ^ J4arceUe ^Ue-naeinc ^ ie At yoîr fur 

;le iibmmst <l^la itecM <( ^.p^^ej^ 

quelle .ofi cseufoir 4a ^pulmre .) :m»is 

avec wic de ^eavifié fc tant 4 «éclat '> 

^qu'elle parut .cncore^ ^lu$- :beUe «|uc V 

bruit .public «le la £iifeit«' -Geus d!lii)Qe 

I avoieni: j^^Bais ^ï!«e , ia- «crga&ooiœc 

a««c a^aaisatiouB iSd ee^noc jisêsiy^ajoi 

iétoient AiîiO^ÂtuEnez:' à la ^yoir ^ 4l£I^ 

.étoifint pas moias<£LKpris^[|Li0jlds^urres«' 

Mus à^fie Ambrofife routnflapaagâë»^^ 

3uUl iui .dit^avoc^quell^ 'f^p^ tlîiti^ 
ignation: QueiCJkeiK:h^^im-^i<i>imQ>- 
iftre rde ccuaucé4e {ilus ckeii^TCHZ de 
jce6jaoncagn«s3 Sîer jbia|&ic> tâosir.ias* 
ieuls «e^^sempeifiaftii^^ vmts-'mi 

ja cruauté «met tcbns^le Tt^^ld^o^^ £ 
.r'^vxiremt eii^ta;piiQ&ae€ f idja f^^iens^ 
tuiaittb^Tiàf&s niàtlieafis^^ ^Sc^igfori^ 
^er des f osieftes ifet$ tde . t^ti^^Kigradtu*- 
de ? rParks^ Scuoym^fmm'm motns- 
<ce ^m t ameee , ou cë^que^ à&BBisaté^ 
de nous : cariî tu <rDubait6s :qtick[«e^ 
.chofe,. j'ai il (bien connu à K|tiel {pôicr 
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ne y me je fuis pcêt de faire que tout ^'^* îî* 
ce qa il eut d. aniis t ^tiusat pour lui „. ^ . 
après la jziort» Rien detout cela ai çft Maccelle. 
ce qui m'amcfie 3 roKSidit la beigere. 
Je ne fricns y AuàaxmÇ^ .y que pour «ne 
4é£bndxçjmoi-»inane^ ficiaiiBisoifil'ui-. 
juAice^ 6c dejoeux^qm^ m'acufÔDC 4Je 
Jeucs toiuanens^, j8c de iccuic^pii ai^m» 
putem b^moEt de Qirifoiksiie.. Aini^ 
|e Yûùs ^Ê^ie^cous taot que vjûu&. êtes 
âe nie«lonnei> ^inpeu datention y je 
Il ai pas be&ih de ïeaucoup^e difoouis 
^r &ire vmz mon innocence. Le 
£iel (^ààxssr^oos) ma^âituatereavec 
tant de bcauoé y.itpi\an ne iàuroit nue: 
^otr^ Se ne me >pa& aétnef^^ât vous vou^ 
1^2 que je iors 'Grt>ligée devK)us4fimer.^. 
patce que vous J»e témoignez: de d^a^- 
^our. Je^comprensfaien par h, xaifim 
que Qieu wslsl ttoimée y que sont œ^qui 
sft beau •>. eA ainsabb ) n»k je ne 'voi^ 
point que pacee jqu'^n aime «ce quitcft 
^cau y, ce 4aui eft beau ^oit oUigé ^'^ai* 
^et >.& tdwtontJTOoinsque'ceki'qui 
aime^ peut être laid^Sc de&gseâible. ; ce 
qui ne meritie qne d^êdPe iîaï : mai» 
^ême , mandiâ beauté fe4:oitig^ dçr 
fart & dWte y, il ne s^niuir p« pour 
«claque ics inclinations le doivent ctrey. 
f uii^ tout^ ^'beaute&^nc 4onnei|yr 



tivïii n. pas de l'amour , &: qu'il y en a quil 
ch. XI pig^^jjnt feulement aux yeux fins feiPe 
WaSf' 4'impreffion fus îe catut: En éfet, s'il 
n'y avoir point de beauté qui ne forçât 
ta beauté Ics cœurs de Ce rendre ^ que verrait-on 
jic donne j^ns le tnondc àu'une confufion étran>- 

pas lou- 1 1 /• * « 1 

ioiirs de ge de délits errans'& vagabpns qui 

ramour. .paflèroieHt fans celle ^d'uB^'ûbj^t ^ ^^ 

^aurre ,. fans favoir à quoi s'atacher t 

JEt s'il eft vrai , comme on dit , que 

l'amour eft libre & fans contrainte ^ 

n'eft-on pas injufte de prétaidre qiic je 

doive aimer quand je n'y ai audun panf 

chant 'y & encore une fois eft-ce une 

taifon aflèz forte pour m'y obliger que 

de dire que l'on m'aime } D'aiueurs fi 

.fai quelque beauté , n'cft-<e j^s de là 

pure grâce du ciel que je la tiens , fans 

;€n devoir rien aux hommes ;& fi elle 

fait de mauvais éfets , en . ûiisrjc plus 

;€oupable que le fer pcnt l'cft du vetiin 

E[ue lui a donne k nature , ou que le 
eu qui ne fauroit nuire qu'à ceux qui 
s'en, aprochent de trop près ? Je fuis 
née libre après tout, & c'eft pour vivre 
fil liberté que j'ai choifilàfcfUtudcyCÙ 
îe me contente de fai'te part de mes 
penfces & de ma beatité aux bois-^ aux 
ruiffeaux, j'ai même averti tous ceux 
^ui m'aimentp de kdifpp/kion 4e mon 

cœui: 



re 
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xtEur; s'ils nourriflènc après cela des Li^^< nj 
.deûrs & de vaincs «fpcjanccs , ne £iut- ^"' '^"** 
il pas dire que c'jeft leur oftination qui \ucm[u/ 
4cs tue , ficnon pas ma cruauté > Ainfî 
îcroit-on me faire des reproches bien 
•juftes y quand on me dit que les fcnti- 
jnens de Chrifoftome n avaient rien 
•jque d'Jtonncte ^ & que je ne me faifoi« 
j)ointdctort d'y répondre > Ne lui ai- 
. je pas dit en ce même lieu , après qu'il 
.me les eut £dt connoître^ que mon 
-/deflcin étoit de vivre à moi , fins me 
•lier jamais à peribime , &c que j*ctois 
.xefbluë de cendre à la naturç tout ce 
■^qu'elle m'avoit donné. Qije iî après/un 
;Aveu .fi fincere , il a'bicn voulu Vem- 
^barquer fans efperance > iaut-il s'étoA- 
•^ner qu il ait éic nairfrage \ y a-t-il 
•jraifon des'en.pxendreà moi? Si j'ai 
vabuTé quelqu'un , qu'il s'en plaigne , 
ta la bonne neure 9 èc s'il y en a:qui fe 
, défeft)erent , parce que je les ai trahis , 
v^ue 1 on m'acftble de reproches &c d'in- 
.jures s mais que l'on ne m'apele ni 
Jtromp^ufe ni cruelle > iî je n'ai jamais 
>eng4gé p(Etr&)nne ^ ni rien promis à qui 
.que çe^foit. Jufques-ici, grâces auGicI, 
.ie deftin n'a pas voulu que •j'airaafic v 
^£c de croirie qi^e je le faffe par choix , 
3^ .<?ft inutile dç $ y jit;pndfe. Que cep 
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iivMH. avertiflfcrtient icrvcunc fois poMt0iN 
^"* ^ ^ * tes à ceux cpii ontlcpidquc dèueiti foix 
î^;^.**^ tïi©i,& s'il icut cri pttndcomîûeàCtiri- 
fpftbme 3 que l'cm ncrac vienne pmnec 
dire qde leur ' jaloufie du mes tnépcôs 
en foient csufe. C^i n'aime poiât^ m 
'iauroic dromier de fëtoilfie , Se uite de^ 
claration frandie 8ç iiticere ne ioit 
point pafiet pourhaine ou ppur méprisv 
ïnfin que celui jqui m'apcle^im monrr 
ftre , un Bafflic , ttie fttïe taftt qu'il 
voudra , & que ceux qui itiç ^aiteift 
4*ingrate ceflcnt de ihc fervir , je lcil« 
répons que je ne mç mpttr^ipas^ti pei^ 
ne de les rapelcr. Qu'on ne fe mette 
donc point en tête de troubler môHt 
repos , 6^ de vouloir que je hazafcfe 
.parmi les hommes la tranquilité dôtfe 
je jéiiis , & que je me fuis perfuadéc 
qu'on n'y trouve» point. Je. ne v^eiâc 

* rien ,■ &c n'ai befoin de tient ^ que àm 
la compagnie des ijergeres dû <3!te bois, 
dont la converfation (avec fe6)in dç. 
mon troupeau ) m'ocupé aflfez ê agte^^ 
blement 3 (ans qae je m'iaille çmbftfaC* 
&r des maux d'autrai y^'m^cn atir^r 
à moi-même. En Un mot , notes def- 

; feins ne Portent potnt dé -^Ces monta- 
,gnes s & fi mes penfëes vont rfus loin , 

• ce » eft <jae j)puj: ^dmirçf îà jb^uté d* 
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-wd;, & mc;^îçe EçiTouv^eair oue c'cft twa» ïî: 
le lieu d pu Je âii^ veauë\j & ou je dois ^*** ^'''' 
t^toiimcr. £n difaat ces derni^^s ^- S^^SJ^ 
joies, la bei gère fans atendre aucuae ' 

xéponlè , prit je çbeinin le plus rude de 
la m^nta«|6 , :& dirpamt aux jeux de 
çouxtaui revoient «contrée ^ les Jaiflànf: 
xcius KJtms usie admiratijon extrême de 
/on efprit &: de ia ûgeflc , auflî-bien 
tpc de & beauté. Jl y av.oic là de Tes 
amans , ^ 4ns (e reflbuvcmr de la 
idécki:atioa iqfu'cUe vcnoit de^fairç* eu- 
:rent envie :de la fiiivce -, & çompie ils 
5*y p^pacoiient. Don Qjâichotre iqui 
-connut leur deflèin , & qui vie lUne fi 
l>elle ocaCon d'jcxctrcct la profeflipn de 
Chevalerie , porta la main fur la garde 
de Tcpcc , & criant à pleine tcte , afin 

2U€ tout le nsonde l'entendît ;Quc per- 
>nnc , dit-il, de quelque ^ualiçc qu'il 
^uîflè être, ne fôit fi hardi,, quç de fui- 
vre la belle Marcelle , fous peine d'en- 
,coiiiûr mon indignation^ Elle a fait voir 
-pai: des raiftns 6ns réplique , ^qu'cUc 
eft entièrement innocente . .de la mort 
Je CJbrifoAome , & combien elle eft 
!^lQignéç de .répondre Éayotablqnent 
aux dedèins d'un amant, j qu'on ceflè 
. donc de la' fourmenter , & qu elle fait 
pJttîPt; l^&wnçe i& ;hpQoréç de cous Ifs 



tyi " Histoire 
LïTiLi iT. honnêtes gens, puifqu'elle eft peut-êtifè 
eu. xui. j^ ^g^jç ^^ monde , qui vive avec dés 
Hiftoirc de intentions fi pures. Seit que ce fût à 
caufe des menaces de Don Quichotte j 
ou parce qu Ambroife pria les bergers 
, d'achever de rendre le« derniers de- 
voirs à fon ami , perfonnc ne partit de 
là que les écrits de Cbrifoftomc ne fuf- 
fent brûlez , & fon corps mis d^tns la 
fepulture. Ce qui ne fe fit pas {ans tirer 
beaucoup de larmes des yeux de^ous 
les ailîftans. On mit enfiiite une groflè 
pierre fur k foffe , en attendant une 
tombe de marbre qu Ambrpife dit 
qu'il faifoit faire , & fur laquelle il a- 
voit ordonné de graver ces Vers , ea 
inanicrc d'Epitaphc, 

Cigip le corps glac^ d*UH malheureux^ 

amant ^ 
Que tuèrent l* amour ^ le défit (^ la hau 

ne, 
AJne ingrate bergère a fait toute /a peine, 
' jEtpaïe tous fes Joins d'un rigoureux touvr 

ment* 

* * . * 

ici de fes nialheurs il vit naîtri U 

' fource ,■ 
Il commença d'aimer , (^ de le dire ici , 
// a^it fa difgrace en ceê endroit 4ujff , 
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// Â vohIh de même y terminer fa coHrfe. î:*^*-'"? 

PAjfant / iviti le dMHger ; ^^^^^ 

Si la bergère vit , mime fort te regarde^ 
On nef eut vaUirfîui que valait le ber^, 

gery 
AdieH , pajfant ! frens^y bien gardée : 

■ 

. . La fcpulturc fut incontinent couver^ 
te de rameaux & de fleurs ,. &C après 
que tous les bergers eurent témoigné à 
Ambroife la part qu'ils prenoient a fon 
aflidtion , & a la perte d'un fî honnête 
ami y ils prirent congé de lui , & fc re-* 
tirèrent. Vivalde' & fon compagnon 
lui firent auffi leur coiriplimdht. Don 
Quichdtte ^qur n ctoit pas homme à s'en 
oublier , fit le ficn en des termes ex- 
traordinaiccs , & qui fentôient bien fa 
profeffion , & après avoi/rcmercié fcs 
notes y il leur dit adieu. Vivaldc le fo- 
licita fort d'aler •avec eux à Scvile , 
l'afliirant qu'il n'y avoit pas de lieu au 
monde plus fertile en avanturcs ^ & 
qu'elles 7 naiffoient fous les pas à chi- 
que coin de rue : mais il leur risndic 
grâces de l'avis qu'ils lui donnoient , 
& leur dit qu'il ne pouvoit , ni ne de- 
voit aler à Sevile , qu'il n'eût nétoïc 
ces montagnes des brigans dont elles 

P iij 



'174 Hr sTo ire' I 

«^* xin"' ^toien^pIcHKS. Les voïagcurs Itvoïaflf 
' dan? cette bonne refblution , ne l'en 
voulutent pas détourner , & poUEfui- 
TÎrcnt Icor chemin , & lui fe mit en 
tète de fuiVte I^ belle Marcelle , pour 
lui ofrir fcs fervices j niais la cnofc 
ji'ariva pas comme il fouliairoit i il s'en 
falut même beaucoup , comme on le 
-verra dans U tivifiéme lïaciie de cette 
iHiftoice. 
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' entrer Marcelle , & qu'après l'avoir . 
inutilement cherchée plus de deux heu- 
res, ils fe trouvèrent dans un pré plein^ 
d'herbe fraîche, & quiéroit àrofé d'un 

^ agréable ruillcau. le doux murmure de 
l'eau , la beauté & la^ fraîcheur du-lieu 
les invitant d'y paflèr leschakursd^ 
midi , Don Quichotte & Sancho inï^ 
rent pié à terre, & laiflànt \ Roffinan-- 
te & à râne la liberté de paître à leur 
fantaiiie , ils cïéUèrent le biflac y & fans 
cérémonie mangèrent enfemble de ce 
qui s-'y trouva. Sancho ne s'étoit pas mis 
.en peine de donner des entraves à Rof- 
finante , le connoiflant fi pacifique ^ 
de Cl bonnes mœurs , que tcnites les ju- 
mens de la prairie, de Cordoue ne lui 
auroient pas donné la moindre émo- 
tion. Cependant le fort , ou plutôt le 
*diable quinedorc jamais , fit trouver 
mal- à propos dans le mcnie yak>n uâe 
troupe de jumens de Galice, qui étoienc 
à des muletiers Yangois , dont la cou- 
tume eft de s'arcter ainfi pendant la 
grande chaleur du jbUr dan:s les en- 
droits où ils trouvent de 1 eau & de 
rherbe pour rafraîchir leur caravanne. 
Roflînante, comme j'ai dit , étoit be- 
Bin^ mais il ctoit de chair aufll^ & il 
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ne fentit pas plutôt les lumens , que^*^* V^' 
contre la retenue naturelle ^ il lui prit 
envie jde s'aler divertir , & fans en de^ ' 
n^ander congé àfon maître ^ il s'en ala < 
au petit trop faite cent galanteries de*' 
vant elles : mais comme elles av oient 
aparemment plus de befoin de manger ' 
que d'envie de rixe ^ellcs ne reçurent le } 
calant qu'avec les pies & les dents y 6c • 
:ent fi oien qu'en moins de rien ellc^' 
lui rompirent les fangles & k felle y 6c ' 
Iç mirent nu avec bien des contuâons. ) 
Pour furcroît de malheur, les mulcticrs^. 
voïant l'atentat de Rpffinante , acou-y 
xurent avec de gros^ bâtons y 6c lui en - 
dËonnerent tant de coups âir les reins , i 
qu'ils Vétendirent par terre , où il eut 
tput loiik y avant que de fe relever , de . 
£ç repentir de. fa galanterie. Don Qui- . 
çhotte & Sancho , qui aperçurent de 
loin le mauvais traitement qu'on faifoit. 
à^Roffiname, coururent promtemenc; 
au feceurs y- 6c en arivant tout eûbu- * 
âez 'y Ami Sancho^. dit DonQmchotte>.' 
à ce que je vois , ce ne font pas ici des-. 
Chevaliers > mais des ruAres & delà, 
canaille ; tu peux bien m'oider a pren- 
dre vengeance de Toutrage qu'ils 
m'ont fait, en.s'ataquant àmonche- 
:vaL Hé 1 quelle diabU de vengçancer 
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iiffci nii pouvon^iiQiis prendre , tèpcmdit SalfiP 
^* *^^* cho ? Ils ibnt vingt -j Se nou&ne fom- 
mesqnedeux^ Se encore ne fiû^s'if 
fauc nous conter pour un 6c aemi. 
J'en vaux cent moi fcvk y répondit 
Bon Quk&otte , ôcfmt^ s^arêter da^ 
tantageil met Tépée à la m^dtk, & a»h 
quevigoareufemcht les nAiletiets. San* 
cho, animé de 1 exemple de Ton maître^ 
fait auffi voil^ le jour à fbn épée y &' fe 
loutre ait nailieu des ennemis^ Dbn Qui- 
chotte doiina d'abord* un G grand coup' 
au premier ({u'il trouva {bu»fâ-main ^ 
qu'il lui fendit un colet de cuic y & lui 
emporta une grande partie d:e'répcûilib' 
il 2uoit s eilaïer fur un-autre, ^land le» 
muletiers qui eurent honte de fè voitf 
ainfi mal menez par deis^ hommc9 
feuls, recoururent àleursépieux^en* 
tourant le vaillant. Chevalier - & le bo» 
Ecuïer , commencèrent à travailler &af 
eux à coups de batoif aîvec unediËgen-^ 
ce admir^le. Comme ik v aloient dcf 
grande alibâicm ^ lafaire m^ bidn:-tôr^ 
expédiée s dès la féconde déchjurgequo 
Sancho reçut à fa ronde , il tomba de 
ion long par tesre y & ri«^ ne; fervi^ h' 
i)on Quichotte d'avoir du c^wiragc iK*- 
de l'ad're^ y if n'en fut pas qiiite à^ 
MUk^r masché i. k bon Cbevalicr k^ 



*E Ût)K Qlirirc H o T f I. rrf^ 
ttayeifë aux pics de Roffifiante. oui o*^ Vi%^ 
a'avoit encore pu fe relever- Lct mnlc-î. *^ 
tiers n'àâmt pms^rieii à faixt y Se ciai-* 
gtunt mêise d'enaycar trop fait, ehar^»* 
gèrent promteme&t loirs voitures , df 
pourfuivireat leur chemin. 

Le premier de nos^ avanturfers qui 
k reconnut ajpré» Forage , fut Sancno 
Pança > ({ni & traînant auprès de fon 
maître^ lui dit d'une voix foible &do« 
leare : Seigneur Don Quichotte ; ah j^ 
Seigneur Don Quichotte ! Que veux-^' 
tu 3 ami Sancho y répondit le Cheva* 
lier > dun ton pour ie moii» auffi'pi-^ 
toïable^ N'y auroit-il point moïcn, dit 
Sancho ^ que vous me donnaffiez deux- 
;orgées de" ce bon breuvage de fier-à« 
tras 3 il par hazard vcus en avez: &r 
vous^ } Peut-être &ra^t-il auffi bon pour 
Jks os tompiis^.qae.pour d'auti!eswî^{^ 
ilires. Hé y îxmn ami. Dépendit Doa 
C^ichotte y & j 'en avais, ^uànou» &.a^ 
•^oit-iL ancre daD&imais je* te fatt/oi 
de Chevalier esranr y que & )r ne perds 
Vuù^ des mains, j'en aurai avant qu'il 
ibit deux jours. Deux jours«, repartit 
Sanehot 5 Se dans combien de^ ttems> 
.€ro'Lea-voust]ae noit£&)ifbns^ feulement: 
^ca état de nous remuer r La vérité eft y. 
4itk moula d^ Chevalier ^. que je &e 
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tiifiktm, (àizrois qu*en dire , de la manière 
çh. XIV. ^Qjjjç jç jjjg £^jjg . j^j^jg âulBIa chofe 

m'cft oien dûë,& je ne m'en dois prèn-^ 
dre qu'à moi-»même , qui vais mettre 
imprudemment la main àl'épée contre 
des gens quine font pasarmezr Cheva-: 
liers ) je ne doute point que la fortune 
n'ait permis que je reçûflè ce châtiment^ 

f>our avoir méprifé les loix de laCheva- 
erie> c'èft pourquoi auffi, ami Sanchd; 
je t'avertis une fois pour toutes',&poui 
notre intérêt commun , que lorfque de 
Temblables marauts nous feront inluU 
te, tu n'atendes. plus que je tire Tcpée 
contre eux , car afmrémeBt je n'en fe- 
r*i rien : mais comme c'cft ton afairei 
mets toi-même Tépée à' la main, 3ç 
chatie4es comme tu Tentendras. Si par 
hazard il vient des Chevaliers à leur 
fecours , ô je te défendrai de la bonne 
forte ! Tu fais ce que c'eftque lafor- 
x;e de ce bra^^ tu en as yû d afTez bon- 
nes preuves. Sancho ne trouva pas l'a» 
vis de ion maître, fi bon , qu'il n'y eue 
quçlque chofe à redire* Seigneur Che- 
valier y répondit-il , Je n'aime point 
tant les querelle» qu'on diroit bien : & 
je {ai , Dieu merci , pardonner une ios 
|are , parce que j'ai une femme & de- 
4w£uis j tenea^Yous donc pour dic^s^'il 
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aurons plaît , qu'aflurémcnr je ne métrai ^ ^' ^^^ 
icpce à la main ni contre Chevalier ni *** 
contre paï^n^ (|ue je leur pardonne dcr 
vant Dieu toutes les ofenfes paffées y Se 
toutes celles qu'ils me pourront faire à 
l'avenir, & avec cela encore tout ce que 
m'ont fait , ou font , ou feront quelr 
ques fortes de perfonnes que ce puifii ' 
erre , riche ou pauvre , npble ou rotu- 
rier , & de tout ^at ou condition. Si 
j'étois affurc , reprit Don Quichotte , 
que l'haleine ne me manquât point , Sc 
que la douleur que je fens au côté me 
laifsat parler à mon ai(è,que je te ferois 
fcien-tot comprendre que tu njc fais ce 
que tu dis. ! Vicns-çà , miferable , fi la 
fortune quijufqucs-ici nous a été con* 
traire ^ vient enfin à changer en notre 
faveur ^ 8c que nous dronduiiant^ comb- 
ine par la main ,. die nous faite prendre 
:terre eç quelques-unes des îles dont je 
^'ai parlé , que £er.aTçe , dis-moi , fi a- 
iprès lavoir conqui/ê , je t'en donne le 
-^ouveifricment î Pourrasrtu en remplir 
vdignement la diarge, n'étant pas Cher 
t vaucr, & ne te fbuciant point de l'être, 
-n'aïant ni. valeur ni rcflentiment pom: 
xepouflèr les injures & défendre ton 
Etat î ne fais-tu point eacore que daîis 
;ou5 les païs nouvellement conquis^ les 



^"'^ naturels ont toujours l'e^it rêmuanf^ 

'• &nc s'acoummcnt (ju'avecpci'neà une 

^lonjin&tion étmigcu i i^ue jamais ib 

oc .ÛMt ù iôumis\a leui nouveau Sci-^ 

gDcur,^'iis fie .Client cou;ours fiirle 

point de broîiiUcr , & de tenter de fa 

mettre en liberté ; Aii^ crois-m que 

■ ie Seigneur n'ak pas hefoin 4'a*oit da 

jugement , pour fe conduice avec des 

p'fprits fi mal difpafcz , & du courage 

j)our ataquct & pour fe défendre en 

tant d'ocalîonsqut peuvent fe prefèn- 

tcr à toute heure ï Ileût été bon, repar^ 

fit Sanchojquc j'cuflè^u fc jugement SC 

ie courage que vous diiiesdajis l'aTantUr 

re qui vient de nous arivety mais pour 

lïieure , Monljeur , je vous le disiranr 

chement, j'ai bien plus besoin d'cinplà-^ 

-très que de lonidhttances.Mais v^oïons 

vn peu fi vous nefaurifz vous lever pour 

an aider à faire . leaœr 4loffinantc,encorc 

,qu'il ne leiueritepaï :Non, carc'eftlui 

njui eJl cauie-jque nousayonsctciroucz 

'.^iéin'fflimis ja^ 

Àwittiue , je le 

, )!aucois juEc 

wi.-Aiqui fcHe^ 

3! qu'on dit bien 

Items avant que 

dç çoonoître les geu s. Mai5> MonlîSMr, 
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4na foi il n'y a tien de cetpain dans ttrat Dit 

;Cc.ttcvie. Et qui diintrc eût dit, après ^'** ^^'^^ 

yous. avoir vu iaiire tant de merveilles 

.contre ce ma&euxeux Çlieyaiict errant 

de l'autre jour , que cette tempête dç 

coups de bacon devoit venir fondre fat 

nos épaules? Pour les tiennes encore, 

dit DonQuic^ttç , dles:doivent êtro 

faites à de femblables orages , mais les 

miennes qui n'y font pas acoûtumées ^ 

s'en fentiront longrtems , & n'ctoit 

<que je m'imjginc , & qu'il eft même 

certain, que toutes ces difgraces font 

atachées à la pcofeilîpn des armes , je 

me laiiFerois nu>urir ici de pur ennui. 

Mais , Moniieor , répliqua Sancho , 

jpuifque toutes ces infortimes-'là font 

des revenu! de la Chev;4erie ; ditesr 

moi,» je vous prie , arivent-elles £cAt 

: iTouvent, ou fi cck finit après uncer^ 

<ain nombre^ Car aparemmenit fî nous 

fàifons ;encore'deux fembkUes recoU 

res , nous ne ferobs point en état d'en 

faire une troificnjes à moins que le bon 

Dieu x^nous ailifte.. Ne faisrtu pas*, 

ami Sanchoy répondît Don Quichotte, 

que la vie Jits dhevalieri^eirmns eft (k-r 

jcteà mile^cheux accidens j & qu eMe 

iprouve prefque ' incçfjGunçnt l'une 6c 

^*;U2tre fortunç l Un y en a point, qu^ 
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;Livi.t III. ne puiiïènt à toute heure devenir Rois 

£u^ .XI .^ Empereurs , comme* on Ta vu ibu- 

. vent , & fans le mal que je fens , je te 

. raconterois Thiftoire de plufieurs qui 

* fe font élevez fur le Trône par leur 
feule valeur. Mais il n'y en a point 

. auffi qui foient exemts des xevcrs de la 
fortune, & je t'en ferois voir parmi 
, ceux-là même , qui font enfuite tom- 
,bez dans d'étranees malheurs. Le grand 
:JVmadis de Gaule ne fe vit-il pas au 

{jouvoir de J'encbanteur Arcalaiis , 
e phis cruel de Ces ennemie , & ne 
•.tient-on pas pour afluré que ce perfide 
.Negromant lui donna deux cens coups 
^d'étrivieresj après 1 avoir ataché à une 
'.colonne dans la cour de ion château ? 

• N'y a-t-il pas encore un Auteur fècret 
:;&. digne de foi , qui dit que le Cheva- 
lier du Soleil aïant été furpris à une 

; trape qui fondit fous fes pies en xm 
- certain château , il fe trouva (bus t^rre 
. ataché par les pies & les mains dans un 

Stofoiûi cachot 3* où d'abord on lui 
on.na un lavemenr d'eau deneiee qui 
^ Je penfa faire mourir > . &'fi xm fige de 
> ièsamis ne Teût fecouxu dans ce mife- 
i iableétat , ,onrnc fait ce xju'il fut de- 
«vcnu. Ainfi , Saricho ,. je puis bien 
ine jreglerfux /desXlhpraiiep qui ont 
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reçu des afxonts encore plus grand», l*^»^» i"* 
^ne le notre. Mais il eit bon que tU' 
aptenne que les blefTures.qui fe font par 
le premier inftrumeûc que le haz^d itaic 
t-omber entre les mains , ne .déshpno-, 
Ji[ent point le blefle & ne lui font nul 
afront ; ôc Ton trouve en termes exprès 
dans la loi des duels y que G. le cordon- 
nier frape<pielqu un avec la forme qu'il 
tient à la main > elle a beau ^tre de bois^ 
comme le bâton , on ne dira pas pour 
cela qu'il ait donné des coups ae baron * 
Je te dis cela , Sancho ., afin que tu 
jnc penfes pas que pour avoir été auom- 
mcz de coups par cette canaille » nous 
foïons pour cela déshonorez î car^ à le 
bien prendre > les armes dont ils nous 
çnt frapez n'étoient pas tant des bâtons* 
que des eipeces de pieux ^ fans quoi 
ils ne vont jamais ^ & pas un d'eux , 
fi je m'en fbuviens , n'avoit ni çpée , ' 
pi poignard. Us ne. m'ont point donné 
le tems d'y regarder de lî près , die 
Sancho , .& je n'eus pas^ plutôt tiré la 
maudite flamberge, qu'ils ipe roiierent 
de coups , & m'en donnèrent tant j. 
que les- yeux; & les^ jambes me man- 
quèrent tout à la fois , 6è je tombai 
fout de mon loiig dans le même en-- 
droit où me voilà encotc. Dieu mer^; 



tirxt m, ci : auffî pour vouspader franchement^ 
. H, XI V. ^ ^£ j^g donne de la pein&, n'eft pa» 

de {avoir û le» coups de pieœt m ont 
fait un afront , c'efk la dooleor des 
coups que je ne fautois ailcher de nw 
Inemoire y non plus que de deiliis mes 
ipatdes. Avec tbtic celâj Sancho^ ré- 
pondit Don Quichotte , fi* n y a-t-iï 
^oinr de reflêiitiment que le cems n*c<t 
iace 9 ni de douleur dont k mort ne? 
guérifFe. Grand merci ^ répliqua San- 
cbo 3 & qu'y a^t-il de pis qu un mal k 
^uoi il n'y a qite le tems qui puiâc re- 
médier i, ou qui ne finifle que par b 
mort } Encore ^ fr nos mauae étoiene 
de ceux q^ s en vont avec une couple 
d'emplâtres ^ patience y mais^ il nous- 
£iudroit tour l'onguent d un hâpital g. 
Se encore ne fais-jc s'il y runiroit» 
LaifleJà tous^ceg difcours^ inutiles ^.dic- 
Don Quichotte 5 Se tacb^nr t<ms daix^ 
de tirer des forcés de notre fcibleflè^- 
Voïbns un peu comment fe peneRcf^ 
finante. Ce pauvre animal , à ce qui* 
Me paroît y a eu fa bonne païc de 1 a-^ 
vantkre* Le Voilà bien malade^ ma fiai l 
reprit SAnthOy pourdnioi en &roit-il 
«xemt i eft il moins Chevalier errant 
que les autres ^ Ce n*eft pas là ce qui 
laétonne^ j c'eft de voir que ma moa«; 
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fure s'en foit fauvéc,- (ans q^'U lui ca ^'^^^iv^ 
coûte (culemcnt un poil , pendant ^^* > 
^u il ne nous rc;fte pas a %o\^s trois unq 
cote çitiere. Dans les plus graiidc:^ 
di^r;^ccs , rcpJliqu^ Don Qyicbptte ^ 
£a itortune laii^ toujours quelque porf ^ 
ppu^ çn jÇ^rtir , ^ cectcp^uvfiç bêtç 
j^pléi:^ au 4^£iut 4ç I^oiun^^tf po^ç 
in oter d'ici & me porter à quclqu^ 
château où je nie faflc panfer. Je n^ 
tiendrai pas même a déshonneur unq 
telle tnpnture : car il me foHvient d a- 
'•'oir lu cj^ie^ \ç vieux Silène y le pcrç 
Nourricier 4u P^eu Qachus y croi|f 
tBax\tc , Sf^ fort à (qn aifc C\iX ui^ bc( 
âne 3 quapa U fit Ton entrée dans 1^ 
vile aux cent portes. Cela feroit bon^diç 
Saqchû * Ç\ vous couviez vous tenir 
comme lui > mais il y a bien de la dj- 
lerencf entre la pofïare d'uix homm^ ^• 
cheval, & celle d'un homme étendiv 
4e travers ,: comm? fcroit un faç d^ 
J&rine ; car je ne pepfe pas que vp^s- 
puiflic^ akr autrement; Les incomp- 
Mite^qui peuvent refter des combats »> 
Jle font jam^s de dc«bonneu|: 3 teprii^ 
ÉiQU Quichotte y ainâ , Pança mo(^- 
^£mi , ne me réplique pas davanta^ge y 
«(Taïçs feulement de re lever, & me' 
comme t^ gçurras fur ton an^' ^ 
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^«▼•Jii. & nous otons d'ici avant que larntiit 
nous furprenne. Mais ne vousai-jepas^ 
oui dire , Monfieur , reprit Sancho , 
que la coutume des Chevaliers erc^ns* 
cft de dormir à découvert, & que c'e(t 
une agréable avanture pour eux y que 
de paflèr les nuits dans les champs, & 
au milieu des bois & des deferts ? Ib 
tn ufcnt ainfi > dit Don Quichotte y 
^uand ils ne peuvent faire mieux , ou 
^uand ils font amoureux v & cela eft fi 
vrai , qu'on a vu tel^ Chevalier paflcr 
'deux ans entiers fur un rocher , expofiS 
à toûtcJ les rigueurs du chaud & du 
£roid ,.ians que fa Maîtrcflc en eût la 
moindre connoifiancc. Amadis a été 
tin de ceux-là dans Iç tems qu'il s'apcloit 
ie Beau ténébreux , & qu'il fè retira 
fiir la Roche pauvre , ou il paflahuit 
ans ou huit mois, car Je ne m'en reflbu-^ 
viens pas bien prefcntement. Quoi 

3u'il en foit , il eft cotiftant qu'il y 
emcura long- tems , faifant pénitence 
£our je ne lai quel dégoût qu'Orianc 
li avoit donné r mais enfin laiflbns 
cela, & fiis ce que je t'ai dit , avant 
qu'il arivc qudque diïgrace à l'âne , 
auflî-bien qu'à Koffinante. Ce feroit 
bien le diable alors , dit Sancho , dt 
fuis pouITant trente. Ju quarante foâr 
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ïe y & jurant comme un charcticr^"* 
contte quilavoit amené là , il fit tanc 
d'éforts ^'à k fin il iê lev^a fur Ces* 
pies y demeurant pourtant à moitié- 
chemin courbe comme un arc , fans 
pouvoir achever de fe redrefler. . Dan% 
cette étrange pofturc il £alut encore 
qu'il alat prencfre fbn âne y c^ui profit 
tant de u liberté de cette journée ,. 
s'ètoit écarté aflez loin de-là y où il le 
donnoit au cœur joie du bieii d'auteur. 
Quand râne fut acomînodé y Sancho 
vint levée Roffinante s mais ce ne fut 
pas fans peine pour Tun & pour Tau- 
tre. Sancho fiioit à grdfiès goûter y & 
il le pauvre animal eût pu fè plaindre y\ 
il en eut encore fait leçon au maître- 
& au valet. Enfin après bien des éfortSi 
& des cris y Sancho mit Don Quichot- 
te de travers fiir Tâne , Se aïant ataché 
Roflioante à la queue y il prie lane par. 
le licou y Se s'en ala du coté qu'il crut 
trouver le grand chemin. Au bout d& 
trois quarts d'heure la bonne^fortuno 
leur fit découvrir une hôtellerie que 
Don Quichotte,,cn dépit de fa chetive 
aparçfice-^ ne manqua pas de prendre; 
.pour un château. L'Ecuïer foûtenoic 
.^piniaticmenc que ce^n'étoic qu'une 
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ir.'xVV' hôtellerie ^ & le Chevalier qoie ç'éwiV 
*- ' au château v & la difpute dura fi long- 
tems ^ qjn elle nxtoit pas* 6sàc quand 
iis (e trouvèrent à k porte^. où Sancha^ 
entra avec fa petite càravatme > faivs f^ 
Illettré ^i peine de Êùœ voir cp'il avoitsT 
iaifoa. 
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ps ce qm ariv4 4 I>a^ .^ichçite 

dans L'hhellerie , qté'iifrMêif 

p»tir un chsuau. 

LÉ maître de rhotellcric ,. futpiis^ 
de voir cet homme de travers fur 
Ah âne ^ aïant demandé à Sancho qucF 
taaX il avoit y celui-ci répondit que cç 
Ji*ctbït rien ; ^'il étoù ièuicment 
#ombé d'une montagne on has^ & qu'il 
àvoit les côtes tant foit peu rompues, 
I.a femme de Thôte, contre l'ordinaire 
de celles de fon métier , étoit un« 
lemme charitable ^ & qui pteiloit p^rf 
aux aâlâions de fen prochain ; aaffi 
A'eut-cilc pâs plutôt vu Don Qjjichotto, 
qu elte penfa à le foulager ^ & fe fir 
aider par une jeune aie qu cUe avoir ^. 
^i a*ét^it ga^ mal faite. Dans k m«^ 
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Xbe hôtellerie fci voit une jcuoc Aftu- ^»^«^* "* 

lâenne ^ qui. avoir levifage large^ j^ck.x. • 

derrière de la tête plat, le nez écraft, 

Mn o^il louche , & l'autre. dont elle ne 

.yoïoit gueres i du rcfte elle ctbit dcli- 

hcxcQ, & la foupleilè du corps fupléoic' 

à ce qui ki. manoir dagrémont.- 

Pour la taille y elle avoir' eitvirôa trois 

pies ici haut > & les épaules lut char- 

geoient & fort le reâ» du corps^ qu'elle 

avoir bien de la peine à regarder en haut. 

Cette geâtiOe fervantt aida à la filbr 

die rhote à panfèr Don Qiichotte , 6c 

après eela' elles lui dreflerent toutes^ 

deux un fort mauvais lit > dans un eur 

droit j qui félon toutes les aparences «.> 

n'avoir jui^ues4i fctvi qu à mettre die 

la paille. Dans ce même lieu , un peu 

plus loin que Don Quichotte , un mu- 

fetier s'étoit auifî fait un lit des bâts & 

des couverriires de fes mulets > mais 

oui avoit pourr^uit bien de l'avantage 

Hu: celui de notre avanturier > com-* 

pale feulement de trois* ou quatre ais 

mal joinrs fur deux bancs inégaux» avec 

une manière de matelas qui n* étoit 

guêpes moins dur ^e les ais mêmes , 

Se des draps qu on eut plutôt pris pour 

.du cuir que pour de la toile. Dans ce 

-JBaaudir^htiut coucbc Don Qi]ûcbotte>. 
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tli?xv"* &^ auffi-rôt l'hôtcfli & fa fille lai mt- 
* fent des emplâtres depii^is les pies juf- 
.qu'a la tê'ce ^ a la faveur d*ttne Jatnpe 
•que tfehoit Tagreable Maritorne y cat 
c'eft ainfî <JUc s apcloit rAfturïennc. 
rL'hôt'cflc le voiaht meurtri en taiït 
d'endroits : Vraïment , dit-^cHc , ceci 
feffemble hitti plutôt à des coups qu^à 
une chute. Si ne font- ce- pourtant point 
des coups , dit Sancho*; mais c* en que 
k rocher avoit beaucoup de pointes-, 
'& chacune a fait fa meurtrimire. Aii 
te&c y Madame , ajoâta-t-il , gardez», 
s'il vous plaît, quelques étoupes > nous 
trouverons bien à les emploïer^ car les 
< reins me fontaufir un peu* de mal. Vous 
êtes donc auffi tombé ,- reprit l'hôtc/fi? 
Je ne fuis pas tombe, répondit Sancbo, 
mais delafraiear que j'ai eue de voir 
tomber mon maître , il" m'a pris un 
telje ne fai quoi par tout le corps», 
qu'il me femble qu'on m'a donné mile 
coups de bâton. Vraiment je ne m'en 
étonne point y dit la jeune fille 9 car il 
m'eft fourent arivé de fonger que je 
tombais d'une tour en bas , & que ja(- 
mais je nepôuvois ariver jufqu'à terre, 
& quand j étois réveillée je me trou- 
vois auflî laflè & auffi rompue , que fi 
j'euilè tombé, tout de bon% Voilà ju/te- 

joent 
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XEietit rs^aire^dit Sancho5& toute la dife- i-t^e îtt» 
rcncc qu'il y a , c cft que fans avoir rien ^'** ^^* 
ibngé> & qu étant alors tout auffi éveil-' 
lé que je fuis à cette ^eure y je ne me 
trouve pourtant pas moins nKurtri que 
mon Maître. Comment eft-ce que vous 
Tapelez votre Maître , dît alois Mari- 
torne ? Don Quichotte de la Manche,* 
répondit Sancho ? Chevalier errant & 
des plus francs qu'on ait vu depuis 
long-tems. Chevalier errant , reprit 
r Afturicnne, & qu'eft-cc que celai Quoi ! 
vous êtes fi neuve dans le monde , re- 
prit Sancho ; aprcnez? ma cherc fœur, 
qtt'tin Chevalier «rrantcft une chofc 
qui ic voit toujours à la veille d'être 
Empereur , ou roiié de coups de bâton; 
aujourd'hui la plus malhcureufe créa- 
ture qui vive ; demain avec trois ou 
quatreRoïaùmes adonner à fon Ecuïer. 
D'où vient donc , ait l'hôteflc , qu'é- 
tant Ecuïer d'un fi grand Seigneur; 
vous n'avee pas pour le moins quelque # 

Comté > Car au moins on ne le diroit 
pas à votre tnine. O ! cela ne va pas fi 
vite , répondit Sancho , il n'v a pas 
plus d'un mois que nous chercnons les 
avantures , & nous n'en avons pas en- 
core trouvé de celles-là » outre que bien 
/buvent on cherche une chofe « & Toa 
Tom9 I. R 
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iiTM in. çjj trouve une autre. Mais pour vous 
^^' ^ ' dire le vrai , fi Monfeigneur DonQj^i-- 
chottc peut un^ fois guérir de Cts Wetr 
furcs > $c que je ne lois poinr eftcopié 
des miennes , je ne troquerois pas mes. 
efperances contre le meilleur Comt4; 
d'Efpagne, Don Qjiichottequi écou^ 
toit atentivcment cette converfàtion j 
crut qu il étoit de là civilité d'y entrer ^ 
èc Ce levant le mieux qu'il put en fon> 
féant^ il prit aimablçntent la main de 
l'hôteflè , & lui dit : Croïei:-«K)i, ma 
belle Dame , vous actes pas malheur 
rcufc d'avoir eu ocaiion de me rece- 
voir dans votre château» Je ne vous en 
\ dis pas davantage , parce qu'il ne fied 
jamais bien dç k loiier fpi-même » mats 
mon fidèle Ecuïer vous aprendra qui je 
iuis. Je vous dirai ieulement que je 
conferverai la piemoire de vos bons on^ 
ces le rcfte de ma vie ^ & que je ne pert 
drai jamais d'ocaâpns de vous en té^ 
fQ moigner ma recomioiflance. Plut au 

Ciel 5 ajouta-rt-ril , regardant amoûreu^ 
fement la fille de J'hotoflc y que l'amour 
pe m'eût pas a^jetti À Ces loix ^ &<i«iç 
les yeux de k charmante ingfïii^^ en qui 
je f cnfc , n'eufïênt jpoint triomphé de 
^ilibertCjjela raçriâeroisdebon cœur 
g^j |)iès dç çe^tç bçUç PçngiQifçIlç^ 
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§Jhocc& , 6 fille & la bonne Mari- ^'^' J^"" 
T^Qc tomboi#nt Asu nues ^ audifcoun 
<<]e notre Chevalier ^ qu'eUcs n encen* 
^doient pa9 plus que s'il eue parlé grec , 
<pioiqn ellci iê doutaient ^mnantbiea 
<^e c'étoieisic des compUmens & des 
o&ès : & comme ce laoc^ge leur étoic 
^oiit noarcau « eUes oefai^ient autre 
^ofc queuk & regarder Tune l'autre ^ 
ou le iseçarder hti - même comme un 
bomme d'une efpece particulière. Elles 
lui firent poiirtà0t quelque remercî- 
ment de fes ofre» en termes dliôtelle* 
Txe de campagne , 4k après 1 avoir Talué 
ibrt Juiflioleniont , elles Te retirèrent. 
Mais auparavant Maritorne prit foin 
de pan&r Sancfao ^ qui n'en avoit pas 
nioins de befoin que Ton Maître* Le 
andetier dont j'ai parlé # Se TAflurien* 
ne avoient comploté de padèr une par- 
tie de la nuit enfemble ., & elle avoit 
donné ù, parole , que fi-tât que les hô- 
tes & fèroicnttetirps ^ & que le maître 
& la maîtreflc fe fcroientendormisj el- 
fe riendrok le trouiirer. On dit de cettie 
bonnp.fiHe que jamais elle ne donna dei 
iènâikâ>les jpacoIe& uns les tenir » quand 
tmême^llç œs eut données dans le fond 
id'une cave , & fans témoins : auflî fn 
fi^iXràkà'k^ bijcn Ppmoiiellç , ^ 

;r i j 
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iiTnï in» ne croïoit point avoir <lèrogé pour &jr 
Chaïjcv. ^^ç fervantc d'hôtellerie , purcemie c'é- 
toit ( comme elle a toujours dit ) iaÊ 
mauvaife fortune de (es parens qui l'a- 
voit réduite «n cet état. Le deteftable 
&chetif lit de Don Quichotte étoit te- 
premier qu'on rencontroit dans^ cet é- 
tranee apartement, 8c Sancho avoir 
fait te fien tout auprès fut une nate de 
jonc^ avec une couverture qui (èmbloit* 
être plutôt de canpras que de laine. 
Un peu plus- avant étoit cdui du mule*''' 
tier corapoft ( comme j'ai dit) dér 
bâts &dés couvertures dedeuz mulets^ 
de douze qu'il avbit , fort gras & bien 
entretenus s cat c'étoit un des riches 
muletiers d*Arevalo , à ce^que dit l'Au- 
teur de cette Hiftoire , qui ei) fait men^ 
irion particulière y- comme Taiant bien 
connu , & il y en a même qui difènc 
Devoir Qu'ils étoient paren's. . Quoiqu il en fbir,^ 
^nr.vn ^^^' " p^roît quc Cid Hamet Benengely foc 
un Hiftorien bien eraét , puifqu il ra- 
porte jufqu'à des chdfês qui ne paroi A 
lent de nulle importance , &: c'eft d'oùr 
tes Hiftoriens dévroieqt aprendre à ne 
rien négliger , & à s'étendre un peu 
plus , au Ueu qu'ils ne font qu'exciter 
k eurioiité du leâeur , & que cç qu'on 
voadrpit le plus fayoir , demeure fyA^ 



torien* 
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trentaubout de leur plume par malice î,'^'^*"^' 
ou par Ignorance. Lotie loit mile rois 
l'Autetisde Tablente,dc Richemont9& 
cdtti qui a ^crit les faits du Cotnte To- 
intllas. y qui n'ont pas oublié la moin- 
dre cin^nftance i Le muletier , pour 
revenir. oà nous en étions^ aïant aon"- 
né 1 avoine à fes midets y s'ala étendre 
/iir &s bars , étendant àytt impatience 
fa ponâuelle Maritime. Cependant 
Sancfao fiifbit tout ce qu'il pouvoir 
pour dotmir y 6c la douleur de les côtes 
tout ce qu'il faloit pour l'en empêcher ; 
& Don Quichotte de Ton coté ne fen-* 
tant pas mèini^e ifial 3 avoit auffi les 
yeux ouverts tomme uh lièvre. Tout 
^toit donc enfilen^edansrfaôtellericj 
& il* n'y avoir d'autre lumière que celle 
d'une lampe qui' é toit pendue fous Ja 
gnuide porte* Cette trânduilité & les 
tumultueufes ptnfées que fouminbicnc 
Continuellement i notre Chevalier les 
divers évenemens qu'il avoit l^s , lui fi-* 
rcnt naître dans refprit la plus étrange ^ " 
extravagance qu on puiflè imaginer, llgance" âe 
crut être dans un fameux château j car^^^^ ^** 
il ne voïoit point d'hotellcric àqui il^ °"** 
ne fît cet honneur > & que la fille de 
l'hôte , qui l'étoit par confcquent du 
iSeigneur Chât^aiii. touchée de fa bont 

* TV- • • • 
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Livut m. ne mine ScàcGl gcntilfeflc , lui aroiè 
CMAF.XV. j^ig ^g ft dérober adroircment , & 

de venir paflir ijuclquc temsavec lui.' 
Cette chimère k tourmentant comlne 
une chofc bien réelle , il étoit dant tmc 
inquiétude étrange du nerit ocA fide*- 
lire aloit être expofée. Mais mûn il rc^ 
folut en fon ccrordc ne.pas fûire b 
moindre infidélité à û chère 0ûkinéc ; 

quand la Reine Genevtt eBe-4*Lême a-^ 
vec fa fidclle Qgintdgnone , fcn vien-^ 
droit foliciter. Pendant qu'il s^ntre^ 
tcnoit de fes rcvéties , l'exaôe Aftu^- 
rienne penfoît à tenir fè parole >■ & 
toute en ebemife , ks pies nud« > &ièjt 
cheveux ramaffèz en un bonnet de fon- 
taine, elle entre à pas compte» > cher-^ 
chant le Kt de fon muletier. Don Qui*^ 
chotte qui avoit Toreille au guet , Ten-»» 
tendit^ou devina que quelqu'un ehtroiti 
& fe relevant fur fon lit , rnaîgrê fe^ 
emplâtres & la douleur dc^^fescôte^v 
tendit les bras pour recevoir fà préten-*^ 
diiëDemoifelle. L*Afturiennemarcfaoït 
pas à pi^ y craignant de feire fe moin-- 
dre bruit , & tâtonnant des mains pout 
ne fe pas heurter j tûm ayec toutes fefc 
préGautions elle ala donner dans les braf 
de Don Quichotte , qui la faifît auffi* 
tôt par le poignet »> & la tirant à Inî 
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ùms quelle osât dire une parole , la fit ^^^^^ }^' 
4ifleoir fur fon lit. Sa chemifc qui ctoic ^ **' 
d Une toile à faire des facs, ne défàbufa 
point h Chevalier. Il prit des br^flielecs 
de Terre qu'elle avoir au bras pour dos 
perlas o^ictitales \ Ces cheveux qui poiv^ 
v<^ç£it mSkx pour du crin 9 lui ièm«' 
hlerent éts treâCbs d'or i & prenant ceik 
te K^ciiie » dpi Tentoit la vieille (àlade 
ou la viande froide , pour uû agréable 
.mê^fig^ des plus escdens parFums y il 
/è repreTeuta cette agréable Nymphr 
{Qi^te celle ao'on peint dans les livres 
qu'il avoir lus ces gaillardes Dcmoifelt' 
Jes qui vont voir en cachette leurs a* 
mans , bleflèz ou malades* En un mot , 
rentctement du pauvre Gentilhomme 
étôit fi fort , que fe trouvant infenfiblr 
à des chofès qui auroient fait vomir les 
entrailles à tout autre qu'un muletier^ 
il crut tenir entre fes bras la Dccfle de 
la Beauté^ Enfin , le galant Chevalier , 
éperdu de tant de chômes » fie ferrant 
rincompar^ble Maritorne d'une maniè- 
re à l'éiioofer : Qyc ne donnerois - je 
point , lui dit - il fort bas , & d'une 
voix amwreufê , que ne donncrois-|c 
point , helle Priaccflê , pour me voir 
en état de reconnoître la grâce que vou^ 
me faitçs , &: me laver auprès de vo||s 

R iiij 
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lit. m. du leproche d'une lâche in^atitiide ? 

J en meurs de honte y mais y ai prômi-s 

ma foi à I inimitable Dulcinée du To^ 

boib y elle eft Tunique Dame de mon 

cœur & de mes plus fecretes pehfies > 

£^ je ne pui$' acheter une benne fortune 

auprix d'un pariure. Pendant ce b«au 

difcours^ Maritorne étoit en des an- 

goiâcs extrêmes de fe voir entre les 

Jnains^ de Don Quichotte 3 & faifoit 

tout ce qu'elle pouvoir pour s'en ara- 

cher y fans écouter ce qu'il lui drfoin 

Le bon muletier de l'autre coté ^ que 

fon impatience empêcboit de dormir ^ 

^ « ftvoit bien fènti fa Nymphe^ dés qu'elle 

étoit entrée y & aïant prêté l'oreiHe^ SC 

entendant quelque chofê du difcours 

de notre Chevalier , il foupçonnal'in* 

nocente Afturienne de ne lui manquer 

de parole que pour &iré pairt de {es fa^ 

veurs à un autre. Il ne s'en tint pas 1», 

la jalôufîe le tranfportant ,il s^aprocba, 

fans faire bruic y du lit de Don Qui*- 

-chotts , & fe mir à l'ccoutcr atenrive- 

^ment , pour voir tout: ce que cela de- 

viendroit.^ Mais comme il connut que 

la iîdelie Maritorne fe debatoit pour 

fortir des mains de Don.Quichottc,qùi 

la tetenoit malgré elle , il ne penfa plus 

^qu a fe venger de cette violence* Il Uva 
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le htAs en feiat , & mcfîiranr le vi6ge c^nt!)», 
<la defaftreux Chcvalio: , lui déchargea 
un û grand coup de poing fut les mâ- 
choires 3 qu il le mit tout en fang , de 
Bcnengdy a£Kire qu'il lui Aura en mê* 
-me tems fut te corps, & qu'avec (es 
larges piés & liés foulicrs ferrez il le lui 
parcourut brutâkinent t£ois ou quatre 
fois d'un bout à lautre^ Le lit , dont 
lies fondemens n'étoienr pas tr (yp bons^ 
ne put porter cette furcharge ; il fort- 
dit fous le poids du muletier , & le 
bruit éveillarThore 5 qui fe douta aufli- 
tot que c^étoit qui^que tour de Mari- 
tome , parce qu'ill avoir apeice cinq 
-ou fix fois à pleine tête yùins qu'elle eût 
rép<Hidu. Dans ce foupçon if aKima £i 
lampe , pour alet où il avoir entendu 
le bruit , & l' Afturienne qui l'entendit 
venir , & qui le connoifTûit bien , s'ala 
cacher dans le lit deSanchoqui dor-^^ 
mort 5 & fe tapit auprès de lui tout en 
un peloton. L note entra , 6c jurant eh 
homme du métier : Où es-tu,carogne> 
s'écria-t-il ? car aflurément ce font ici 
de tes tours. En même tems Sancho 
s'cveillant à demi , & fcntant prefque 
tout fur lui ce &rdeau qin Tétoufoit^ 
crut que c'étoit le cochcmare , & com- 
«xença à donner de toascôtex de grande 
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tiv»i m. coups de poins , dont la plupart tùni* 
' Dcrcntiur Mautotne » qui perdit enim 

Fatiçnce 3 & ne if foiiçuac plus cie 
état où elle étoit » ne foQ^ qu'à 
prendre revanche > & donna tant de 
coups dans l'eftomac & Git le vi&gede 
Sancho , qu'elle acheva de réveiUer« 
De forte que fe voïant traite de cette 
manière , Se Qtn$ iavoir pouc^i , il 
fc releva le mieux qu'il put fur le Ik^ & 
embraflant étroitement Matitpnie , ils 
recon^mencercnt entr*eu3f la plus jdai** 
fante eicarmoucfae qu'ion ait jamais 
vue. Cependant le muletier qui vit , à 
la lumière de la lampe y Yttzt où étoic 
fa chère Mâritorne , laif& Don Qui^ 
chotte pour lalcr fccourir , & Fhôtc 
commençant à fejeconnoître > y cou^ 
rut pareillement , mais avec une inœnt- 
tion différente , & pour châtier TAfta- 
liepnequ il croïoit coupable de tout ce 
defordre. Ainfi le muletier frapoit ûa 
Sancho , Sancho fur Maritome , Mâ- 
ritorne fur lui , & rtotc iur Mâritor- 
ne ) Se tout cela & dru & menu y qu'on 
eût dit qu'ils aprehendoient que le 
tems leur manquât* Ce qu'il y eut de 
meilleur , c'eft que la lampe s'éteignit > 
6c tout fe trouvant confondu dan^ 
l'obfcuxité y ce ne fiit plus i|u un cfaa* 



» 1 D O K Qj& 1 C H O T T E. IdJ 

Riaillis fins dirccrncmem: , mais a«c^»J*»^; 
tsm dWmofké , que pas un des corn- 
baeans. ne remparu ia moitié de 6 
chemiic , niancone partie du corps qi» 
n eût fa mcartriflhrc. II y avoit par 
haîasd dans l'k&cUerie un Arckcr dé 
ceux qu'on apelc de Tancicnne Confire*' 
rie de Tolcd:c , cpii s'ctant éveille aix 
bnrit du pombat > s'en vint avec ià ver*- 
£e & la boete die fer blanc où étoienr 
les titres , & entra iàns voir goûte 
dans le champ de bataiUc,criant : HoLl 
tous , de par le Roi , & la Ciintc Her* 
mandad. Le premier qu'il trouva fut 
le moulu Don Quichotte , qui gifoit 
étendu dans les mines de fon lit , b 
vifagc en haut, fans aucun fentiment > 
& i aiant pris à tâton par la barbe , il 
ne ceÂToit de crier : Main forte à la 
Juftice. Maisenfin n'apercevant aucuit 
/îgnc de vie en celui qu*il tcnoit >- il ne 
douta point qu'il ne fut mort , & que 
ceux qui étoient là, ne fuflcnt les meur- 
triers y ce qui le fit encore crier plu^ 
fort : Qu'on ferme la porte de la mai- 
fon , & qu'on prenne garde cjuc per- 
fonne ne s'échape -y on a tue ici ui^ 
homme. Cette voix alarma les comba^- 
tans , & malgré qu'ib en euflènt^l'afai-r 
te demeura indécifc ^ fie dans l'état oè 
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1 ivai ni. l'Archer Tay oit trouvée. L'hâte fe ictu 
' ra doucement dans iachambre ^ le nau->- 
letier lur fes bâts > & la déchirée Ma- 
litorne dans fon iàle lit. Ponr Don 
Quichotee & Sancfao^qoi ns poavoîem 
ie remuer y ils demeurèrent dans Jear 
place , & rArchcrlaiilà la barbe de.no- 
tre Chevalier pour der guérir de la 
lumière , & revenir S'aflurer des oou^ 
pables. Mais Thôte , en fe retirant ^ a-^ 
voit exprès éteint la lampe de la porte 3 
fi bien que l'Archer fut confraiiit de 
recourir à la cheminée » oà il trouva 
fi peu de feu , qu'il foufia plus d'une 
heure y avant que de pouvoir alumei 
la lampe« 
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CHAPITRE XVI, 

Suite des travaux innombrables qui 
Don ^uichêtte é* fin Ecuïer 
fiuffrïrent dans l*hAte&erie. 

« 

DOn Quichotte revint enfin de fort 
étourdiilçment , & du même toA 
3ue fon Eciner l'avoir apclé le jour de 
ev : après le rude combat des Voi-» 
turiers ^ il l'apela à fon tour y en lui 
iiiûknc triûemeût ; Ami Sancho j- docs^ 
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tu } dors-tu , ami Sanïfao > Hé com- ^'^ xvu 
ment diable dormirois-jc , repondit 
Sancbo enragé de colère & d'ennui , 
quand tous les diables d'enfer ont été 
cette nuit après moi ? Tu as raifon de 
le croire , dit Don Quichotte » & je 
n y entens rien , pu ce cbâteau eft en-* 
chanté. Ecoute ce que je te vais dire^ 
mais auparavant jures-moi de n'en par- 
kr qu'après ma mort. Je vous le jure , 
répondit Sahcbo. J 'exige ce ferment , 
continua Don Quichotte , parce que je 
ne veux jamais auire à 1 honneur de 
pcrfoqne. Hé , ne vous dis-jc pas que 
j'en jure , répliqua Sancho , Se que je. 
n çn ouvrirai jamais la bouche qu après 
h fin dç vos jours 5 & Dieu veiiillc. 
que je le puifle faire bien-tôt. Te fuis- 
je bien fi a charge 9 dit Don Quichot^- 
tff , que tu vonluflçs me ^oir fi - toc 
mort î Ce n'eil pas pour cela , répon- 
dit Sancho , mais c eft que je n aime 
pas à garder 6 long-tems un fecret , & 
je crains qu'il ne me pourifiè dans le 
corps. Qs*il en fpit ce qu'il pourra , 
dit Don Quichotte , je m'en fie à l'a- 
feâiion que tu as pour n>ôi , & à ta 
faeefiè. Il faut donc qu^ tu fâches qu'il 
m eft arivp pette nuit une des plus fur* 
prenantes Sç des plus belles avantures 
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i.»srn îTi. qu'on puiflè imaeincr. Pour te la ra-' 

Ch XVl *" 1 1 /" 

conter en peu de paroles , tu iauras 

2u il n'y â pas deux heures que la £lle 
u Seigneur de ce château m'dk venu 
trouver ici, &que c'eft une des plus 
belles Denioi(êlIes <ju*on puiflè voir 
dans le monde. Je nt fàurois t'expri- 
mer les charmes de (k fctfoime y ni les 
gentilleilcs de fon efprir , & je ne veu3f 
pas même pen£èr a tant de beautés , 
pour ne point manquer à la foi que je 
dois à Madame Dulcinée du Tobofo. 
Je te dirai feulement , que parce que 
le Ciel étoit jaloux du tréfor que la 
bonnç fortune m'avoit mis entre les 
niains , ou pour en parler plus verita^ 
jblement, parce qut ce château , comme 
l'ai dit y cft enchanté ; il cft arivc quç 
jcomme j'en étois avec cetie BcUp dans 
ione converfatioti te^re & paffionnée , 
une main que je ne voïdis point , 8c 
^ui vcnoit dr je n^ fài où , mais une 
inain pendante au bras de quelque 
Ceant éno.rii>^ , m'eft venu décharger 
un û grand coup âir les mâchoires ^ 
xjuc j'en fliistouj: en (âng, Et aptes 
xcla le perfide , profitant de ma foi- 
hl^Bh i «l'a donnjé tan^d^ coups , que 
je fuis encore pis q«;e je n'étoi^ bief 
^uand.lps miilejiifrs |*e j>riffnt à ^pu^ 
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PE Do H Quichotte, loy 
<Î€ rincontincncc deRoflînantc. Je con- liym ht. 
je<Stiirc dç là que quelque More enchan- 
té doit garder ici ce tréior de Bcautç 
pour un autre que pour moi • Je ne 
çroi pas que ce foit pour moi non plus^ 
interrompit Sancho j car plus de qua« 
cre cens Mores fe font exerce? fur ma 
peau d'une manière que les coups de 
pieux n^ firent au prix que mecbatoiiil- 
1er. Mais> je vous prie^ Monfieur, Con^ 
gez-vous bien à Tecat où nous fommes, 
quand vous trouve;^ cette avanture fi 
belle } Encore pour vous , qui avez 
eu le piaifîr détenir cette grande Beau^ 
té entre vos bras , cela vous peut con-r 
foler s naais moi qu ai-je eu , fi ce n*eft 
les plus rudes coups que j'aurai de ma 
vie '> Diable foit de moi , continua- 
t-il 3 & de qui ma mis au monde ; je 
ne fuis point Chevalier , jii ne pré- 
tens jamais l'être ,* & s'il y a quelque 
malencontrç , j'en ai toujours la meil- 
leure part. Comment ! t'a-t-on maltraii» 
té auiJS , dit Don Quichotte ) Et ven- 
tte de moi » Monfieur , reprit Sancho , 

Iu'eft-cedonc que je viens de vous 
ire^ Moques-toi de cela , cher ami ^ 
dit P.on C^ichc^te , je vais faire tout-» 
à - l'heure le précieux baume de Ficr-î^ 
bfas^ ^ui n0us^uà:ira cUn$ un inifam?| 
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%tt%tm. Ils en étoient là, quand l'Archer qui 
Ch. xvi. j^QJj enfin alumc la lampe , parut* 
Comme les lits étqienc vis-à-vis de la 
porte , Sancho qui le vit d'ailez loin » 
nud en cbemife , Se autour de la tète- 
un méchant linge entortille , avec fi 
mine de traître ^ demanda à Ton Maître 
fi ce n'étoit point là le More enchanté 
qui venoit voir s'il leur reftoit quelque 
côte à brifen Je n y vois pas d*apa- 
rence , répondit Don Quichotte , car 
les enchantez ne fe laiflent voir à 
per(bnne« Ma foi y ils Ce font bien 
lèntir ^ s'ils ne k laiilent pas voir , dit' 
Sanchp , il ne faut qu'en demander des 
nouvelles à mes épaules. Et crois<-tuque 
les miennes ne (uflent pas bien qu ea 
dire , répondit Don Quichotte } Mais 
cependant lapreuve n'eft pas fufi&tite 
pour çn conclure que ce loit ici notre 
More. L'Archer entrant là - deffiis ; 
fat fort étonné de voir de^ gens s'en-» 
tretenir fi paifiblement dan« un endroit 
où il croïoit qu'il y eut^un homme de 
tués mais comme il uit notre Ha- 
ros encore étendii tout de fon-long ; 
& dans la ppfture d'un homm^fort in« 
conunodé y il lui dit : Hé bien , bon 
bo^^me , comment vous va ? Je pairie- 
irpis mieu:!^ ^.fi j 'irois en votre .-place ^ 

répondit 
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îépondit Dcm Quichotte . £ft-ce ainfi ^ ç'^^^Jy "' 
lourdauf ^ qu on parle aiix Chevaliers 
errans dans votre païs ? L'Archer,qui 
étpit naturellement colère ^ ne put fou-^ 
for ce traitement d un homme de fi 
peu d-aparencc -, il jeta de toute fà for- 
ce la kmpe à la tête du malheureux 
Chevalier ^ & ne doutant pas qu'il nô 
la lui eût fracaiice , fe déroba inconti-^ 
nentà la faveur des ténèbres. Hé bien , 
Monficur , dit aWsSancba^ il n'y a. 
plus moïen d'en 4<witer , voilà juftc- 
ment le More qui garde le tréfos pouc 
les antres ; Se pour nous les gôurmades 
& les coups de chandelier. Pour cette- 
fois cela pourroit erre , tlit Don Qui- 
chotte r Scjo t'avertis qu'il n'y a qu'à 
i^ moquer ae tous ee^ enchantemens ^. 
au lieu de s'en mettre en colère , com- 
me ce font toutes- chofèis fantaftique» 
& invifibles» , nous chercherions en 
vain de qui nous venger y & nous 
n'en aurions -jamais lailon.. Sancho 5 
fcve-toi y fi tu peux ,. & vas prier le 
Gouverneur de cer château de me fait^ 
donner promtemenr un peu d'huile ^ 
de ici-, de vin &C de romatin , que je 
feflemonbaume 5 cà:r entre nous , jt 
ne crois pasr pouvoir m'en pa^cr plu3 
•hnff^ems,. m ùx^g qui fore de la plaïe 



iivMixi. que ce phwtôme maÊiite. Saacbo Ce 
Cm. X II. j^^^ ^ j^^j ^ ^^ fut pas làns crier plus 

d'une fois de k dauioir <|u'il fèotoit, 
& alant à tâton chercher rbpce » iljrcnt 
contre l'Archer qui étoit detnearé à 
Ja porte , un peu eu peine de ce qui 
ariyeroitde fa brutalité. Monfieur^ 
lui dit-il > qui <que vous £3Ïez , aïer > 
s'il vous plaît , k charité de nous don*- 
ner du romarin > du vin 3 du (el & de 
rhuile^ nous en avons beifbin pour panr 
itr un des raeiUeufs CfaevaKers enans 
qui Toit fur k terre 3 & tfd vient d'ê- 
tre dangcreu&mait blcflé dans ion lit 
par le More enchanté qui eâr dans cett» 
noretlerieé Acedifcours» rArcfacxprtt 
Sancho à peu près pour et qa'il étmt ^ 
mais il ne kiâa pas d'apeHer TliioDe ^ & 
de kii dire ce que cet marm» deimn* 
doit : & comme tl comnxençoit àiàiie 
jour , il ouvrit la porte dç rho^Uerie^ 
s'ak faabillcf* L Kote dosma k Sandbo 
tout ce qu'il voubt » Se cebi-ci i aiant 
porté à £913 Maîtte > le trouva (ct^oxttC 
Ja têteàdeux tûaitts , êc fepkigntfic 
du coup dr koipe^qui ne lui avoit hea^ 
jreu£micnt fait d'«ttr€ mal que deux 
l>oQès aâez pafiàbks : car œ qu'il fce- 
.mcàt pour du lang , o croît aiaxecoo^ 
que Ihuile de k knusc qm im^owlâic 



k hag èi vifitgc. Don Qgicbo»^ te mit çi^'x y L 
tout cek (Jaas ua mâme yaiflèa^^ » Se 
i ai^ane fâijt bouillie jufqqqs à ^e que U 
çompoStioa lui farôt à fba ppinc , il 
d^autûda jw^ bdutçillp poi^r Ip mpwf t 
wais c^mme il p'y cfp avoit pçinf 4w3f 
J'hà$|gllerie , il faliit ft fervir 4'w petit 
yaiflc^ <le fer bl^c où Toa inetQit 4ii 
ïhuile , dont Ttpte lui fit libfratemPM 
prefem.Ii dit pijifuitiÇ fiir le v^flèaii ph$ 
tic cent /^«/f ^^ »9pr , ^ OTC^nr d'-^W 
M^U , 4e ^4/î/# > 5c 4e Cnido , açog»*' 
p4gnaiu: cba^e pafolp 4 un i^^ d^r 
croix par fpfme de .jbej^ediâipi;. P0 
^^te eette pieijfe çef emoaic fi^rej^t té-» 
^3àouks &aacno Pan^^a^ i afcber« & Vho-f 
Çe i Car ppur le muletier il étoit 4éJ0 
dcupé à panAr 6^^ m^çts^fàns fair^e Cçm-i 
bUat d'avoir eu aucune part avx ava^-i' 
tures de la nuit. /C^tte admirable ^po^-* 
portion étant £iite , Doq Ç^ikott^^ 
Y^puluç réproui^er fijur l'heure ^ Se (ims 
^ atnujfèr a la^r^ioer fur fk$ plaides ^ il 
W ^rala » çiifcoiere de pçtioç vi4*ie^ 
lai^^ la ^alfw à m hpn vejrire. Afoi^î 
à p^iîje'Wt-il pris cette 4pfej^'il co^^n-* 
meaça i s^emif dç & g)>nde i^orcej, qu'il: 
Re k4 en refta mn 4*os reftopigc^ ; 5c 
les .é^rts qu'il fit , lui aï^l)^ caufé unir 

mdi<ècs^ ûi^ttr ^ il iQ»w>4a q^'op jpr 
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t. » r. 1 il. couvrît i & ou on le biflat rcpofer. Il 
*«• ^^^-donnit en (octrois bonacs hLcs, a«i 
bout defqucHes il fè trouva fi foulage ^ 
qu'il ne douta point que ce ne £ut-là vé*- 
ritabtement le précieux baume de Fier- 
à-bras > & qu'avec ce fecotirs il ne fut 
fcn état d'entreprendre (ans rien crain- 
dre les plus periUeufes avantures. San^- 
cho Pança , qui trouva la guérifbn de 
ion Maître miracukuie^ le pria inftanK 
ment de lui laifler prendre ce qui ref- 
toit dans le pot , & Don Quichotte fe 
lui atant donné , il le prit parles deur 
anfes > Ôc de la* meilleure roi du mon- 
de y s*en mit une bonne partie dans le 
corps y c'eft-à-dirc, autànrà peu près 
que fon Maître. Il faUoit qu'il n'eût pas^ 
1 eAomach & délicat y car avant que le 
remède fit fon opération , fe pauvre 
homme eut des naufées & des Tueurs G 
violentes , 8c foufric des angoiflès fi ex- 
ceifives^qu'il ne douta point que ùl der- 
nière heure ne fut venue, & dans ce pi- 
toïable état, il ne ceilbit de maudire le 
baume & le traître qui: le ki avoir 
donné. Ami Sancho, kii dit gravement 
A)n Maître , je fuislc phis trompé du 
monde fi tout ceci ne t arive parce que 
tm n es pas armé Chevalier > âc je tiens' 
j^our moi que le baume a eft boa qp^À 



<«ix qui le fcmt. Hé ! de par rous- kis ^ f ▼► r 1 1 
diables, répliqua Sancho , que vous ai- ^^'^^ • 
je donc fait pour m'en avoir feulement 
laiâe goûter? Il eft^ma foi^bien tems de 
me donner cet avis , quand^c crcvc. 
Dans cetems'là le baume de Fier-à-bras 
& fon opération , & le pauvre Ecuïer 
viûda tant d'orckres dr tous coter , Se 
avec fï peu de relâche , qu'en un mo^ 
ment il mit fon matelas de jonc & Gl 
couverture en état de ne fervir jamais à 
perfimne*. Ces vomiflèmens étoient a- 
cismpagnez de tant & (î étranges éforts> 
jetons les affiftans défefperoient de fa; 
vie ^ Se an bout d'une heure que dura 
cette bouraique ^ au lieu de le {èntit 
foulage' comme fon Makre y il fètrou^ 
va li: toible de fîabatu ^qu à peine pou^ 
yoit-il refpirer. Mais Don Quichotte 
Qui^ comme rai dit, & fentoit tout rCii- 
rair>. ne^ voulut pas^ perdre ua inftant à 
fc mettre en quête des avantures. Il fe 
cro'râit redevable de tous les moment 
qu'il perdoit à tout ce qu'il y avoit de 
miferakics>^ dans, le moiide , & par la 
confiance que lui donnoit defprmais 
£^n baume 3 il ne demandoit que des 
dangers, & iie comptoit plus pour rien 
^s plus terribles bleflùres. Dans cettf 
io^iatieocc il dit. à^Sancbo qu il £kUo|t 
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^^^•^^|- partir j felb ftuffiHÔç Itti-tnêeieRolfi^ 
liante , mix If bks {Ur l'Iae , Se TE- 
cuïer Gât k bm , »^^ lui tvtoiir aide è 
s'habilkn Se ouis # ét#Qt jpd^ i ch^vsâg 

<lao9 un ^oin » â'm^ tot€f 4flcz fiiiStr 
iàore f>oiu: ki Tç^vir di^lM^* De otès 
^ vinp: pcic&mnes qa'il f troit dans 
rbâtcUerie » ilxï'y ^ ^t point ijm ne 
le regâr^^t avec ètommaa^tit , âc parti. 
Culieremeiat la allé à» l'hpee » i|ui Tiob^ 
iervoit encart j^s €w:mjihasatuipic 
hs luttes y confuse nastxx. rieti 9Û.<ie 
Temblable^ Poarkdi» imi f iûre£|MDetoit 
plus favof alskment ^ U av^t adji ie^ 
yeux arachee iureilç^ jk deomis^en 
ttms £d£bit de grands ^ospirs \ qu'il 
6mbloit ticer 4u£bi!Ddde &sentmii<^ 
' k$ , mais dont il ùfvou: ^cd b mi£»o , 
4pois^ ceux qui laYXMenr vu £>inettr^ 
cri le fair d'auparavant ^ s'ioËi^a/Ieae 
la devmer > en rim^utant à ladxndeur ' 
de iks bke^RiZts. DaDOi:d^quena&4eux 
Hecos&reat i cfaevat ^ Dofti<^cI»tr^ 
^s'acecaBt ilur le pasdelapocce j ^^^ 
Vkou ^ & d'une nroix çra^e & poiee v 
Sd^aeiMT Châtelain ^ Itâdic-il > |e fetois 
un ingrat û ^e he me rdSbuv^nois jie 
foutes les. courtoiâes que i^ai reçue» 
dam ^v&cre fhapcau^.iï je ^mme/e^ 
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ranclier de taot d'ikonêcetez » en vous ^^^^vî 
vengsmt de cpickpie outrage , t#us ik-r 
vezbien mie mon emploi cft de fecou-» 
rif ks foiUes, & de dbtier les ciaîctes.' 
Cfaecchez donc dans votce monoire ^ 
& û vous avez à vous plaindce de quel^^ 
qu un , vous n'avez <]u a dke , je vous^ 
promets^ par rOrdce ^ Chevalerie que 
j'ii reçu y que vous ferez bien-«âc iâtis* 
&t.L'liote répondit avec k même gra* 
vhè : ^igneur Chevalier, jen'ai^ Diaa; 
Oittci pas besoin ^ue vous me vengiei^ 
de peribnne ,. & ^piand on m'offirnic », 
je lài fort bien me venger moÎHxiâaie^ 
'l'ouce la £uis£&âion qœ je vous de^ 
mande , c^eft 4|ue v<mis> me paiïez ia dé^ 
^nfe <]ue irons avez fait cate nuite, êc 
K foin de 1 aveine que vos &feres onc 
xnangé ;. car on ne fort pas ainfi de l'lio>- 
f elletie. Quoi l c'eft ici une JioteUexie t 
répliqua Don (^cfaotce • Oui iàns dou*' 
^c , ic des meiiictties 9 dit i'iiâee« J'ai 
été bien trompé jufqu'a xxtte iieure y, 
'con tmna le Chevalier. En vmté, je l'at 
toujours pciiê pour- uirchateau, JBc ^our 
nach^sa d'tmpor tancerais puifque 
c eft louis hoteUede, il faut ^e vavis me 
paidoimiez pour Tiieure lu je ne vmesi 
pa¥e fçiM ma djèpen&-) jt^nc dots pas^ 
coatsewmr . à- 4'Oi:di8'<les.Cke9alieK 
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«t^ Histoire 

^J" î"- errans ^ de qui je fai pour certain, 6ns 
• avoir julques ici lu le contraire , qu ils 
n'ont jamais paie quoi que ce fbit dans 
les hôtelleries^ parce qu^ la raifon veur> 
auffi^bien qae la cootunTey quonlcs re- 
gale par tout gratuitement, en recom- 
çaife des travaux incroiable^ qu'ils fou- 
irent en cherchant àts avantiures de jour 
A de nuit, Thiver ficletc, à pic & 
à chevatl , mourant tantôt de faim & 
de iSbif , de froid & de chaud , & fans 
ceflc expofcz à toutes les incomoditcz 
qm fc rencontrent fur la terre. Ce 
,iont-'ià<les fadaifesde Chevalerie' dont 
je n'ai que faire, répliqua l'hôte, païez^ 
moi feulement ce que vous me devez , 
:& kiiïbns-là ces contes ; je ne donne 
pis ainfi moir bien. Vous êtes un fat & 
im méchant hôte., dit Don Quichotte ï 
.puis haiflant fa demie pique , & don»» 
:iiant Â^^ deux , il fortit de rhôtcllcric 
fafts flueperibnnc l'en put empêcher3& 
marcha quelque tcms fans- regarder fi 
fon Ecuïer le fuivoit. L'hôte voïant 
qu'il ne faloit rien e^rer de Don Qui- 
chotte ,. fe voulut feirc païer par Sanr 
;chai maisil: jura. qu'il ne païeroit pas 
plus que fon maître, & qu'éant £cuïcf 
ÀK Cbevaher ei^rant , on ne lui pouvoir 
^jas. contcftcr le nicme pûvilcge,Xïot« 



cift beau fc mettre en. colère , & le me- i-'^^J ^\^ 
nacer , s'il ne Jic païoic , de fc païer lui- ^"' 
mçme par Tes mains d une manière que * | 

rfcuïcr s'en fouviendroit Jong-tems. 
Saocho jura tout de nouveau par l'Or^ 
d<e de Chevalerie qu'avoir reçu Ton 
Maître ^ qu'il ne donnetoit pas un fou» 
quand on le dcvxoit ccorchcr y & qu'il 
ne feroit jamais dit que les Ecuïersave^ 
nirouflcnt reprocher à ik mémoire qu*.- 
UA h beau droit & iî jufle fe fut perdu 
||ar fa faute. Malheureufement pour Tin- 
tortuné Sancho , il y avoit dans Thô- 
tdlerie quelques D rapicrs de . Sigo vie > 
& des Fripiers.dc.Cbrdouë , tous bons 
qompagnons , & gens dclibcrèz , qui 
pouffez d'un mêmp ^fprit , «'aproçhe* 
rent de ki » & le décehdiccnt de fon 
âne j pendant qu'un dvux ala quérir 
une couverture. Le pauvre îancbo fut 
çiis dans le milieu , & voient que Ip 
de0ous dçla pone n'étoit pas aflez haut 
pour leur deiftin , ils pafferent dans la 
cour., où ils ayoies^t éç la hauteur de 
reftcQuape des plus forts prirent cha-p 
çun un coin de la couverture, & com* 
mcnçerent à faire fauter & reflaute^ 
i^ançho , jufqu'à douze & quinze fiés 
en l'air , avec le même plaifir que le$ 
çuifiniçts fe donnçat dps ç^ens qui d€> 
TQme 1% T 
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c ^""xvL* ^^^^^ ^^^ viande. Les cris afren qiJ* 

faifoit le miferable bemé 3 alerent jut-^ 

qu'aux oreittesdeicHi Maître» ffad crue 

dabord que te ciel lapeloit à quelque 

jiouyelle avanmie r mais recoiicK>iflant: 

Mcn-tôt que ces huiletnens venoient de 

fonEcuïer 3 il ponâk de toute la viteflè 

4e Roffinante vers rhocellerie qu'il 

urouva fermée. Comme il en faifoit le 

tour pour chercher quelque entrée > les 

murailles delà cour 3 qui n'étoient pas 

{on hautes 3 lui laiflerent voir Sancho ^ 

montant ic defcendant par le vague de 

l!air avec tant de erace & d'agilité, que 

£ms la cokre où il étoit 3 il n auroit pu 

&'empêcher d'en rire. Mais le jeu ne lui 

plaiiant pas dans Thumeur où il fe trou** 

voit 3 il ellàïa pluiieurs fois de monter 

de deâus fon cheval fur le haut de Li 

muraille , & il l'auroit £ût s'il n'eût été 

il froifle 3 qu'il ne fut pas même en (on 

pouvoir de mettre pié à terre. Tout ce 

qu'il put faire 3 fut de dire du haut de 

ion cheval tant d'injures aux boneurs, 

ic de leur faire tant de défis 3 qu'il eft 

impoffible de les pouvoir écrire : Mai^tf 

pour tout cela ces impitôïables railleurs 

ne laiflèrent point leur ouvrage3 & n'ea 

rirent que plus fort s & le malheureux 

Sancbo ne gagna rien non plus ^ ^ f^ 
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wi€te9 ià par menaces , que lorfque ^»*** ^^^* 
fcs Bcmeurs, abtés s'être relâchez deux ^ù,Y^^u 
w trois £c>îs 9 k Ui&tcnt de pure kffi- figure^ ' 
cude ^ & rcnvdopaiic dam fa cafàque, 
lé reiniretit cbarttablemeiit où ils 1 a« 
Yoîent pris , c'eft«à-dire , futfbnane. 

La pHoïable Maritome 9 qoi navoit 
pu voir (ans douleuç le crud traite* 
ment qti*oo faiToit à Sancho» lui apor» 
u fur rhmre un pot d eau fraîche qu '^ 
ciUe Tenoic de tirer du puits « & com- 
me il b portmt à ùl bouche , il fut ar« 
fêté par ta voix de (on nuucre , qui lui 
erioic de Tautre <:ôté de la muraille : 
Mon fils Sancbo j ne hois point de cet« 
te eau , n'en bois pointj mon enfant ^ 
AU vu es mort ; n'ai-je pas ici je divi^n 
bunne , qui te ra remettre en un mo« 
menti Etenilifaatcela^ il montroit 
ie vaidèau de &r Uanc Mais Sanché 
tournant U tête à fcs cris , & le regar« 
dant tant fbtt peu de travers : Hé » 
Monfieur , lui dit -^ il , avez-vous déjà 
^vd>lié que je ne fuis pas armé Cheva* 
lier i ou voulez -vous que j achevé de 
vomir les boïaux qui me reflent } Gar* 
dez vôtre breuvage pour tous les dia^* 
blcs^ 6c me laiilez en patience. En mê- 
me tems il commença à boire > nuis, 
$omme il fcntit à la première gorgée , 

Tij 
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c^H^xvn ^^^ ^^ îï'étoit que de Teau , il ne pat 

S' aflcr outre , & pria Maritorne de lui 
onner un peu de vin $ ce qu'elle fit dç 
bon cœur^ & le païa même de fbn pro^ 
re argent. Aum dit-on qu'elle ne laif- 
bit pas d'avoir quelque chofe de bony 
quoiqu'il y en eût de plus fcrupuleufés, 
Sancho^ aïant bu y fut conduit honora-^ 
blement jufqu'à la porte de rhôtcUerie, 
où donnant des talons à fon âne , il 
ibrtît fort content de n'avoir rien paie, 
quoique ce fut aux dépens de tfes reins 
éc de Tes épaules, Tes cautions ordinain 
xes. Il eft vrai que fbn biflàc demeura 
pour les gages y mais la joïe le tranf- 
portôit fi fort^qu'il ne s'en aperçut pas. 
L'hôte , voïant Sancho dehors , vou- 
lut fermer la porte aux verroux ; mais 
les betneurs , qui n'étoient pas gens à 
fe foncier de nôtre Chevalier , quand 
même il auroit été de la Table ronde , 
pe le voulurent pas foufrir,& peut-être 
qa'ils n'euflcnt pas été fâchez d'iavoir 
x>çafion de fc divertir avec le Maître j^ 
:i^omme H$ Tavoi^nt fait avec le valet» 
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CHAPITRE XVIJ. 

ConnjerfatUn de Don ^ichcttt 
C^ de Sancho Panca , dr antres 
avantures dignes d'être racon^ 
tées. 

Ancho vint joindre fon Maître ; 

qui le voïant iî abatu qu'il n'avoit 
/êulement pas la force de faire aler fon 
ine^ lui dit : C'eft à ce coup^ ami San-^ 
cho \ que je he doute plus qu'il n y aie 
de l'enchantement dans cette hôtellerie 
ou château ^ je ne fai franchement le^ 
(^uel *, car qui pouvoient être ceux qui 
le font fi cruellement jouez de loï , fi- 
non àt^ phantômes & des gens de l'au- 
tre monde ? Mais afin que tu en fois 
âuifi convaincu que moi, c eft que dans 
\t temsque je confideroisce triftefpéc- 
tacle par deflus la muraille de la cour ^ 
il n'a jamais ctc en mon pouvoir d'y 
ïnonter , ni feulement de décendre de 
cheval , parce qu'ils m'y tenoient en* 
chanté. Etpour dire vrai , ils n'ont pas 
mal Élit de prendre cette précaution ; 
car s'il m'avoit été permis de faire l'un 
^ Tautre^ fies^toi ea moi ^ que jet*aa- 

T uij 
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iti vieilli, rois vcnçé de rcUc forte • que ces g«i* 
nemens ne s en ieroienc pas moqqez :; 
& dans l'humeur oà je tels ^ j'aurois 
paflB tout net par deiliis les Loix de 
Chevalerie^ qui> comme je t ai dit fow- 
•vent , ne permettent pas qu'un Cheva- 
lier tire Tepéç ccintre ceux qui ne le Çont 
pas^ iî\ce n eft pour la défenfe de fa vie^ 
Se dans une extrême neceffité. Je me 
ièrois Uen y<engé mbi<«-fil6nie 3 û ftvow 
pu, dit Sanchoj» Chevalier ounon^ niais 
joaa foi, cela n a pas dépendu de tnol > 
quoique je jurerois po^tcant bien que 
les ^neans 6c les rnsucres , qui /e (ont 
léjoiiis à mes dépens » ne folit point 
des phantômes, ni des hommes eticban*' 
tez , comme vous dites , mais de vrai» 
hommes en chair 6c en os , comme 
nous , & je me reûbuvieas fbrc bien 
qu'ils avoient chacun leur nom. Il f 
avoit un > nomme , Pitrit M^mn , un 
autre s'apelloit Tehêrio Fernande 6c j'ai 
bien entendu que Thote s\pdic fgs» 
PMome^mt h Ganther. Des piiaincômàs 
ne font point baptifcz « Monfieur. N'al- 
lez donc point dire que c'eft un enchan*^ 
tement qui vous a empêché de paifer 
pardeflus la muraille , ou de mettre pié 
a terre. Pour moi , ce que je vois ici 
<;lair conune le jour > c^cft.qu'àfbrour 
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d alcr chercher les avantures , nous en '^^^ ^ ^ ]• 
trouvcrrons à la fin qui nous donne- ^"' ^^ * 
ronc malencontre. Si Dieu ne nous ai^ 
de^nousne connoîcrons bicn^tôt plus ie 
pic droir d'avec le gauche. VoieZ'VouSj 
MonjGeur^ ma fbi^ le meilleur & le plus 
fax 3 felcm mon petit entendement y fc^ 
toit de nous en retourner à nôtre vila-- 
* ge , à cette heure que voici le tems de 
la récolte, auffi-bien ne la fkifbns-nous 
pas bonne dans le champ d'autrui $ £c 
rrancfaement c'eft toujours de mal en 
pis y Se de fièvre en chaud mal. Ah I 
mon pauvre Sancho y interrompit Don 
Quicnotte , pour la centième foi^ , que 
-tu es ignorant en fait de Chevalerie ! 
Tais-toi y & prens patience i un jour 
viendra que tu feras convaincu par ta 
propre expérience des avantages de cet« 
te profemon. Car enfin ^-dis-moi^y a- 
t'il quelque plaifir au monde ^ui égale 
celui de vaincre dans un combat, & de 
triompher de fon ennemi ? Aucun fans 7 

doute. Je le croi y répondit Sancho y 
encore que je n'en (acné pourtant rien. 
Tout ce que je fai, c'eft que depuis que 
nous (bmmes Chevaliers errans, au y 
moins vous ; car pour moi , je ne mé- 
rite pas cet honneur y nous n'avons ga- 
*gné de bataille que contre le Bifçaïcp j 

T iiij 
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c'^^'xvh' ^ ci^core comment en fort îtés-vôusT ? 
* avec la moitié d'une oreille à dire ,* & 
vôtre falade fracaâee. Depais cela qu'à- 
ce été que coups de poing & coups de 
Bâton pour vous & pour moi ? Si ce 
n^eft quej^ai eu l'avantage d'être berné 
par deâus le marché y 6c encore par dès 
gens enchantez , de qui je ne fiiurois 
me venger , pour goôter ce grand plat- 
fir 3 que vous dites qu'il y a dans k 
vengeance. Voila ma peine , dit Don 
Quichotte^& ce doit être la tienne aui^ 
ft y mais^laiâe-^mor faire > je te réponds 
que j'aurai avant qu'il foit peu une épce 
^ite de tel attaque celui qui la ponera, 
ne pourra jamais être enchanté de quel- 
que enchantement que ce foit , & il 
pourroit bien ariver que la bonne for- 
tune me mcttroit entre les mains celle 
que portoit Âmadis , quand il s'ape- 
loit le Chevalhr de t ardente ipée , ic 
ui fut aflurément la meilleure au mon- 
e. Car outre qu elle avoir cette vertu, 
elle coupoit encore Comme un rafbir , 
& ne trouvoit point d armes fi fortes 
ni fi enchantées qu elle ne brifiit com- 
me du verre. Je fuis fi chanceux, dit 
Sancho>que quand vous auriez uncépée 
comme celle-là , elle n'auiia de vertu 
que pour ceux qui font armez ChevaT 
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Ikts y non plus que le baume , & tout i'^^^yS^ 
tombcia fur le pauv rc Ecuïcr .Ne crains 
pas cela , dit Don Quichotte > le Ciel 
te icra plus favorable. Nos A vanturiert 
en ctoient là quand Don Quichotte 
aperçut de loin une épaifle nuée de 
poufiîcre , que le vent cha(Ibit de leur 
côté 9 & fe tournant en même tems 
vers fbn Ecuïer : Ami Sancho^lui cria- 
t-il , voici le iour qui fera voir ce que 
ïnc garde la bonne fortune. Voici le 
jour , te dis'je , où va paroître plus 
que jamais la force de mon bras ^ & où 
je vais Eiîrc des exploits dignes d*ctrc 
écrits dans les livres de la renommée ^ 
pour fcrvir d'inftrudion aux fiéclcs à 
venir. Vois-tu là Ct tourbillon de pouf- 
ficre> il s'élève de defibus les ptés d'urîc 
armée inombrablc , & qui cft prefquc 
compofée de toutes les nations du monr- 
de. A ce comptera > dit Sancho , il y 
doit avoir deux armées y car de cet au- 
tre côté en voila tout autant.Don Qui- 
chotte fc tourna prcftement, & voïanc 
que Sancho difoit vrai , il fentit une 
jfoïe inexprimable , croïant fortement, 
car il ne croïoit jamais pour un peu , 
que c'étoit deux grandes armées , qui 
s aloient donnée bataille dans cette plai-^^ 
ne. Ce bo^ Gentilhomme avoit natUK 
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^«^" ^JJ« rcllcment du cœur , & il s'ctoit telle- 
' * * ment rempli rimagination de combarsj 
de défis y d'enchanra^iens 3 & de coû- 
tes les impertinences que chantent les 
Romans , qu il ne £iifoitni ne penfeic 
D. Qui. rien qui ne tendît de ce côtc^U. Deux: 
•*»<>"« grancÉs troupeaux de moutons qui vc- 
froupcaux* ttoicnt dc dcux endroits differens vers 
^moutons 1^ chemtn qu'il tenôit , âiifbient ces 
aiiSef/"' nuages de poudre^ & elle ctoit fi gntiv- 
de , qu'on n'en pouvoir reconnoître la 
caufc , à moins que d'en être tout pro- 
che.Don Quichotte aMroit néanmoins 
avec tant dc certitude que c*ctoient des 
gens de guerre , que Sancfao vint à le 
croire , 6c lui die : Hé bien 3 Monfieor^ 
|u avons - nous à faire là nous autres ? 
'e que nous avon$ à faire ? répondit 
Don Quichotte 3 à fecounr ceux 'Qui en 
auron^efoin* Mais afin que tu lâches 
de quoi il s'agit i cette armée que tu 
vois venir à nôtre gauche, eft comman- 
dée par le grand Empereur jliifanfarony 
Seigneur de l'île Taprobane : & celle 

[ue nous avons à la droite 3 eft 1 armée 
e fon ennemh 3 le Roi àts Garamantes 
JPentapolin, au bras retrouvé, qu'on ape* 
le ainfi 3 parce qu'il combat toujours 
, -le bras nu. Et pourquoi 3 dit Sancho', 
^ces Seigneurs-la fe^font-iMa guerre? Us 
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font devenus ennemis , répondit Don ^»^*» "^ 

Suicfaottc, parce que cet Alifan&ron eft **' ^^''' 
eveûB amoure)ix de la fille de Peata- 
poliii ^ qui eft à mon gré une des plus 
belles pexfonnes du monde 3 ^Cbré** 
tienne>& comme Alifknfaroneft Païea» 
le père ne la lai veut pas donner 3 qu*it 
ne renonce auparavant à fon faux Ma^ 
homet 5 Se qu 11 n embraflè le Chriftia^ 
nifme. Par ma barbe, dît Sancho, Peii« 
tapolin fait fort bien 3 & )e lui aiderai 
de bon cccur en tout ce que je pourrai. 
Tu ne feras en cela que ce que tu dois ^ 
répondit Don Quichotte, aufli-bien en 
ces fortes d'ocafions il n'eft point necef- 
faire d*ccre armé Chevalier. Non I dit 
Sancho , o parbleu > laiflèz-moi donc 
faire. Mais où mectrai-je mon ane/poiir 
ctre aflur é de le retrouver après le com- 
bat ? car je ne croi pas que je m'y doive 
fourer fur une pareille monture. Tuas 
raifon, dit Don Quichotte^mais m n'as 

r'à le laifler aler k lavancure , quand 
devroit iè perdre ; car nous aurons 
tint de chevaux à choifîr , quand nous 
aurons vaincu , que Roflinante même 
court rifquc d*êtrc changé pour un au- 
tre. Ecoute cependant, je te veux a- 
prendre qui font les principaux Chefs 
Me ces deux armées avant qu elles £^ 
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iitM m. choquent» Afin que tu les puiiTe mîeut 
^' ^" • conoître , montons fur cette petite é- 
minence , d'où nous (es découvrirons 
ifti(ement. Ils montèrent > en difant ce- 
la y fuF une hauteur 3 d'où ils auroient 
bien vu que c'étoient deux troupeaux 
de moutons , que nôtre Cbev^icr pre- 
ftoit pour deux armées , û la. poumece 
ne leur en eût ôtè la vue : itiais enfin , 
Don Quichbtte yôïant dans fon inia- 
Çination mille chofcs qui ne pouvoient 
être ailleurs 3 commença à dire dune 
voix élevée:Ce chevalier que tix vois là 
aux armes dorces3& qui porte dans fôn 
ccu un Lion couronne^étendu aux pies 
d'une jeune fille , eft le valeureux Lantr 
: Cdlchej Seigneur du Pont d argent. Ce- 
lui qui a ces armes à Heur d'oJr, ôcqai 
ponc trois Couronneis d*arèent en 
champ d'azur y eft lé redoutable Micê- 
coUmbo y Gratid Duc de C^irochié. 
Cet autre qui marche à fa droite avec 
cette taille de Géant, c eft Tintrepidc 
Brandaharbaran de Bçliche 5 Seigneur 
des trois Arabies > armé y comme tu 
*' vois , d'un cuir de Serpent 3 & qui a 

Sour écu une Porte, qu'on dit être une 
e celles de ce temple que Samfon rcn- 
ycrfa quand il fe vengea dcTes. ennemis 
^uxdépçns defaproprcvie.Tournc maijQh 
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tenant les yeux , & tu verras à la tête Litai rtl; 
<ie cette autre armée rinvincible vain»- ^"* ^ ' 
queur Timonelde Carcaffone^ Prince de 
la nouvelle Bifcaïe 3 qui porte des ar-> 
jhes éçartelées d'azur^ de Snople ^ d'ar- 
gent & d or 3 & dans Ton écu un Char 
d'or en cbamp de pourpre 3 avec ces 
trois lettre^ M. X V. qui font la pre- 
mière fyllabe du nom de fa MaîtrefTe , 
qui eO: 3 à ^e qu'on dit 3 l'incompara* 
ble fille du Due Alpheni^ite d'^l^art/e: 
cet autre qui fait plier les reins à cette 
puiCIante jument fauvage , & dont les 
armes font blanches comme nége , a- 
yec reçu de même couleur, & fans de- 
vife 3 c'eft un jeune Chevalier François 
apelé Pier/e Papin^ Seigneur des Baro- 
nies d'Utrique.Ceîui aux armes bleues^ 
qui pique le flanc de cettePie3que tu vois 
il legere3G'cft le puiflant Duc de Nervie, 
Eft^rtafilando an Bocage y qui a dans fon 
écu un champ femé d Afperges , avec 
cette devife Espagnole, Raftrta. mi 
fUerte. Notre Héros nomma encore je 
ne fal combien d'autres Chevaliers de 
l'une & de l'autre de ces prétendues ar? « 
xnées, leur donnant à tous fur le champ 
les armes y les couleurs & les devifes. 
que lui feurniflbit fa fertile folie , & 
ùfis s 'arêter ilpourfuivit de cçuç fortç. 
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Htv. m. Ce Corps que tu vois là en tête , cà 
€m. xvij. çjjjnpofè de diverfes Nations : ici font 
ceux qui boivent les aexeables eaux du 
Êuneux Xante : U font les Montagnars 
qui cultivent les champs Maffiliens^ ici 
ceux qui criblent le fin ot de l'Arabie 
beureufib : là ceux qui joitiflent des frais 
& célèbres rivages du Tertnodontc : 
ceux qui pèchent le (âble d'or du riche 
Paâole j les Numides inconfians ^ & 
peu fûrs dans leurs promefles ; les Per- 
les 3 fans pareils à tirer de l'arc i les 
Medes & tesParthes qui combattent en 
feïant>les Arabes qui campent toujours 
iàns avoir jamais de demeure arrêtée ; 
les Scythes farouches ôc cruels ; les £^ 
thiopiens qui fe percent les lèvres ^ & 
mile autres Nations que je vois^ & donc 
je connois les vifàges , mais dont je 
iji'ai pas retenu le nom. De cet autre 
côté viennent ceux qui boivent le li-* 
quide criftal du Betys , dont les bords 
tont couverts d'Oliviers ; ceux qui (c 
décraflènt le teindansles riches ondes 
du TagîC ; ceux qui jouirent des Salu- 
taires eaux da divin Genil ; ceux qui 
cultivent les champs Tartefiens , 4 
^pi>ondans en pâturages ^ ceux qui mè- 
nent une vie fi heureufc dans les déli- 
ciai{^$ prairies du Xercs j les riches 
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Mancfaegues , couronnez de jaunes c- ^^^^«11* 
pis ) CCS gens tout couverts de fer , 
& qui font le refte du ikng des anciens 
Goths y ceux qui fe baignent dans le 
Pjfverga 3 fameux p^u: la tranquilité de 
(es eaux y ceux qui font paître leurs 
troupeaux dans les amples pâturages de 
la tournoïante Guadiane *, ceux qui 
tremblent au pie des froides montagnes 
des Pyrénées , & dans les néges de TA- 
pcnninien un mot,tout ce que l'Europe 
enferme dans fa vafte étendue, C cft 
une chofe inconcevable que la quantité 
de Provinces & de Nations qu il nom- 
ma ^ en donnant à chacune ce qu'elle a 
de particulier , avec uneprefence d*ef- 

Iirit mcrvcilleufe , 6c toujours fuivant 
ç ftile de fes inimitables livres. Sancfao 
é^oit tellement étonné de ce grand flux 
de paroles y qu'il n'avoir pas le mot à 
dire. Il ouvroit feulement de grands 
yeux y, & fuivoit de la tête la inain 'de 
ion Maître , pour voir s'il pourroit 
découvrir les Chevaliers & les Géants 
qu il lui montroit. Mais enfin ne pou^ 
vant parvenir à rien voir : Monficur , 
lui dit-il à demi defefperé y je donne 
au diable l'homme , le Chevalier & Iç 
Géant qui paroît , de ceux que vous a^ 
ycz là nommé y au moins n'en vois-jç 
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^M III. pas la queue d'un. Peut-être que tout 
' cela fc fait par enchantement comnve 
Ips phantomes de cette nuit. Comr 
ment es - tu donc fait , répondit 
Don Quichotte ? eft - ce que tu n'en-=- 
cens pas le hjenniffement des chevaux , 
le fon des trompettes , le bruit des 
tambour* & des tynibales ? Devant 
IJ)ieu y fi j'entens rien , dit Sancho , 
fi. ce n'eft le béellement de quelques 
moutons. Auffi é^it-çic la vérité, & les 
troupeaux étoient déjà aflcz proches 
pour fc faire entendre. Je vois bien , 

ï&t de la ^jj. alorsDon Quichotte, que tu as plus 

plainte. , ^ j- ^ j /V 

de peur que tu ne dis s car un des crçt? 
de la crainte 3 c'eft de troubler les l'cns , 
& depeindti; les objet? aigrement qu'ik 
t;e font. Mais fi le courage te nianque^ 
tiens-toi à l'écart , & me laiflè faire 9 
c'eft aflèz de moi pour porter la viiîlpi- 
xf où je porterai mon bras. En difant» 
cela il donne des éperons à Roflînan- 
tc , & la lance en arçt, fond comme 
un éclair du haut de la coline dans la 
campagne. Sancho lui crioit à pleine 
tçtc, qu'il s'arêtât , & que c'étoit af- 
Çirément des moutons i il prtnoit le 
Ciel à ténu)in ^ il fe donnoità tous les 
fiables , & tout cela inutilement, 
J^l^^dit . fpit celui ^ui ija'a engendré, 

difoiti' 
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iiifoir'il , tc'qucUc folie eft donc ceci } CK^^xyil; 
Seigneur , Se^neut Don Quichotte , 
Yoiis vons trompez , il n'y a là ni 
Ceants , ni Chevaliers , ni afperges -, 
ni écu entier ni dep^i , & voulez-You$ 
afTomer plus de moutons que vous <i'eh 
lauriex païèr î Don Qjiicfaottc ne s*a- 
rctoit point pour cela h & bien-loin 
dcFccouter , il crioit lui-même de 
toute ùl force : Courage ^ courage -, 
Chevaliers., qui combatez fous Içs é-. 
tendatts du valeureux Pêntapolin au 
bras rctroùiTé , fuivez-moi feulement , 
& vous verrez que je l'aurai bien - toc 
yengc du traître Alifanfaron deTapro- 
bane. En même tems il vole tout fur 
•lieux au milieu de Tcfcadron* de brcr 
bis 3 qu il perce de tous cotez , Se avec 
autant de courage & de vigueur , que 
s'il eût eu àfaire à fes plus cruels enne- 
.liiis. Ceux qui çonduifoient le trour 

Seau fe contentèrent d'abord de luj 
emânder à qui il en avoir y ic que lui 
avoicht fait ces pauvres bêtes \ Mais 
enfin Yoïant qu'ils ne gagnoient rien à 
crier y ils prirent leurs frondes, y Se 
commencèrent à faluet notre Héros i 
coups de pierres , un peu plus groffes 
que te poing , avec tant de diligence , 
^u un coup n «çDidoit pas laiure. Mail 
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^M m. lui méprifânt cette manière de cott&i'^ 
'^ "• tre , ne daignoit pas s'cngardcr^ & ne 
ceflbit de coiurre de tous côcez , ctiant 
a haute voix : Où e$-tu , iiipetbe AU" 
Iknfâron ? A moi » à moi y je t atens 
ici feul pour éprouver tes forces , Se 
te punir de la guerre injufte que tu 
&s au valeureux Fentapoliu. De tant 
de pierres qui voloient autour de notre 
Héros , une enfin Tateignit dans les cô^ 
tt^, & lui en enfonça deux. Il fe crut 
mort) ou du moins danjgercu&ment 
blefle y mais fê fouvenant de fon excel- 
lent remède, il porte promtement le 
vaifleau de fer blanc à la bouche , & 
Commence à avsder cette préci^euiê ii^ 
queuf« Mais avaht qui! eûcûe pris et 
qu'il jueêoit necedaire > une autre 
pierre fui Vient fracailèr le vaiâèati^ 
^ dans la main ) £c en chemin É^&nt M 
emporte trois ou quàtte dènti^ de Ër 
bouche y 9c lui écrafè prefqile tous Ids^ 
doigts. Ces deux côupâ furent fî vio^ 
Jens 3 que le bon Chevalier en fut jeté 

{>ar terre , où il demeura étendu : Sc 
es bergeirs le tf oîant ifeort > raâîemblc^ 
ient vite leuts troupeaux ^ tainaflc^ 
Irent lés moutons qui croient demeurefr 
iûr ht place (au nombrede ^pt ou huit , 
lias comprendra les Ueâèz^Sc sxloign^*. 
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^nc ta dâig^ce. Sancho cepencknt ^^m^i, 

* ti'avoit pas parti de deiTus la colioe, ^^* ^ *** 

' dknù d coatemploit les incompiehenii^ 

hhs édiicsde fan Maître , & s araduac 

h bai^ à pleines mains , il maudif- 

ibit<9Gat&U ie jour & Theiice ipic ^ 

auavai^ iartiue le kii avoir Eût oso- 

noftcc. Mets Iç-ymant par terte 5 &: 

les bergers teti^z , il coaoxc à lui > 

& le ttoiETaiit en très-mauvais étar»^^ 

Quoiqu'il n'eût pourtant pas perdu Ir 

mitiment : Afa { Seigneot Don Quif- 

chotte y lai dit^il , ne vous di&is - )cr 

' pas bien de ce^enif , êc <]ue céixÉc de$ 

xnoutons ^ non pas ^ne armée que vou» 

a.iiez atdqner 1 Voila : dit Dcm (^^ 

chotte > comment le larron d'encban'w 

tenir y qui m'en veut , tourne Se chan^ 

ge toutes cbofès à la fantaifie ; . car >, 

tnon pauvre Sandior > j^ te l'ai dit ceot 

iois y ce n'eft pas une ai^re à ces 

^^oueurs ^e gobelets ^ que de nous fair^ 

"Voir & croire tcJut ce qu'ils veulent -, 

'ic le traître de N^Fomant , envieux 

de la gloire due i'dtois aquerir y n<| 

pas manqué de itietamorpnefer ces ef« 

Cadrons d ennemis ^ Se d'en faire de» 

' moutons, pour diniiinuer le prix de ntx 

victoire. Mais veux - m me feire tf» 

flaifir y -Se eivmenie tems te-defabutt^ 
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m. une bonne fois ? Monte fiir ton âne^i 
«Ht xvn. ^ f^i5 Jq i^j^ çç prétendu bétail : je 

' g^gc qu ils n'auront pas fait mile pas^ 
: qu ils reprendront leur première for- 
me ^ & tu verras ces maîtres moutons 
devenir des hommes Ëûts & parÊdts;^ 
ccmime je te ics ai dépeints d'abord, 
liiais non y n'y vas pas pour l'heure , 
l'ai befoin de toi ; aprocne > & regarde 
combien il me manque de dents f car il 
me femble qu'il ne m'en eft pas refté 
une dans la bouche. Sancho s'aprocha y 
& comme il y regardoit de fi près qu'il 
avoir quafi le nez dedans , le baume a- 
chevoit juftemeiit d'opérer dans l'eflo- 
mac de Don Quichotte 3 de forte qu'a- 
vec la même impetuofîté qu'auroit pu 
faire un coup d'arquebufe,. il darda tour 
ce qu'il avoit dah$ le corps aux yeux Se 
dans la barbe du charitable Ecuïer. 
Sainte Marie > s'écuia Sancho j moltr 
Maître eft bielle à mort y Se rend le 
iang tout clair par la bouche. Cepen^ 
dant y regardant de plus près , la cou- 
leur ^ VoiicatSc le goût lui firent con- 
Aoîcre que ce n'étoit pas du faag 3 mais 
le baume qu'it lui avoit vu boire 's ce 
ui lui donna un fi grand foûlevement 
e cœur , que fans avoir le loifir de 
iKeurner feulement la têtç> il voQÛtà 
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fon tour tout ce qu'il avoit dans les en- c'» ^xYUr 
trailJes au ne2 de Ton Maître^ ôc ils 
demeuterent 'tous deux dans le plus 
plaiûnt-ctat qu'on fe puiflè imaginer; 
^ancho courut promtement à fon âne 
pour chercher du linge à s'eiluïer 3 & 
de quoi panier fon Maître : mais nt 
trouvant point le biflàc qu*il aroit ou^ 
blié dans Ffaotellerie , comme j^ai dît i 
peu s'en falut que refptit ne lui tour^ 
nâr« Il fè donna de nouveau mile maie- 
diâions -9 il refolut dans Ton cœur de 
planter là fon Maître, & de s'en retour-* 
ncr à fon vilage , fans fe foucier de k 
recompenfe de k& fervices , ni du gou-» 
vemcmcnt de l'île. Don Quichotte ce- 
pendant fè leva avec bien de la peine ; 
& mettant la main gauche dans la bou*^ 
che 3 comme pour ctaïer le refte dt fes 
dents 3 qui étoient fort ébranlées ^ il 
prit de la droite la bride du fidèle RoA 
unante 3 qui ne l'avoit pas abandonné 
d'un pas (tant il étôit de bonne amitié) . 
& s*cn aladu côte de Sancho , qu^ 
trouva demi couché fur fon âne 5 & la 
tête dansfes mains , comme un homme 
^nfbveli dans uneprofonde trifteflè. Ami 
Sancho , lui dit-il le voïant en cet étar^ 
fais-tu bien que m n'es pas plus homme 

;^'u& wtre £ttt iie£ûs ptus ^'w aa(vc^ 
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lutMiii.ccs bourafques oui nous arîireiit, n^ 

*"• *^^^ font-cc pas destepcs évideirs que fe 

tems va devenir tecein > & nos afaixcs 

meilleures ? ne &îs-ra pis qoc le bien 

& le mal oat leurs ternes ? & s'il eft 

vrai que les ebofes violentes tte&nicpas 

de durée , ne devoss^nous pas crmre 

in^lUblemem que nous ttmchotis da 

doit les ^veurs de la boiuie ibctune i 

Ceflè donc de t affiger û excdffiveznent 

des dii^aces qui m'axivtene ^ Hc dont 

même U ne ràmbe pas firr coi h mcân^ 

dre partie^ Comment donc 2 ssépc^ndit 

Sancbo^ peut-être que œkii ^a'tnlier^ 

na hier croit tin aitcre ^e le msdcJMon 

père 3 & le bilTacque len cn'a pris 9 ^^ 

vec tout ce «lui «était dedass , iiitoit 

peut-être pas a moi ? <|aoi 3 corasper-^ 

du le bi&c î reptît b<id<|iienienti>ot^ 

Quichotce. Jenefafpassileâperdtiv 

dit Sancbo^ mais je nelstroui^e voiat 

éù j'avois acoAcumé dcie moptre. Nou» 

voila donc réduits à îeàner amo'ard'^^^ 

tepartit Don (^icbDtre. jAmrémenry 

dit Sancbo j £ nous ne traw^Ofra dans 

ks pre£ cesiKibes oaevonscomiaidezy 

Se qui ont acoûmme de ruptèer au dé-^ 

£uit pour les Cfaevalieis maiencoiirjt^ 

œnmtè vous. Pour te dixela vérité f 

fEfiyinifa Dcm d^ûcbotte > f^iaistQif 
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mieux à Thcure qu'il cft un quartier de ^;j*j[^g 
pain bis , & deux têtes de fardinc», «pic 
toutes ks herbes que décrit Diofcori- 
de^ 8c même avec les Commentaire» 
deMa^ok. Mais <fependaat monté 
fur ton âne , mon &s Stfncbo , & mer 
fuis y Dieu qm pourvoit à toutes cho^ 
fcs > ne nous manquera ^$> & fiir tout 
nous apliquant à fc ftrvir, comme nou* 
faifonsdansce peoibfe exierdce > lui qui 
h'ouàie pas les mouchetans^de i'air^ SC 
\ui pr«d foin de» plus petits vermif«- 
eaux ^ & des moindres in&Aes de la; 
ttirc -, <jai fait luire fon foleii fia ies^ 
juftcs& fur fcsïajuftcfr, 8c qui «cpand 
fa ro^fer ks inéchwis auffi- bien qu6 
fur les bons» Monfour , intcrtompit 
Sancbo y. je Cr«i ,. Dieu ms pardonne ^ 
que vous fcrieznïeillciir Prédicateur ,, 
qucCbcvalrer errant. Il Êtut , dit Dett? 
Quichotte, que les Chevaliers «ranl- 
fâchent de teut , & il y en eut tel dans- 
fcs f^cleft paflcz , qm fc mettoitauffi^ 
hardiment à faire un Sermon ^ouquel* 
que «utre difcouts , au milîdU donner 
armée, que s'il eôt été gradue dans IV ^ 
iiîverfeé de Salamanque :• tant il eftr 
vrai qoe Tépce n*émouffe point k plu-^ 
inc , ni la plume Vi^ic. A îa bon^ 
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c'^^vîi' ^ ^^*^ ^^^^ ^^ 5^ ^^^ plaira ; inaij 
"* * * ptons-nous d'ici , & cherchons àloger 

pour cette nuit , Sç Dieu veâilk que ce 
/bit dans un endroit où ilayait ni bef- 
lie ni bemeur y m phantomès^ jQti Mores 
enchantez ; car , par nu foi ^ G j'en 
trouve , je fuis ferviteur à la Chevale- 
rie j fk j'en donne ma part à tous les 
diables. Prie Dieu qu'il nous guide, 
mon fils y dit Don Quichotte^ Se prens 
fquel chemin tuyoudrass je te laifle pour 
cette fois le foin de nous loger* mais 
donne-moi un peu ta main ^ Sç tâte avec 
le doi?t combien il m^ manque de dents 
dans k mâchoire d'eu haut du coté 
droit s car c eft là qu eft mon mal. Saiî- 
cho lui mit les doigts dans la bouche ^ 
& tâtant en haut & en bas ^ il lui de- 
manda : Combien de dents aviez^vous 
de ce côté-là 3 Moniîeur ? Quatre , rè- 

FonditDon Quichotte ^ fans compter 
œillère, toutes entières, & bien quar- 
rées. Moniîeur , reprit Sancho ^ pre- 
niez garde à ce que vous dites. Je dis 
quatre, s'il n'y en en av<Mt même cinq, 
répondit Don Quiichotre , car on ne 
m en a jamais araché jufqu'à cette heii*- 
re , & il ne m'en eft encore point tom- 
bé. O bien 3 dit Sancho, vous avez juf- 
témem deux dents Se demie dans la 

mâchoire 
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ttâchoirc d'en bas ; & pour celle d'en ^^^' ^i J; 
ttanc^ nny a ni cent 3 ni demie » couc * 
eft m comme- la paume de la main^ 
Comment {"^dit Don Quiehôtte à cette 
w/le nouvelle « devant Dieu^ fi je n a;i- 
merois mieux qu on m'eût coupé un 
1>ras j poi^rvû que ce nefpt pas celui de 
i*cpée. Vois-tu, mon enfant ,* unç bou- 
che fans dents eft proprement un n\ou- 
Un (ans mpule ^ & il n'y a point de 
dent qui ne vaille mieux qu'un diamant. 
«Mai^ enfin qu y ferons-nous > c'«ft-Ià 
^lotre partagp , à nous qui faifons pro- 
k^Ofx des aiuÀeres loix de Isl Cbevale- 
•rie s M^cche^ ami^ & me guide, j'irai 
Je train que tu voud^s^ Sancho prie 
ie devant , Se s'achemina du cqté qu'il 
vcr^t trouver à loger ^ (ans s'çcartcr dji 
/grand ch^epjin , quip^rQiilpit fort ba- 
-tu ro<:e lieu-là. Et comme ils aloienc 
*/ott lentement , parce que Xfoji Qui* 
<hotte fentoit beaucoup de douleur , Sc 
que b myouvçmçnt du chçval 1 Augmen* 
:toit encore , Sancho voulut rcntrcte- 
,Bir pour charmer fon mal y .& entr'au- 
: trcs çhofes , il lui dit ce qu*on verra 
idanç^le Chapitre fuivant , fi Ion vel^; 
& ^onQer la peine de lé lire,» 
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CHAPITRE XVIII- 

pe: Vàrreahle con^erfation JIH 
Sancho eut avec, fon Ma$tre^ 

, de U rencontre qu'ils firent 
d'un cerfs mort , dvec Vautres 
évenemens admirables. 



SI je ne me trompe y ^°I^S^^ 
commença Saneho , ^«tc^^^ 
clifgraces qui nous font arivées «^^ 
qudqucs jours., ne font autt« <W 
flue la punition du pcché que voasi^ 
commis coiitte l'Ordre de vootr^ 
Valérie , en violant le ferment que W 
aviez fait de ne point mangerdefW 
fur table , & tout ce qui s ^^J%.*^ , 
ou a ce que vous eufliez gagne >a»MC 
^3e ce Malandrin , ou je nç f^^^co»- 
ment . car j ai oubUé le nom dàM«K. 
C'cft \oxt bien dit à toi, BépoëditPf . 
Quichotte i mais pour ne pa* W»J» 
•ceîâm'avpit échapédc ^«»#*«»^*V*f 
toi. tu peux croire aufficomm* ûM 
cbofe indubitable , que c'eft pour ««» 
manqué à m'en faire reffouvcmrqoe W 

ftçew.VavaawçdçUbçmei ïmif«' 
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*n pour moi, je 'ccparcrai ma faute , ^ivî£ 
cardans l'Ordtie 4e Chevalerie il y a 
iàconmrodcinent pourtour* Et tooi. 
Moniteur , reprit Sancbo , cft-ce que 
foi fait des fermens qui m'engagent i 
quelque cjiofe ? Cela n'y fait rien , dit 
Don Quichotte» quoique tu iiVie pas . 
juré ; tu es participait ^u fermant y ôC 
ilfaut que tu^n portes ta part au moins 
comme complice : ainii il fera bon , z 
tout hai^ard , que nous cflàïons df 
doimerordre^ Puifquecelaeft^ dit Sari- 
cfco , n'aies pas , s il vous plaît , Tou- 
felier comme vous aî^ie^j £siit , car peut^ 
ctre reprendroit^il fantai& auic pkan- 
tomes de & réjc^ir encorç une rois i 
mes dépens , & pput-^tre bien aux vô- 
tres, s'ils vous voïoient fi incorigi-p- 
blc. Pendant c^ttc eonverfatiôn la nuit 
furprit nés gens au milieu du chemin , 
uns qu'ils uulênt où Ce mettre à cou^ 
yjert,. Ce qu'il y avoit encore de maU* 
vais 3 c*eÇ qu'ils niouroient de &im , 
& ils étoiôfit , comme on dit , au bif^ 
fac bar la pprte du leur. Pour 4e$ achc"»- 
yer â^ ppindre ^ il leur ariva une noif- 
yelle ayanturc ^ ou du moins quelque 
choie qui en avoît véritablement dç 
l'ait. Il fç fit nuit tout4-fait , & ils ne ' 
'hd^Qim p^ àç n^xçhçp ^ paf ^e qi» 
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LivM iii* Sancho s'imaeinoit qu'étant dans Ic 
grand chemin , ils n avoient tout au 
plus qu une lieuë ou deux à faire pout 
trouver une hôtellerie. Pendant qu'ils 
aloient dans cette efperance ^ rEçuïet 1 
mourant de faim^ le Maître aïant gran- 
de envie de manger > & la nuit fore 
obCcurc 3 ils virçnt à quelque diflance 
d'eux quantité de lumières qui paroif- 
/bieht autant d'étoiles mouvantes J Peu 
s'en falut que Sancho nç s'évanouira 

.cette vue , & Don Quichotte même fut 
un peu furpris. L'un tira le licou de 
fon âne ^ Se l'autre retint la bride de 
ion cheval , ^ s'arctant pour con^dc- 
rer cç que cç pouvoit être , ils 5*apcr-- 
cûrenc qup les lumières venoient croie 
a eux 9 $c que plus elles s'aprochoienr j 

j)lus elles devcnpient grandes, La pctfr 
de Sancjio çn redoubla , & les chevci^ 
en dreflfcrent dans la tête à Don Qui- 

. chotte , qui rapelant pourtant fbn cou-» 
r^gç : Ami Sancho , dit-ril, voici uns 
doute une très-grande, & tres-peril/eu(i 
^vanture^ & ou j'aurai befoin de tov^c 
pia valeur. Malheureux que je fuis> ré* 
pondit Sancho , fi c'cft encore ici une 

^ ^yanture de phantômçs , comme elle 
en a bien la mine ; où diantre font les 
ppccs ^ui |)ourront. jr fourûfr i VkiS^ 
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tomes tant du'ils voudront , dit Don î:*^*-,îîl' 
Quichotte « je te répons qu il ne t en 
c^burera pas un cheveu de la tête. S*iU 
te jouerent'un mauvais tour la dernière 
fois , c*eft que je ne pus ù.\ittt les mu- 
railles de la cour *, mais à prefènt qu« 
nous {bmmes en raie campagne , j'aurai 
k liberté de joiier de Icpefe. Et ^ils 
vous enchantent encore , comme ils fi- 
rent , dit Sancho ^ que me fervira-t-il 
^ue vous aïez le champ libre ou non } 
rrens dourage feulement ^ répliqua 
Don Quichotte , & Texperience te va 
Élire voir quel eft le mien, Auffi ferai-' 
je , fi Dieu le veut , répondit Sancho* 
Et (e tirant tous deux un peu à l'écart , 
ils fe mitent encore à confiderer ce que 
dcviendroicnt ces lumières , & peu4- 
peu ils découvrirent comme un grand 
nombre d'hommes tout blancs. Ce fut 
sJors que Sancho perdit tout-à-fait cou- 
^^S^ 3 & que les dents commencèrent 
À lui craquer de la force qu'il rrembloit^ 
ï-c tremolement augmenta encore de sujet <î«u 
beaucoup quand ils virent diftinde- fis»»^ 
încnt environ vingt hommes à cheval , 
qui paroiflbicnt en chemife , & qui 
{>ortoient chacun une torche à la matn^ 
& fembloient marmoter quelque cho^ 
fe^ d'une voix baflè 6c plaintive*, Après 

. Xiii 
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^•^y^jj'cclarvcnoit unclitictcdc demi, tuinc 
*dc6x Cavaliers tout couverts.de noir 
îufqu aux pies de leurs mimtures. Cet 
étrange fpoâaclc > à une telle heure Se 
dans un ueu fi defèrt^ aucoit bien é- 
pouvanté un autre eue Sancbo y dont 
aufB toute la valeur nt naufrage en cetr 
te ocaiîon : Oc Ton ne fait point trop 
hie:i\ ce qui futarivé du Martre 6 fa fo- 
lie ne lui eût mis dans lefprit <}ue c'é- 
toit âbrolument iàunc des avantures de 
fcs •livres. Il s'imagina qu*il y avoir 
dans la litière quelque Chevalier mort 
ou extrcmemçnt blefle , dont la ven- 
geance lui étoit refervée ; & fans con^^ 
fulter autre choie > il met la lance en 
arêt 3 & fe plante au milieu du chenun 
par où cette troupe devoit paflèr.QiMnd 
il les vit aâèz proches : . Demeurez là , 
leur cria-t4l à haute voix , qcd que 
vous foïez y & me dites qui vous êtes > 
d'où vous venez y où vous alez y 8ccç 
que vous menez dan$ cette litière ? 
Aparemment que vous avez fait oam^ 
ge à quelqu'un , ou d*autres vous en 
çnt fait , & il faut que je le fâche , ou 
pour vous punir , ou pour vous vcn-? 
ger. Noqs fommes preâèz ^ répondit 
un àes Cavaliers^ l'hôtellerie effc encore 
join^ âc nous n'avons pas k terasd^ 
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ifous rendre compte de ce que vous ^'J^jJvîîi*. 
demandez. Il piqua en même tems la 
mule qu il montoit , & voulut pailèr 
ourre« Mais Don Quichotte irité de 
cette réponiè y & faiÛQGmt les rênes de 
la mule : Aprenez à vivre^ ruûaud, lui 
dit-il y 8c répondez tout-à-l'heure à ce . 
que je vous demande ^ ou vous prepa-* 
rez tous au combat* La mule étoit om« 
bra^ettfe > & fî forte > que cjuand Don 
Quichotte la prit par le frem ^ elle Ce 
cabra 9 & mettant la croupe à terre , Ce 
renverfa fur fon Maître fort rudemetlté 
Un garçon qui étoit à pié ^ ne pouvant 
faire autre cnofe , Ce mit à dire mile 
injures à notre Chevalier \ ce qui ache^ 
va de le mettre en colère , & ians « a- 
mufer davantage à faire des qucftions > 
il courut de toute ïa force lur un de 
ceux qui étoient couverts de deiiil , Se 
1 étend par terre en fort mauvais état ; 
de celui-ci il pafiè à un autre , 8c c eft 
une chofè étonnante que la vigueur Sc 
la promtitude dont il y aloit s en forte 
qu il fèmbloit qu en ce moment il fut ' 
né des ailes à Roflinante , tant il avoic 
de légèreté. Le métier de ces gens-là 
n'ctoit pas.d'ctrc braves , ni de porter 
des armes ; auffi prirent - ils Inen-tôe 
l'épouvante j & senfluanç à travers 

X 111 j 
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jiTM iii. champs avec leurs torches alumées, ©ri 
^ "'* ks eut pris , pour des mafques , qui j 
font les toux dans une nuit de réjoiiif- ' 
lance. Les gens du deiiii auffi troublez 
pour le moins j & de plus embaraflcr 
de leurs longs manteaux , ne pouvoicnt 
feulement fe remuer, AinH Don Qui- 
chotte , frapant tout à fbn aife , de- 
meure makre du champ de bataille à 
fort bon marché -, toute cette troupe 
épouvantée le prenant pour le diable, 
qui leur vcnoit difbuter un corps morr 

3ui étoit dans la bicre, Sancho ccpen- 
ant admiroit la hardieffè de notre 
Héros , & concluoit , en raifbnnant en 
lui-même , qu'il faloit bien que fon 
Maître fût tout ce qu'il difoit. Après 
cette belle expédition , Don Quichotte 
apercevant celui fur qui ta mule s'éteit 
renvcrfte , à la lueur de fa torche qui 
brûloit encore, il lui ala mettre la poin- 
te de fa lance à la gorge , & lui dit de 
fe rendre , ou qu'il le tuerait. Je né 
fuis que trop rendu , répondît l'autre , 
puifque je ne faurois me remuer , Sc 
que je crois avoir une jambe rompue. 
Je vous fupliè , Monficur , fî vous êtes 
Chrétien , de ne me ps tuer , vous 
tommcttriez un fàcrilege , car je fuif 
Bachelier , Se j'ai reçu les premier^ 
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'Ordres. Hé ! qui diable vous ^ïï^^^c^^vîîî* 
donc ici , dit Don Quichotte , fi vous ' ' 
êtes homme d'Eglife? Ma mauvaifè 
fortune , répliqua - t*il , comme Vous 
Toïez, Elle pourroit bien devenir en- 
core plus mauvaifc , reprit Don Qui- 
chotte , fi vous ne répondez tout-à- 
l'hcure à tout ce que je vous ai deman- 
de. C*eft Ce qui ne fera pas dificile, ré- 
pondit le Bachelier , car je n ai qu'i 
vous dire , Monfîcur , que je m apelc 
Alonzo Lopés , natif a Alcovcndas ; 
que je viens de Baça avec onze autres 
Eclcfiaftiqucï , qui font ceux que vous 
venez de Faire fuïr ; que nous a compa- 
gnons le corps d'un Gentilhomme 
mort depuis quelque tems à Baça , & 
qui a voulu être enterré à Scgovic, qui 
cft le lieu de fa naiflànce. Et qui Ta tué 
ce Gentilhomme , demanda Don Qui- 
chotte > Dieu , répondit le Bachelier , 
par une fièvre maligne qu'il lui a en- 
voïée. Cela étant , repliaua notre Che- 
valier , le Seigneur m*a délivré du foin 
de venger fa mort , comme j'auroi^ du 
faire, u quelque autre lavoit tué \ mais 
^ puifque c'eft Dieu , il n'y a qu'à fe 
taire , & plier les épaules > comme 
je fcrois pour moi-même s'il m'en a-? 
voit fait autant. Sachez maintenant à 
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^»*»« MI. votre tour 5 Moniîeur k Bactielietj 
que je {îiis un Chevalier de la Manche^ 
apele Dom ^hêichotu , & que ma pro- 
Kflion eft dalet par le monde , redrer" 
fane les torts > & défaiiànt les injures. 
Je ne vois pas y répondit le Bachelier , 
comment vous pouvez apeler cela re- 
drefler les tons y après m'avoif mis de 
. droit que j etois , en Tétat où je fuis 
avec une jambe rompue ^ que je ne vçr- 
lai tpeut " être jamais redreflee. Voila 
l'injure que vous avez défaite , Se pen- 
dant que vous cherchez les avantures, 
vous m'en avez fait trouver la plus 
mauvaise du monde y à moi qui ne 
penfois pas à vous. Les chofes de ce 
jfnonde ne vont pas toujours comme on 
le fouhaite, dit Don Quichotte, & 
tout le mal que je vois en ceci , Mon* 
four le B^cnelier, c*cft que yous ne 
deviez point aler ainfi de nuit avec ces 
lones manteaux de deuil j ces (mpUs, 
6c des torches alumées j marmotanc 
entre les dents , & reflçmblant propre^ 
ttïcnf à des gens de l'autre monde. 



quand vous auriez été autant de di^* 
blcs ,• comme Je croïois en éfet^ue 
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y cm le fttlfiez à vos habits.& à votrc^>^*>y* 
mine. £nfin^ dit le Bachelier > puirque ^"•^^**^* 
monnulheur Ta ainfi voukt^ il faut s en 
con/bler ; je vous fuplie ièulement ^ 
Monfîeur le Chevalier errant , d avoir 
la bonté de m'aider à me tirer de dcC- 
foos cette mule ^ où j'ai une jambe en<* 
gagée entre Terrier Se h felle. Que ne 
lavez-vous donc dit plutôt ^ dit Don 
Quichotte > acendiez^vous que je devif- 
naflè ? Il apella incontinent Sanchojqui 
ne & preua pourtant pas 4e venir^ par- 
ce qu il étoic ocupé à dévalifer un mu-- 
Ict chargé de vivres que menoient avec 
^z ces bons Eclefiaftiques , & il falut 
atendre qu'il eût fait de fa caâque une 
manière de fac , & qu'il Teût chargé 
fur Ton âne 3 après l'avoir farcie de 
jtout ce qu'il y put faire entrer. Il cou- 
rutenfuite à Ton Maître j, à qui il dit : 
Pardi ^ Monfieur ^ je ne puis pas être 
au four 8c au moulin. Don Quichotte 
lui dit d'aider au Bachelier > ce qu'il 
fit > & raïant mis fur fa mule » il lui 
rendit fa torche , & Don Quichotte 
lui dit qu'il n'avoit qu'à fiiivre fa com- 
pagnie , à laquelle il le pria de faire i 
des excttfè's de fsL part pour le traite-* 
ment qu'il leur avoit fait , & qu'il n a- 
VQÎt pu ^ |û dû s'empêcher de leur 
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^'J^^jn. faire. Monfîeur , lui dit âuffi Saficho / 
' û par hazard ces Meifieurs demandent 
qui eft ce vaillant Chevalier qui les a fi 
men ajuftex y vous leur direz , s*il Vous 
plaît , que c*eft le fameux Don Qui- 
chotte de la Manche , qui s'apelle au^ 
trement leChevalier de laTrifte-figurc- 
Le Bachelier étant parti , Don Qui- 
chotte demanda à Sancho , ce qu'il 
Vouloit dire avec Ton Chevalier de la 
Trifte-figure. Puifque vous le voulez 
iàvoir , répondit Sancho , c*cft que 

1"e vous ai quelque tems confiderc à la 
ucur de la torche qu'avoit ce pauvre 
ëiable ; & à vous dire le vrai , vouS 
m'avez paru fi je ne fai comment fait i 
que je n ai jamais rien vu de fembla- 
ble. Il faut que ce foit de travail & de 
laflîtude j ou à caufe dés dents àui 
vous manquent. Tu n'y es pas , ait 
Don Quicnotte , & je vois bien que le 
iàge qui doit écrire mon hiftoire, a ju- 
gé à propos que j'euflè un furnom 
comme tous les anciens Chevaliers ; 
car , tel s'apelloit le Chevalier de l'Ar- 
dente Epée , un autre de la Licorne; 
* celui- ci des Demoifelles , celui-là du 

Phénix , un autre du Grifon , un autre 
de la Mort , & ils étoicnt connus fous 
àc$ Aoms-là par toute la terre. Aité 
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ikns doute c*cft ce (âge lui-inême qui i^«^*« i«. 
tzinCpÎTc le furnomcfc la Trifte-figu- **' - • 
rc, que Je précens déformais porter. Et 
pour cela je fuis refolu de faire peindre 
dans mon écu quelque figure fore c« 
trange. Ma foi, Monfieur, repric 
Sancho , vous pouvez bien vous en é- 

1)argner la dépenfe ; vous n*avez feu- 
cment qu*à vous montrer : nos longs 
jeûnes , & le pitoïable état de vos ma», 
choires vous ront une fi étrange mine , 
qu'il ay a peinture qui en puiflc aprp- 
chcr, & tous ceux qui vous verront 
vous dQnneront afièz le nom deTrifte^i* 
figure, ce qui foit dit pourtant fans 
vous ofçnfer. Don Quichotte fourit dç 
la plaifi^nterie de fon Ecuïer , 8ç refb-- 
lut tout de bon de prendre le furnoni 

3u il lui avoi( donné ^ & de faire pein* 
re fon ècu à la première ocafion qu'il 
en auroit. Mais j> dit-il , fais-^tu bicii , 
Sancho , que je me trouve en quelque 
embaras , & que je cri^n$ d être exr 
communié pour ayoir mis la main fiir 
un Eclefiaftique. La vepté eft ppurtanjC 
que je ne lai pa§ touché de la main.^ 
nuis feulement de la lance v outre que 
je ne croïois pas que ce fuflcnt - là aà^. 
' Ptêtjres , ni rien qui apartînt à l'Egli- 

^.* 3HC j'I^pnoçç §c rcfocélç cpiwttç je 



IfT&i ni.diois 9 mais des pbantomes & des Iiabx^ 
* tans de r autre monde s & même quand 
jc I aurois fu ^ je me fouviens fort bien 
de ce qui ariva au Cîd Ruv Dia^^qiu^d 
il mit en pièces le âege ae l'Ambaila* 
dbûr de ce Roi en preience duP^pe qui 
l'en excommunia. Je trouve pour moi^ 
que le vaillant Rodri^e de Vivar nç 
nf rien cette fois - là ^ que tout hom- 
me d'honneur j Se franc Chevalier nç 
4otve faire. 

Le Bachelier s'en étant aie , comme 
^'ai dit y Se fans ri^n dire y Don Qui-r 
chotte eut envie de favoir fi ce qui é- 
toit d^ns la bière ^ étoit le corps ea* 
tier du Geni:ilhomme , ou {^ulement les 
os } ''mais Sancho s'y opofa ^ en loi 
difant : Monfîeur ^ qu'il ibit ^t unp 
fois , je vous en fuplié , que vous êtes 
forti de quelque avanture ^s y iaiflèr 
<lu poil s je n en ai encore vu que celle- 
<:i , n'alez point la gâter • Si ces gens 
viennent à reconncntre que c'eft un 
feul Chevalier qui les a 6 mal mçnes , 
ils retourneront peut-être , & nous 
. donneront bien des afaitesp Mon âne 
^ft en bon état y nous voici proche de 
la montagne^ la faim nous preflè^ qu*a«» 
irons-nous plus à faire qu'à nous retirer 
tjray^mçni: ) ^t ic^uç le rap^t, , çpmm 
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^n dity s'en aille en terre, &cçlui qui fe i'^Vvîîîi 
pojte bien, au cabaret. £n même tcms 
il Ce mit à toucher fon âne devant lui , 
Scprbi fon Maître de le fuivrç s ce qu'il 
fit Ans n^pliquer davantage , voïant 
bien que Sancbo n'avoit pas tout Iç 
tort. Après avoir marché quelque tçm$ 
çntre deux colines , Qu'ils nç diftin* 
guoient qu'à peine , ils fc crurent un 

5 eu plus au large > & ils ctoient en éfet 
ans ui| grand valon , où Don Qui» 
chotte mit pié à terre , & U étendu 
fur l'herbe fraîche , & f^ns autre fauco 
que Ipur apctit , ils déjçûnerçnt , dîne* 
tcnt, goûtèrent & foupercnt tout à U 
fois , de ce que Sanchoavoit trouvé 
cti abondance dans les paniers des Eclc» 
fiaftiquçs , qui pour l'ordinairç nç font ^ 
cas gens à s'oublier. Mais une dif- 
grace que Sancho trouva la pire de 
toutes , c'eft qu'ils mouroient de foif, 
& qu'ils n'ayoïçnt pas mçme une goutç 
d'eau pour fe rafraîchir la bouche. Cc^ 
pendant comme il 'prit garde qu'ils 
ctoient dans un pré où Therbc croit 
fort fraîche f il donna un confeil éù 
bon fens à Ton Maître, mais qui nç 
réiiflîtpas fî-bien au'il l'efperoit, com- 
m Pn yçr» dans te Çhapitire fuiv^nc^ 
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.c». XIX. CHAPITRE XIX. 

De la f lus étonnante a'vanture qu'dt 
jamais eu aucun Chevalier errant^ 
é* ^ue Don ^u^ichotte ackvA 
avec feu de fer il. 



s 



Ancho prcflc de la foif, comme 
nous venons de voir^dit àfonMaî- \ 



trc : L'herbe fur quoi nous fpmmcs me 
parcît Ç\ fraîche & iî drue , qu'il fiut 
aflîiréxnent qu'il y ait ici autour quelque 
ruifljbau qui V arrofc ; ainfi je crois qu'- 
en cherchant un peu , nous trouvçrom 

. de quoi apaifer cette terrible fbif q»Û 

.nous tourmente , & qui me femble pre- 
fentement plus dificile i {pufjrir que U 

,faim. Don Quichotte le crût , &J^k- 
nant auflî-tot Koifinantè par la ^ndc i 
& Sancho &nâneparleUcQu,ilscon*- 

. mcncercnt à marcher en utowiannpar* 

. ce que robfcurité étoit fi grande, qu'il? 

, ne voïoicnt rien du tput*Maî$ ils n'eu- 
rent pas fait deux cçn$ pa? , qu ik cn- 

. tendirent un grand bruit \ comme d'un 
torrent qui tomberoit dû hautd'uuc 
montagne. Ce bruit leur donna bien ^^ 
de la joïe : & cpmme ils éçputoifntd^ 

UplCQte ilpauYoic venir^ ilscii cntcfl- 
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dirent un autre qui diminua fort léplai- c'^ViÎl 
ûr que le premier leur avoir fait , fur 
tour pour Sancho ^ qui natureUement 
n'étoit pas fort couraeeux. Cétoienc 
dé granas coups redoublez avec un cli^ 
quecis de fers & de chaînes , Se cela 
joint au bruit du torrent , faifbit un fi 
grand tintamare , que tout autre que 
nôtre Héros en eût été épouvanté. La 
nuit , comme j'ai dit , étoit fort obf- 
cure , & h hazard les conduifit fous de 
grands arbres 3 dont un vent frais qui 
setbitélevé^ agitoit les feiiilles & les 
branches ; fi bien que 1 obfcurité ^ le 
bruit de Peau , le murmure des arbres^ 
& ces grandis coups qui ne ceflbienc 
point; tout cela fembloit fait pour don* 
ner de la terreur, & d'autant plus qu'ils 
pc f^çavoient où ils étoient > & que le 
jour ne yenoit point. Mais Tintrepidc 
Don Quichotte , au lieu de s'épouvan- 
ter , fc jeta légèrement fur Rofunançe , 
& embrafTant fon écu i Ami Sancho , 
lui dit - il y aprens que le Ciel m'a faic 
iiaîtrc pour ramener Tagc d'or en ce 
iQaudit fiécle de . fer. Ceft pour moi 
que font refcrvées les grandes a6kiôn$ 
& les perilleufès avantures : c'eft moi^ 
encore une fois, quidcHs effacer la me-* 
moire des Cbevauliers de la Table toA<: 

T0mf A Y 
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ifïv. ifi. de , des. douze Pairs de Fiance, & ic$ 
Cm» XIX. jjçuf Preux , des Clivantes, des Bclia-» 
jiis 3 des Chevaliers du Soleil , & de 
cette multitude inombrable de Cheva-^ 
liers erians du tems pafli, en &ifànt do 
£ grandes chofès, au elles obfcurcirotif 
tout ce qu'ils ont tait. Tu vois bien , 
cher & fidèle Ecuïer , ^elle eft YM- 
curité de cette nuit^ce profond (îlçace» 
le fburd ôc confus murmure' de ccsar-» 
bres > répouvantabk bruit de cette eau 
flue nous fommes venus ctercher , qui 
iemble tomber >deft montagnes de h 
Lune, & ce continuel batement , qui 
"" nous bleifè les oreilles. La moindre de 
CCS cfaofês iuâroit peur étonner le Dieu 
Mars même , & combien plus des cens 

Sn ne feroientpas acoûtumes a de iem- 
ables avantures } Cependant ce ne 
Ibnt que des aiguillons qui réveillent 
mon courage ^ ôc je fens que le coeur 
me bondît comme pour aler aa^.devast 
du péril >< que je fuis d autant plus re* 
folu de tenter , qu'il me paroît plus 
grand & plus horrible.. Serre donc les 
langles à Roffînante , & demeure en la 
garde de Dieu. Si tu ne me vois dans 
trois |ouf s i tu peux t'en retourner au 
vilajge,& de-là tu me feras bien le plai^ 
£x dakr au Tobofb > oà tu diras à mM 
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incomparable Dulcinée > que le Chcva- l«v'm iir» 
lier cfclàve de fa beauté eft more pour ^'** ^ 
avoir voulu entreprendre des cnofes 
om le puflènt rendre digne d ettc; 
Quand Sancho Tcntendic parler de la 
fonc>il fe prit à pleurer avec la plus gran^* 
de tendreflè du monde 3 & lui dit : Je 
ne comprens pas y Moniteur , pourquoi 
'VOUS voulez éprouver une fi éfroïable 
avanture. Il eft i;iuit, 8c perfonnene 
nous voit. Nous pouvons fort bien 
nous ôter du chemin y & évitât le pe-^ 
Til'i quan^ nous ne devrions boire de 
trois jours. Et. comme perfonne ne fe*- 
ra témoin de notre retraite , il n y au- 
ra perfbn^ie qui nous puifle aculer de 
poltronnerie. J'ai oiii dire fouvent à 
nôtre Curé*, que vous connoi^z bien , 
que celui qui cherche le Dci:il,ne man*' 
que point d'y pertf : ainfl n'allez pqinc 
tenter Dieu en entreprenant une avan-w 
ture dont vous ne feuriçz vous tireir 
fans miracle. Ne vous fufit - il pas , 
Monfieur > que k Ciel vous ait garanti 
d'être berné comme moi y &c q«ie vous 
veniez de fortir fain & fauf du combat 
•que vous avez eu ccmtre ceux qui acom-» 
pagnoient ce mort l Mais » tout cel» 
ne peut émouvoir vôtre cosur de ra* 
^he , qu'il s'atepdriflc su moins neuf 
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c*^*" xîx* ^^^ ^ ^ ibngèz , Monficur 5 que vous 
* ne m aurcat pas fi-tôt abandonné , que 
de belle peut je fliis capable de donner 
mon ame à qui la voùdra.Hé ! ne vous 
fbuvencz - vous plus que j*ai quité ma 
maifon pour vous fuivre » que) ai laifle 
femme & enfans pour me donner à vous> 
qu outre Thonncar de vous fervir, j'ai 
crû faire par -là leur profit comme le 
mien ? Mais je vois bien prcfentement 
la vérité de ce qu'on dit , qui trop cm- 
braflè,mal étreint. Voila toutes mes cf- 
perancés à vau-l'eau , dans le tems que 
je croïois tenir cette malheureufe île , 
que vous m'avez fi fouvent promife. Se 
pour toute réçompcnjfe vous me vou- 
lez laiflèr feul dans un lieu cpouvanta- 
ble,où il ne pflc ni bêtes nî gens. Pour 
lamour de Dieu, Monfcigneur &moh 
cher Maître , n'aïez pas cette cruauté : 
& fi vous êtes refotu d'entreprendre 
cette maudite avanture , atcndez au 
moins qu'il foit jour. Il n'y a pas plus 
de trois heures a atendre félon ce que 

t"ai apris lorfquej *ctoi s berger .Car voi- 
, la bouche de la petite Ourfe au deA 
fus de la tête , & qui marque minuit 
jd^uss la hgne du bras gauche. Hé > ipoB 
pauvre Sancho, interrompit Po'n Qui- 
chotte^ comment peux-ta voir cdcie 
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ligne & cette bouche , pulfque la nuit i-»^*" '*^- 
cft fi obfcurç , qu*il ne paroit pas une ^"' *^' 
étoile <lans tout le ciel ? Cela eft vrai , 
xèpondit Sancho^ mais la crainte a des 
yeux qui voient bien clair^ 8c d'ailleurs 
il n'eft pas mal - aifé de connoître qu'il 
n'y a pas loin d'ici au jour. Qu'il vienne, 
s'a peut 5 ou ne revienne jamais y dit 
Don Quichotte , il ne fera pas dit que 
les prières ni les larmes deperfonnc 
m'aient empêche de faire le devoir de' 
Chevalier ; ainii Sancho , tout ce que 
ttt dis eft inutile. Le Ciel qui m'a mis 
dans le cœur le deflein d'éprouver tout- 
à-l'hcure cette tctrible avanturc , fauni 
bien m'en tirer , ou prendra foin de 
toi après ma mort. Tout ce que tu as 
à faire , c'eft de bien fangler Rojffinan^ 
te , & de mWndrc ici : je reviendrai 
bien-tôr, mortou vif. Sancho voïant 
la dernière rcfolution de fbn Maître^ Se 
que fcs larmes ni fès confcils ne fer- 
voient de rien , prit le parti de jouer 
d'adreffe ^ & de l'obliger malgré lui 
d'atendrc le jour 5 & pour cela avant 
que de ferrer les fahgics à Roffinante, 
il lui lia y uns faire ambiant de rien > 
lès jambes de derrière avec le licou de 
fon âne, en forte que quand Don^ Qui- 
chotte voulut partir j fou cheval » sok 



^^*3cix' ^^^ d*akr «n avant , ne fdifbit que iau^ 
"* 'ter. Hé bien, Môiifieur ^ ditSancbo 
fort Tatisfaic de fon invention , vous 
voïez que le Ciel eft démon côté ; il 
ne veut pas que Roilinante parte dc-Ia^ 
& û vous vous ôpiniâtrez à tourmenter 
ce pauvre animal^ il ne fera que regim- 
ber contre Taiguillon, Se mettre la for- 
tune en mauvaife humeur. Don Qui- 
chotte enrageoit de tout Ton cœur ornais 
voïant que plus il piquoit , moins il 
fèmbloit que RoiCnante eut envie de 
partir^il refolut enfin d'atendre le |our, 
ou que Ton cheval fût en • humeur de 
marcherj(âns qu*il lui vint jamais dans 
lelprit que ce pût être un tour de ion 
£cuïer. Puifquil plaît à Rofliaante , 
dit-il , il faut bien que j*atende , quel- 
que regret que j en aïe» £t qui a-^t il là 
4e fi fâcheux } reprit Sancha , je vous 
ferai des contes^& je m'engage de vous 
^ en fournir jufqu au jour , it ce n'eft que 
vôtre Seigneurie veiiille mettre pie à 
te^re^ & dormir un peu fur Therbe tral- 
che> à la manière des Chevaliers errans, 
auilî4>ien vous en trouverez- vous plus 
frais > & plus en état d'enqreprendre 
cette endiaolée avanturë. Moi dormir , 
^ mettre pié à terre ! dit Don Qui- 
/^hotte} eft-çeque je fuis^de ces Cbeva^ 



licrs qui rcpofont quand il eft queftion ^'^*' V^ 
de combatrc ? Dors , don > toi qui es **' 
né pour dormir » ou fais ce que tu vou- 
dras ', pour moi , )e fài bien ce que )'ai 
àfaire» Ne vousfôcfaeEpoint^Monfieurj 
je nci'ai dit que pour rire, ajouta San* 
ciio^ Se s'aprochant en même tems tout 
auprès de &m Maîtrc> il mit une main 
fur Tarçon de devant , & lautrc fujf 
cdui de derrière , enfortc qa'il lui em- 
braiToit la cuifle gauche , & s*j tenoic 
comme coUé , fans ofer tanr loit peu 
s'en détacb^sr , tant il ctoit épouvanté 
de ces grands coups qui ne cefToicnt 
point. Fais qudque conte , lui dit fou 
Maître , pour m entretenir en atendant 
le jour. Je le voudrois bien > répondit 
Sancho^W bruit que j'entens ne m'im- 
portunoic point. Mais ma foi , Mon- 
fteur , j'ai un peu de peur , il nefauç 
point que j'en mente. Avec tout cela je 
vas tâcner de vous dire une hiftoire, & 
k meiflciÂe peut-être que vous aïe* ja- 
mais ouïe y G jt '> puis retrouver , & 
S 'on me la laifle conter cfx patience^ 
r écoutez donc , je m'en vas corn- 
mencer: Uyavoit ce qu'il yavoit^k^Contrj^ 

bien qui vient foit pour tout le monde, çj^^ 
& le mal pour celui qui le va chercher. 
Remarquer. • ic vous prie «ti paf&ot :> 
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ài¥i.i nu Moniiear, que les Anciens ne commen?» 
Cu. XIX. ç^jçj^^. ^ j^j.j contes , Comme on faic 

jiujoura'hui^ mais par ce proverbe d'un 
certainCaton TEnccnceur Romain, qui 
dit que le mal cft pour celui qui le va 
chercher.Ce qui vient ici tout a propos 
pour avertir vôtre Seigneurie de (c te- 
nir en paix, fans aler éveiller le chat 
qui dort , & que nous ferons bien de 
prendre une autre route , puifque per- 
lonne ne nous force de continuer celle- 
ci , X)ù Ton diroit que tous les diables 
nous atendent. Pourfais feulement ton 
liiftoire^ dit Don Quichotte , & pour 
jce qui eft du chenûn Qut nous devons 

5' rendre, laiffe m*en le foin./ Je dis 
onc , reprit Saricho, qu en un rettain 
7 lieu de TEdramadure il y àvoit un ber- 
ger chcvf ier , c'eft-à-dire , Mbnficur , 
qui; gardoit des chèvres , lequel bercer 
ou cncvrier, comme dit le conte , s a- 
pcloit Lo^s Ruys , & ce berger Lopes 
Ruys étoit amoureux d'une bergère 
nommée la Toralva, laquelle bergère 
nommée la Toralva étoit fille d'un ri- 
che pafteur , qui avoir un fore grand 
troupeau , lequel riche pafteur , qui 
avoir un fort grand troupeau. Si tu t'y 

£rens de cette manière » interrompit 
>on Quichotte > & que tu repère tou- 
jours 
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'^dùrs dooLfois la même cfaofe., tunau- ï;«^** '"• 
Xâs pas fait en deux jours. Conte ton "'"' 
hiftoifc en homme d'entendement 3 ou 
ne t'^n mêle pas. Toutes les nouvelles 
fe.content.amâ ennos auarciers^ reprit 
Sandiio » & je ne le» /ai point conter 
d'une aut£e façon s trouvez bpo^Mon*- 
fieur > que je n'aille point faire de nour 
velles coutumes* Cbnte comme tu vou- 
dras 9 dit Don Qutchorte ; puifque 
mon mauvais fort veut que je t'enten- 
de i tu n'as qu'à pourfuivre. Vous 
faurez donc , mon cher Maître, conti- 
nua Sàndio , ^uc ce bicrger , comme 
j'ai dit 4 étoit amoureux de la ber* 
gère Toralva , qui ctoit une créature 
toute ronde , hagarde , & maUaifée à 
gouverner; & qui tenoit de l'homme, 
car eUé avoit même un peu de barbe. Il 
Hi'cftavis que je la voi dcThcurc que je 
vous parle,Eft-ce que tu l'as vue autre- 
fois , demanda Don.Quichotte > Point 
du tout 3 répondit Sancho , mais celui 
4ç qui je tiens le cgnte , m'a dit qu'il 
éteit incertain,, que quand je le ferois 
à-d'àutrcs > je n'avpjs qu'à jurer hardi- 
nicnt que j'avois tout vu. Tant y a 
donc que les jours alant & venant , 
Ctomme dit l'autreile diable qui ne dort 
|>pint j $c qui Ce foUirre par tput , fit ei» 
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tfy&iiii. foKc qu'ils eurent noife, âcquef^ 
^\ ^ mour du bcrgcr'&^ changea en naine j 
& le fujet ^ ceb > difoiem les mauvai* 
{es langues , ce fîit une bonne quantité 
de petites )akHifie& » que k Tordra lue 
donnoit > mais ^ ibme^ i|uî pailbient U 
iiaïUecic^ entendea^vonf 2 Depuis cela 
lechevirû^ lahaït fi&rtj (pi'il ne la 
pouvoit plus^ fouÊrir^ & pour ne la voir 
^aipais il hii vint en Êuimiie d^ s'en 
aler fi loin qu'il a <m entendat parler de 
{a vie. Ainu dit ^ aii^ £ut ; mai$ /a 
ToraWa qui fe vit usiépriTée de Lopés 
Ruys , vint àTaimpr tout auffi-tot mus 
qu ellç r^'avoic jamais fait. Voila bien 
le naturel dçs femmes ^ interrompit en-* 
cote Don Quichotte ^ élcs mépriiène 
qui les •aime y Se elles aimeotceo:^ <pi 
les baïâkit. Pourfiiis Sancho« Il ariv^ 
donc y continua Sancho- j» que le berger 
partit touchant fes chèvres devant &i^ 
& s achemina par les champs dçrEftra- 
XEiadinre droit y^rs k Rolaumerde Por* 
cagal. La Toralva , qui avoic bon nea^ 
en fentit quetouechoie ^ & incontinene 
la vçdla après lui à beau pi^ > Ces fou^ 
lievp dans une main y unoourdon dans 
1 autres Se un petit fac au cou y où il y 
avoit 3 à ce qu'on dit^ un morceau de 
pairpir ^ Sçm ^enii pçignç j ayeç une 
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petite bocte de ùnd à Éitder ^ & d'au- ^ ' ^l^ 
trcsbrinborionspour s'enjoliver. Mais 
il y avoit ce qu'il y avoit , il ne m'im- 
pottc pis à moi. £n£n finale , le ber-* 
ger Lopé^ Ruys avec fou tr^mpcau de 
xhcvtcs^y ad va fur te boni du Gimdiaûa^ 
dans^ le teins qu^il étoic & fon: crâ^ ^'il 
étoh grand comme pare Se mère , Se 
dans l'endroit où le berger fk t roura ^ il 
n'y avort 3 ni bateau ^ ni demi , ni per- 
fonns poar le paifer loi ic fon trou- 
peau ^ dont il mouroitd'angoiiïè 5 par- 
ce qu'il fentoit la Toralra fiir fcf ta- 
lons, & cjuellie l'a^uroi^ fai^ enrager 
avec jfes pleurs 8c Ces crieries^Mais à la • 
• fin , il regarde tant de tous cStcas, qu'il 
aperçue un pccheuf qui avoirun petit' 
bateau , ilfiais (î petit qu'il n'y pouvoic 
palier qu un homme &unecttévrei Ge-' 
pendant ilctoit fi prefle , qu il fit mar- 
ché avec le pêchçur pour le pafler lui 8ç 
trois cens chèvres qu'il avoit. Le pê-* 
chèur amené donc le bateau , ic p^ifc 
unechévte, il revient &cnpaflteunci 
autre , il revient encore & enpaflfe«n^ 
troifiérae. Au refte , Mon^îeuf , conti-^ 
ivua Sancho , combien , s'il vous ôlaît > 
combien le pêcheu;: paffe-t-irdc ché-' 
yres "> ' car je vou$ avertis que s'il vous 
tojfccbape«ne^fcujcm^;it , fe conte 4ui* 
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Lit. iiT. ra là tout ûct , & au diable le môtdtttf^ 
' ^**' j'en pourrai retrouver. Orle rivagetlc 
l'autre côté étdit fort glifrant:8ç plciii 
de boue , ce qui faifoitaùe le pêcheur 
étoit fort long-tems; à» chique voïago. 
Avec tout cela il alôir toujours^ & pafla 
encore une chèvre , & puis une autre ^ 
& encore une autre. Que ne dis-tu tout 
d'un coup qu'il les paflà toutes , dit 
Don (Quichotte, fans le faire aler & ve- 
nir de cette manière ; tu n'achèveras 
d'un nibis fi tu continues. Combien y 
en a-t-il de pafleçs à cette heure > de-t 
manda Sancbo, Et qui di4)lçle.fauroit, 
répondit Don Quichotte , pcnfes-tu 
que j'y aïe pris garde ? Et bien voiU 
ce que j'avoisdit , reprit Sanchoj vous 
n'avez pas voulu conter , & voila auffi 
mon conte achevé -, . il n'y a pas moïçn 
de paflpr outre. Hé ! comment cela î 
dit Ppn Quichotte i ei^rrilfi fort del'cf- 
fènce de favoir par le mçnu le compte- 
àc$ chévrps qui font paflçes , que fi. 
l'on en manqua une y il feut que tU; de- 
meures } Oiii , Monfiçur , répppdic 
Sancho y •& dans le même tems que- je 
yous ai deniandç combien il y avoir de 
chèvres paflcçs, & que vous m'avez ré- 
pondu que vous n'en faviez rien y dans 

U même monvcnç j'u^i perdu tout ce ^m 
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) avois à dire , & par ma foi c cft dom^ ^'^* j^J '• 
magCi car c'étoitle meilleur. De cette 
façon-là y dit Don Quichotte, Thiftoite 
eft donc finie } Finie comme ma mercr^ 
dit Sancho. 

En vérité , Sancho mon artii , conti*- 
nua nôtre Chevalier 3 voila bien lé plus 
étrange conte^&la plus. bizarre manière 
de raconter que l'on puiHê jamais imagi- 
ner. Mais que pouvois-je atendre autre 
chofç de ton eipric } Sans doute ce cha^ 
maillis continuel t'a trouble la cervelle. 
Cela pourroitbien être , repondit San»- 
cho'^mais pour le conte,jc fai bien qu'il 
finit toujours là où Ton manque le conte 
des chèvres. Qu'il finiile où il pourra^ 
dit Don Quichotte -, voïons fi Roflî- 
nante voudra marcher. En oifantcela 
il donne des deux , & le cheval repond 
d'un £iut , ne pouvant faire davanta- 
ge y tant Sancho l'avoit bien lié. Ce- 
pendant foit que ce fut la fraîcheur de 
ta nuit y ou que Sancho eût mangé en 
foupant quelque chofe de laxatif , ou 
plutôt que ce fût la nature qui operoic 
toujours admirablement en lui , il fè 
fcntit prelTé d'un fardeau dont il étoic 
mal-ailé qu'un autre le foulageât : mais 
il avoit fi grand'pcur >. qu'il n'ofoit s'é- 
loignes tant.foit peu de fon Maître. Si 
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c*^**3cix' Édoit -il pourtant apottcr k lemede i 
' un mal fi preflant , & que chaque inftantr 
redoubloit ) de forte que pouracorder 
toutes chofcs , il tira doucement la 
Biain droite dont il tenoit Farçon de 
dcrriere^âc fe metant à Ton aife le mieux: 
qu'il pur y û détacha franchement fot% 
aiguillette. Sancfao étant parvenu ju£^ 
ques-là crut avoir Ëiit le plus difficile r 
mais comme il voulut ef&ïer le refte^ ii 
défefpera pre£|ue d'eu pouvoir venir 
à bout fans &ire quelque bruit ^ Se ii 
commença à ferrer les dents & les è- 
^aules^ retenant (on haieine autant qu'il 
pouvoit : mais avec tout cela û bit & 
malheureux qu'il ne put s'empêcher de 
faire tm peu ae bruit , dont le (on étoit 
fort diftcrent de celui qui ks imporcu- 
noit depuis fî lonc-tems. (^'eft<-ce que 
je viens d'entenctre ? dit bru(quemeiit 
Don Quichotte* Je ne lai ^ Monfieur ^ 
répondit Sancho. Vous verreK que ce 
fera encore qudque fiouvelk diablerie i^ 
car les avantutes ne commencent ja^ 
mais pour un peu. Le Chevalier s en 
étant heureufement tenu là, S^ticho fut 
t>bUgG de faire une nouvelle tentative ^ 
lui lui rciiflît fi - bien , que iàn& avoir 
rait le moindre bruit il fe trouva dcli-* 
vré du plus incommode fardeau qu'il 
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«ût porté de ùl yic. Mais pon Qui- ^*^^*y[[- 

chotte n'aïant pas k fens de l'odorat 

moins vif que celui de l!ouie ^ & San-^ 

cho étant tout fur lui^certaincs vapeur^ 

qui montoictit j^ceTqùe en ligue droite^ 

ne manqucreat pas de le fkiœ apccœ*' 

Voir d'une partie de C9 qui ik iMSx>ité 

A peine en âk - il &apé qu'il coutuf 

«u r c tiicdc ^ & ie iêriranc le nez avct 

les doigts ^ Il me femblk^ dit^ii » SstùA 

cho^ <fac tu as srftad'peur^ jAuâiai-jej 

repondit Sancm : rn^is > Monfieiir i 

pourquoi eft-^ce que vous vous en aper« 

cevez à cette heure plutôt qu'aupara-" 

vant l C'eft y lepdt notre C^hevalier ^ 

que tu ike fentois pas fi fort qoe tu f(M$ 

^re£entcn»nt ^ & ce, &'cft nas Tam^ 

Dte que tu ièns. Peut-être bien ^ dit 

Sancno ^ mais ce n'cft pas ma fautes 

Pourquoi me tende - tous à nne tellff 

heure dans un Ueu comtzui cdui ^ ci ? 

Bjetire toi trois ou quarte pas , mon 

ami 5 cepxit Don C^ûnotte y 6c dé{br4 

mais prensxm peu plus garde à toi ^ & 

à ce que tu me dois. Je vois bien que 

la trop grande liberté que je te donne > 

te fait oublier qui nous fommes Fun 6C 

1 autre. Je gage y répliqua Sancho > qutr 

TÀcre Seigneurie s'imagine (}ue j'ai me 

f|udque choie qui ne Le doit pas £ur^ 
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c J**v/v • Qyo* qu'il en foit, dit Don Quickottéj 
cioigne-toi i encoce une rois. O 1 qu a 
cela ne tienne-^i die Sancbo.^ vous êtes 
le maîtres mais nous veoroasfivous 
f II ferea^ nûeux^ Notxt Chevaiier.& (on 
Ecuïer pafl^ent la nuit en de Sem- 
blables difcours^ & celui - ci voiant 
enfin que le|our aloitparokre , rele* 
va fes chauflbs, & délia tout doucemenc 
les jambes de Roffinance , qui leva au£- 
£~tôt deux ou trqis fois le devant > ce 
qui ne lui é toit pas* ordinaire, & ce 
pauvre animal auroit même fait des 
courbetes , s*il en avoit fu faire , tant il 
etoitaife dcfe voir en liberté* S«n Maîr 
tre le fentant in état de marcher: en 
tira bon augure , & ctMt que ► c'étoi^ 
le {ignal que fa bonne formae lui doû-^ 
poit pour marcher à cette épouvantable 
avanture^Le jour achcvoit alors de pa- 
roître , So les objets fd pouvant diftin* 
guet. Don Quichotte: vit qu'il étoit 
dans un bois de châtaigm(±s «o^s ians 
voir d'où pouvoir venir c& tintamare 
iui continuoit toujours. Il refoLit donc 
'en aler chercher la caufe > fans aten« 
dre davantage , 6c faiiknt fentir Tcpe- 
ron à Roffinante pour achever deic-. 
veiller , il dit une féconde fois adieu à 
î#n Ecuïer ^ ca lui ordonnant ^ cotiUQit^ 
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ii àvmt'déja fait, de latendtc trois l»^* ^^^^ 
jours , & de ne point douter , $*il ne 
revendit dans ce tcms-Ià^qu'il n'eût per- 
du la vie en éprouvant cette avanture. 
Il répéta encore ce que Sancho devoit 
dire de (a part à Dulcinée 3 en ajoutant 
qu'à l'égard de la récompenfe de (es fer- 
vices >' il ne s'en mît point en peine , 
parce qu'aVant que de partir de ù mai- 
fon, il y avoit pourvu par un tcftamcnc 
où il fc trouveroit mis à proportion 
des feïvices qu'il auroit pu lui rendre/ 
Mai^s'il plaît au Ciel, continua-t-il , 
que je forte fain & (ïuve de cette peril- 
leufe afaire , 6c que les enchanteurs ne 
s'en mêlent point , fais état , mon en- 
fant , que le moins que tu puiflès aten- 
dre y c'eft l'île que je t'ai promife. San- 
cho ne put retenir fcs pleurs au tendre 
adieu de fon Maître \ &c fondant en 
larmes , il lui jura qu'il lefuivrcrit dan» 
cette cntreprife , quand il n'en devroîc 

t'amais revenir. Une refolution fi loiia-; 
>le , & qui faifoit bien voir qu'il n é- 
toit pas un Ecuïer à la douzaine, aten- 
drit fon Maître , qui fans en faire fem- 
blant , pour ne pas témoigner la moin- 
dre foinleiTe , marcha du côté que le 
bruit de l'eau & ces grands coups la- 
peîoicnt , & Sancho fc fuivit à pié, rnc^j • 
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Ch. ^**' de toutes &s àvantures. Après avoir 

marché quelque tcois &i$:%cits châtai-' 

Sniers > ib arivere^t dàm im.(^4>ordâ 
t rochers ^ du haut deioufils tomboic 
le torrent qu'ils avoiimt d aboi^ clicai- 
du. Au pié de ces rocfaers on voïoic 
quelques cabanes mal bâtk« ^ & ^ 
teflembloietit pluttk à des iiMiwces qu'A 
des maifons^d où iiscounutïenc que un-* 
toient ces coups cerrible^ qui duréienc 
encore. Tant de bruit ^ Se Ci procfaè 
épouviUita Roffinante: mais nôtre Che^ 
valier le flatant de la main , Se Tani-' 
liuuit j s aprocha peu à peu des caba^ 
nés 3 fe recommandant de tout £ot§ 
cœur à fa Dulcinée , & la fupUant de 
le favorifer de fon fecoujfs dans cette 
éfroïable entrepri/è 3 ÔC quelquefois 
au/fi il ne laiilbit pas de prier Dieu de 
ne le point oublier. Pour Sancbo > il 
fe tenoit à côté de fon Maître, & alon-* 
geoit le cou de tems en tems , regar^ 
dant entre les jamba de Roflinante 
s'il ne découvriroit point ce qui lui 
faifoit tant de peur. Maisi à peine eu- 
rent - ils fait encore cent pas > qu aïant 
pafle une pointe de rochçr qui s'avan- 
çoit un peu , ils virent pleinement & à 
Recouvert la caufe de tout ce tincama*^ 
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te y qai les tcncit depuis tant de tcms lwei m; 
en de fi étranges alarmes* C'étcît pour ^"' *^^ 
le dire en un mot 8c fans exagération , 
ûx moulins à foulon , qui n'avoient 
pascefle de batte depuis le jourprc- 
cedecit. A cette vue D<m Quichotte 
demeura muet , & penfa ton^r de Ton 
haut. Sancho le regarda , & le vit la 
tête badê ^ 6c dans la conflemation 
d'un homme outré de honte & de dé-^ 
^it. Don Quichotte regarda auffi San«* 
cho y & voïant qu^il avoit les deux 
loues enflées comme un homme qui é- 
toufe d'envie de rire > il ne s'en put 
tenir lui - même malgré tout fon cna- 
grin \ de forte que Sancho ravi que Ton 
Maître eût commencé , lâcha la bonde, 
& fe mita rire fi démefurément > qu'il 
fut obligé de fo ferrer les coter avec les 
poings , pour n'eft pas crever. Xi ceflà 
quatre fois , & quatre fois il reprit de 
U même force : mais ce qui acœva de 
faire perdre toute patience à Don Qui-» 
chotte > c'eft que Sancho le regardant 
entre les deux yeux » lui ala dire avec 
toute la gravite qu'il put : Aprens, ami 
Sancho > que le Ciel m'a fait naître 
pour ramener 1 âge d'or en ce maudit 
fiécle de iêr. C'eft pour moi que ibnc 
> le&rvées les grandes adions &lespc^ 
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iivKK-iii. rillcufcs avanturcs. Et tout de /uitc il 
Ch. XIX, ^,^^ j^i^ 1^1 répéter ks mêmes pàtole^ 

que fon Maître avdit dites la première 
fois qu ils avoient entendu le orùft du 
moulin. Mais nôtre Chevalier qui croit 
trop en colère pour foufrir qac fon 
Ecuïer fe moquât fi librement de lui , 
levé fa lance y 6c lui en donne deux û 
grands coups (ut les épaules , que s'ils 
fiiflcnr aulu bien tombez fiir la tête , 1c 
pauvre Ecuïer n'auroit plus eu que fai- 
re de gages ni de récôitipenferf Sancha 
voïant que ces plailanteties lui tciîflii-' 
ibient fi mal ,• & craignant que foti 
Maître ne continuât , lui dit a un ton 
fort contrit : Hé , Monficur , me vou- 
lez-vous tuer î ne voïez * vous pas que 
je raille ? C*cft parce que vous raillez 
que je ne raille pas moi , dit Don Qui- 
chotte. Venez un peu ici , Monfieur le 
plaifant , fi ç'avoit auffi-bien été une 
avanture réelle, comme ce n étoit rien, 
eft ce que je n'ai pas fait paroître touC 
le courage qu'il faloit pour l'entrepren- 
dre & pour 1 achever ? Suis-je obligé, 
moi qui fiiis Chevalier , de connoître 
tous les fons que j'entens , & de diftin- 

{fucr s'ils viennent d'un moulin à fou-' 
on ou d*autre chofe , & fiir tout fi je. • 
aW jamais vu de ces moulins ^ comm^ 
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ctejft la pure vérité, Ccb vous apar tient iiv.UX^ 
à. vous qui n'êtes qu'un chetif païfan , ^**' ^^^* 
né & nourri à jccs fortes de chofes. 
Mais faites pour plaiiir que ces ûx mou- 
lins fbienc autant de geans^ & donnez- 
Içs moi Tun après l'autre , ou tous en- 
fçmJble , il ne m'importe, & fî je no 
VOU5 les livre tous fans tête , raillez 
alors rant que vous voudrez. Monfîcur^ 
répondit Sancho , en voila aflèz , s'il 
vous plaît. J'avoiicque jenc m'cntcns* 
»as à railler ; fe je le lens bien : mais en 
lonne foi, à cette heure que nous voila 
d'acord ( atniî le Ciel vous tire de tou- 
tes les avantures auffi hcurcufement que 
de celle-ci ) n'y.a-rt-il pas de quoi rire, 
& de quoi faire un pon conte de la 
fraïeut que nous avons, eue, au moins 
nioi y car paur vous je fai bien que la 
peur n'cft p;is de vôtre connoiflancç. Je 
cjemeurç aacord, répondit Don Qui- 
chotte 3 que ce qui nous vient d'ariver, 
aquelque chofe d'aflfet plaifant, & qu'il 
y a iQatiere de rire , mais non pas de le. 
^ccHiçci: , parce que tout le monde n«r 
feit p%s prendre les chofç^ comme il 
Élut, ni en faire un bon ufage. Par ma 
fci , Monfieur , reprit Sancho , on ne 
dira pas cela de vous» Vous favez pren-* 
dtc la laïice çpjnmç il faut , ^ vous m. 
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tw%t !ii. fervir de la boone manière yû ce nek 
Cu. XIX. pQ^J|.J^^( quç voas vifcz à la tête , & 

donnez fuc les épaules. Il eft vrai que 
ce n'çA pas votre faute » car ii je n'euf- 
fe fait la canne > j'en tenois d'une belle 
façon. Mais pzÛCy tour cela s'en ira 
à la prcnûece leffive *> Se comme on 
dit > Qui aime bien ^bien dutie : ou- 
tre ou un bon Maître n'a jamais man- 
qué de donner des chau/Iès à (bn valet 
quand il lui a dit une injure. Verira- 
bleraent, je ne ùi pa&4)ien ce qu'il 
donne après des coups, de bâton : mais 
je m'imagine qife les CbevaKers errans 
donnent pour te moins des îles jou quel- 
iue Roïaume en terre-ferme. Ecoute , 
it Don Quichotte , la chanche pour-: 
roit à la fin fi bien tourner, qu'il arivc- 
roit une partie de ce que tu viens de 
dire. Cependant pardonne-moi le paf- 
£& , tu lais bien que l'homme n'eft pas 
maître des premiors mouvemens^. Mais 
je t'avertis d'une chofë, afin qu'à l'ave- 
nit tu ne t'émancipes pasà prendre de 
^0ç grandes libei^ez;^ avec moi *, c'eft 
^ue oans^ tous tes livres def Chevalerie 
le j*â,i lu y qui font fans vanité en af- 
ï2 bon nombre , je n'ai jamais trouvé 

au'aucun autre Ecuïer que toi , ouvrît 
bardim^n; la bpucjheaèyam fon Maie 
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tre. Et à çlitc vrai , nous avons tort ^»^«'» '^ 
cous deux , toi de n'avoir pas aflçz de "* ^ 
teCpeék pour moi , & moi de ne m'en 
pas faire aflcz rendre : car enân^ quoi- 
4}ue Gandalin ^ Ecuïer d'Amadis ^ fut 
Comte de l'île ferme , il (è lit pouf* 
tant de lui qu'il ne parlent jamais à fon 
Maître que la toque à la main , la tête 
baiflee » & le coi:ps à demi courbé , i 
la manière des Turcs. Mais ç'cft bien 
pis de Gafàbal^ Ecuïer de Don Galaor^ 
qui fut û difcret , que pour inftruire U 

foilcrité de Coa merveilleux iilence , 
Auteut ne b nomme qu'tme feule foi$ 
dans toute cette longue Scveritable hifl 
toire^ Ce que je viens de dire vous doit 
aprendre-^Mncho^ qu'il Sam qu'il y ait 
delà, dif^rence entsele Maître & leva-* 
let. AinîS ^ encore une fois , vivons , 
je vous prie , un p^ plus- dans l'ordre 
à l'avenir , ians nous en faire avaler 
Vun à l'autre. Car apsès tout ^ de quel- 
que manière que cela arive , ce fera 
toujours vous , comme on dit^ qui fê- 
tez le plus fort , & qui porterez les 
coups. Les recompenfes que je vous ai 
promifès viendront dans leur tems , Se 
quand il fiiudroit s'en paflèr , les fal4i* 
tes au moins ne manqueront pas ^ 

pomme je_vous l'ai déjà dit. Tyut cç 



28(» Hi-s TO ittB' 

«.IV. m. que vous dites cft très-bien , Mon£bi« 
Cm- ^y^-gneur, répliqua Sancho, & yen re- 
mercie voue 'Seigneurie, Mais ii par 
hazard le tems des recompenfes n'ari- 
voit jamais, & qu'il falut s en tenir 
aux fakires , aprcoci-moi , de grâce , 
ce qiic gagnoit bien un Ecuïcr de Cke^ 
valiec ejrrant , & s'ils faifoicnt marché 
^ tant par mois , ou bien à la journée. 
Je ne crois pas , repondit Don Qui-r 
chotte , qu on ait jamais vu ces forces 
d'Ecuifers être à gages.. On leur don-y 
noit toujours reconipenfc î & fi je t'ai 
autrement traité dans mon teilament ^ 
c'eft qu'on ne fait ce qui peut ariver , 
& que tu aurois peut-rêtrç de la peine à 

B'ouver ma Chevalerie dans cemifèra^ 
c tems î & il me fadbcroit. que pour 
fi peu de chofè mon ame fut en peine 
dans i autre monde. Nous en avons 
aflèz d'autres, nous autres Avanturiers^ 
Car , mon pauvre ami > je taprcns 

Su'il n'y a pas de métier plus fçabreux 
e ce côté - là que le nptre. Je n'en 
doute point , dit Sancbo , fizr tout fi là 
piatience eft une cbofe necçflàire , . puif- 
qu'il ne faut qu'une méchante râillerià 
pour faire fortir des gons le plus fkmcuK 
Avanturier qui foit dans la Manche. 
M^ijp ^pnezrvpus pjour a/Turé qu àl'ave- 
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liir iaurai bien envie de rire, quand i***^*"* 
je rirai de vos araires, & que je n en ou- 
vrirai jamais la bouche , que pour vous 
honorer comme mon Maître & mon 
véritable Seigneur. C'cft le moïen que 
ru vives long- tems & tranquilemcnt 
- Cir la face delà terre , dit notre Cheva- 
lier , parce qu'après les pères & les mè- 
res on doit refpc(îler les maîtres, com- 
me s'ils avoienc la même qualité. 



CHAPITRE XX. 

De la .cancfuête de Par met 
de Mambrin. 

CO AC M E *Don Quichotte te fbo 
Ecuïcr s'entretcnoient de cette for- 
te , ils furent furpris d'une petite pluie 
dont Sancho eut bien voulu fe mettre 
à couvert en entrant dans le moulin. 
Mais Don Qmchottc l'avoit pris en 
telle avcrfion, depuis que ce n'ctoit 
qu'un moulin y qu il n'y voulut jamais 
entrer. Il fe mit donc en chemin 
fur la main droite ^ & après avoir 
marché quelque ,tems il découvrit um 
Cavalier qui ponoinfur fa tête quel-- 
quechofèdeluiianCvj, comme âc'eÀi; 
Tmth A% 
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t'v«.iin. étéderor. A peine Teut-ii aperçu qu il 
^* ^' fe tourna du côté de Sancho , & lui 
St : Ami Sancko>(ais-tubien<]u'ilny 
a rien de û vrai que les Proverbes? 
auffi font-ils autant de maximes tirées 
de Texperioice » & particuliexerocnt 
celui qui dit que le diable ncd pas tou- 
jours a la porte d'un pauvre homme.Je 
<d% ceci , parce que n la dernière- nuit 
nous avons été aoufez par le bruit de 
ce maudit moulin » & que 1 avanture 
|ue nous cherchions fê ioit évanouie , 
en prefente à l'heure qu'ileû^une in- 
faillible 3 & qui nous ofre bien de la 
gloire à aquerir. Si je ne reiitrepîens> 
ce fera ma faute i il n'y a ni bruit in- 
. connu qui m'en faflc à croire y ni obf- 
curicè que i'en puift acu&r. £aun moty 
Sancho y voici ièton toutes les apareii- 
ces celui qui porte Texcelient aimer de 
Mambrin -y il vient dsoir i nous y ^ 
tu fais le fermcAt que i ai ùit^ Mon- 
j$éur 3 répondit Sancho > ipiener gar- 
de y sû VOUS plaît > à,oe que vous di^ 
tes 3 & plus tncGdre à ççquc vous aies 
faiire. Ncûtok-- ce point ici d antres 
snoulins à foulon oui achcfvcioîent de 
nous fouler Ten^c nœmestt^ & peut être 
les cotes ^ Le di^hk t'cmpcarte avûc ttS' 
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fliid raport cft-cc qu'ils ont avec mi ar- î:'''*'*Jl^: 
met ^ Je n en iai rien > répondit San-' 
cho; mais ma foi ^ fi j'ofois parler 
comme autrafoi^ ^ peut - être vous £t^ 
roi's-je Voif pat mes raifons ^ue votre 
Seigneurie pourtoit bien ièttomper.Ec 
Gommem v^ix - tA que je ma trompe ? 
Riiiecable ^ïiécr^t qui dQmH et touFi 
leprir notre Héros. Eô - ce «jue t« à* 
vois pas ce Chevalier ijoi vient 4rolc jt 
nous iîif un dhevat grrs pottie)^ , & c}ui 
porte en tête un armet o'or ? Ce que je 
voi ôc revoi ^ répliqua l'Ecrtïet , c'cft 
un HottuHtf monte ftir «n^â»ie ms Wru^^ 
& qcii poite ir ne fai quoi Je hiiùxii 
fur la tèvQ» Et bien^ ait Don Quichet* 
te, ce que tu voi& là y c'eft fatmet de • 
Mambcin. Eloigne-toi de quelques paé- 
&:me laifle feuly n| verta^que Àn^- 
perdtedetans en discours inutiles^ fa* 
cbev^^co^ce anrantute en un mèmèhr, ai 
^iemeute- maure de ce prédeux «^hieé ^ 
me j^'ai t&nt fbufaaité. Pou^ me fénk l 
licûxt y sepliqps^ SsulicËto 3. ce n cft pas- 
«nesfeire. MaiSy eàcoteomt ^o^^ Dieâl 
veiilfe que xte n€ foit pafs ici uÀe itôu-^ 
vette mâMei^i de feulkMis.^ Je vou» ^ 
déjà dit y ftere , reprit Don Quicbot-^ 
tte en fureur , qwj^ ne vouloi«^ï«s è»^ 
tttaid^ paclur oe tottesT m de foukm^ 5» 
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Xiv. m. & je jure par ... ^e il vous m -en rom-^ 
* ^^* P^^ davantage U têce , je vous foulerai 
Famé dans le corps d'une manière ^u il 
vous en fouviendra. Sancho fe tût tout 
courç pour ne pas obliger fbn. Maître 
d'acômplir le ferment^ car il ravoitÉdt 
bien plein & bien entier- Cependant 
il eft Don de favoir ce que c'ctoit que 
. , cet armet > ce pheval , & ce Chevalier 
que voïoit Don Quichotte^ C'eft qu'il 
y avoit dans ce canton deux vilages , 
dont l'un ctoit fi petit qu'il n'y avoit 
point de barbier > . aiiifi. ce barbier du 
grand vilage > «qui fe mêloir atfâi de 
chirurgie > fervoit pour toas Jes.deux. 
Ilétoit donc arivc que dans le petit wi 
homme malade avoit ea besoin d'une 
faignée,& ouelque autre de ic^faijre &dre 
la barbe ; fioieç q«e le.barbier s'yacàe- 
minant $c fe t^uvant fuiçris ,de ia 
pluie auffi bien que nos Her^s^ilavoifi 
mis fbn badin fur Ql tête pour.confcr- 
ver un allez méchant chapeau y & com- 
me le baffin ctoit de cuivte .&: tout 
neuf, on le voïoit reluire.de dçmte 
iieuë. Ce barbier montoit un. bel âne 
gris , comme avoit fort .bien remarqué 
Sancho , & tout çeU faifoit jpftcmenc 
pour Don Quichotte un Chevalier fuc 
im cheval gris pomelé. avec un a&9$C 
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d or ^ car il acotnodoic toujours tout ^^^iVp^ 
ce qa il voïoit aux extravagances de fès "^ 
livres. Ainfidonc voïantque le pauvre 
Chevalier aprochoit 3 il courut contre 
lui à bride abatuë , Se la lance bailè^ re- 
folu de le percer de part en part'> 8c 
fur le point de 1 ateindre , Defens-toi 3 . 
lui'ciia-t-il , chetive créature » ou me 
rens tout à l'heure ce qui m'apartient 
avec tant de raifon. Le barbier qui vit 
fondre fi brufquement fur lui cette ef- 
pece de fantôme , & fans favoir pour- 
quoi ^ ne trouva d autce moïen pouir 
éviter le coup , que de fc laiflèr aler de 
fon âne à terre , où il ne fiit pas plu- 
tôt 5 que fe relevant preûcmcnt , il en- 
fila la plaine avec plus de vîteflè qu'un 
dain y ians fe foucier de Tâne ni du baf^ 
fin. Don Quichotte voïant que le baf- 
fin lui demeuroit » n'en voulut pas da«^ 
vantage,& fc tournant vers fon Ecuïcr^ 
Ami , lui cria-t-il , le Païen n eft pas 
bête. Il a fait comme le Çaftor , à qui 
la nature aprend à & fauver des chaf- 
fèiits en fe coupant lui-même ce qui lesr 
anime après lui t tamafTecet armet. Pau 
mon ame , di t Sancho en confîderant ce 
poètendu armet y le baffin n'ell pas 
mauvais y il vaut un *écu comme un 
d<Kible. Ptiis. laïant donne à fba Max? 



£*^*Vj*ï* trc, celui-ci k mit incontinent fur û 
cete » le tournant oc tous cotez pour 
trouver renchailuo»» Mai» càmme il 
n'en poovoit Tenir à bout i Parblea » 
dit-it > le P^tjen pour ^ ceree fameufe 
fâladefut feargée ^ xieTiÂt avoir la tète 
bien groâe< Mais ce qas j'j temxsK de 



rc 




5 



noBtxq] 



Ikt ne put enrentiee 

Î|a'on apelât on ^aflm 4âe barbkr une 
alade^ & il dk èdMé ii (ôs éjiaaks ne 
ie fuflent encore refiènttes «te iacoierr 
de foB Maître. De qnioi m-^to^cSancho^ 
demanda flota Chevidier ? Jbeiris ^ ré- 
pQifedit Sancilo» deia fimiuièf. nie qae 
deyoit «vtokkmzitseficcaxcûizàcp 
qui reâemble à un bafin die barbier 5 
comme deos ^^osneajd'eau. Sais^ru bien 
ce oue Je penie > seprû Dtm C^cbocre> 
c'eft epiuSmmexiti rot incoflftforbbfe^ 
armet £:ia tombé pxr ba»aid emve les 
mains de qoebiLi un cpàstinta j»as €0Or 
nu la yaleur^y te fiœs /sTJdie ce qu'il 
faiioit» il en aura&it fimdte Wmomt, 
▼oïam ipir c'irtDtt de rtDii6oypoia:pfo^ 
fiter d'autanc^jâc d» relie eaa fairfûfe 
ceci » ^ ^ comme tvdis , ne mâêrn^ 
bk pas mal a un ballki dr barhîer.Mai^ 
^ 'il en Qski ce jqu'il powra^ pois vas^ 
«dcncdnaoiaiearix . i^meiûo^io 
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de cette mecamprphore , je ferai fort n*^*^îJ|*' 

bien racommoder la fkbuie au premier 

endroit où il y aura tme fox^e, & p 

pretens qu'elle ne cédera en riea à cel-^ 

le queViucain forgea poux le Dieu de la 

guerre. Cependant ie la portera telle 

qu'dle eft j eUe vaudra touj,CEaes mieux 

qucriàn, &6ra{M)tmepoiir le moins 

contre te» coups de pierre. Oui , dit 

Sandio , pourvu ou eiles ne ibieut pas 

tirées avec la fronde^ comme cdks qui: 

voloienr au comb^ des deux aJtoées ^ 

quivou&acommodeoeDt fi. bien les ma*- 

choisies » & roKipiaoQt k pot Aa bens 

breu^i^Bge^i me penfa£btie vomir la^ 

freifure. Je ne me ioucie gueres de cctH 

te perte » 4it Don Quicbotte ^ puifque 

}e ui par cœur b recette dubunne* Jr 

la fai bien auflî^ répcoidit Sancbo^ 

nuds s'il mztvn. jamaiS' de la &t£e ^ Se 

encore moiois d'en iroâter , <]ue J*en 

pui£& crever tout à l^euxe par afvaoce -.. 

Véritablement je ne crois pas me met-* 

tte en état d'en avoir befoin : )e &d$ 

bien sefobi d'emplo'fer mes cimqikD& 

de nature à m'iempscber d'ètsse 'pisms 

hieSH , cofntne sam jcTenonce de bon 

CQfiur^ blcâer jsmsàs peifbniie. Pexuf 

ce çpà eft d'être berné encore une fois^ 

ie n'en xUs rien ^ paree^'i]tn;eft.pâ& 
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cît^xx!'' aifé de prévoir de femblablcs accidcnsî 
Se fi par malheur j'y retombe , jcny 
iache aatre remède que de ferrer les 
épaules , retenir mon haleine ^ & me 
laifler aler les yeux fermer au gré du 
fort & de la couverture. Tu n es pas 
Chrêtien,Sancho , dit Don Qmchotcc, 
jamais tû n'oublies une injure. Aprens 
qu'il n'cft pas d'un cœur noble & géné- 
reux de s'amufer à de femblables baga- 
telles. De quel pie es-tu boiteux ? quel- 
le côte as -tu rompue, & quelle têre 
caifée , pour ne te reffouvenir jamais 
de cette plaifanterie qu'avec chagrin? 
Car après tout , ce ne fut proprement 
qu'un pafle-tcmsy& fi je ne 1 avoispri» 
ainfi, j'y ferois retourné ,& j'en au- 
rois tiré une vengeance plus fandanre 
que celle que firent les Grecs de I enlè- 
vement de leur Hélène , qui au rcfie , 
ajoûta-t-il avec un grand foupir , n'au- 
roit pas tant de réputation de beauté , 
fi elle ctoit en ce tems-ci > ou que ma 
Dulcinée eût été du fien. Obien , ait 
Sancho , que Tafaire paffe donc pour 
plaiûnterie , puifqu'auffi-bien il n y ^ 
pas moïen de s'en venger > je ne laiflc 
pas de favoir ce qui en eft , & je m'en 
louviendrai tant que ji'aurai des reins* 
Mai& kiâbn^ cda pour une: aatre fois $ 
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& dites-moi 3 s'il vous plaît 3 Mon- i-»^^» "'• 
£cur 3 ce que vous voulez que nous faf- 
£ons de ce cheval gris pomelé , qui 
icmbleun âne gris brun^ qu a laifle fans 
maître ce pauvre diable errant que vous 
avez renverse. De la nuniere qu'il a 
gagné au pié ^ il n'a pas envie de reve- 
nir j 6c par ma barbe 3 le grifon n'eft 
pas mauvais* Je n'ai pas acoûtumé3 ré- 
pondit Don Qaichotte 3 de rien ôterà 
ceux que j'ai vaincus , & ce n'eft pas 
Tufage de la Chevalerie de les laiuèr 
^er a pié 3 fc ce n'eft que le vainqueur 
Qut perdu fon cheval dans le combat j 
«car en ce cas -» là il peut légitimement 
prendre celui du vamcu , comme con-r 
quisde bonne guerre. Ainfi 3 Sancho 3 
uilTérlà ce cheval ou cet âne 3 comme 
tu voudras ; celui qui l'a perdu ne 
manquera pas de le venir reprendre d V 
bord qiienous tK>us ferons eloignez.En 
bonne foi 3 dit Sancho 3 û voudrois-je 
pourtant bien emmener cette bête 3 ou 
du moins la troquer pour la mienne^qui 
Ae me paroit pas du tout (î bonne* Mar 
Upeftè, Monueur3que les loix de votre 
CÎ^cvalerie font étroites , fi elles ne 
Çermetcênt pas feulement dettioquer un 
Ane con5:ïe un âne; au moins voudrois^r 
je bien:AyQirxil |iç m\di .pas. permii 

Tpmf /. ; ;gb 
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Ch.*^xx"' ^® troquer le bat. Je n'en fais pas trop 
aflûré» répondit Don C^ichottey ^ 
dans le douce je tiens 3 ^fqu à ce qac 
jp m'en ibis mieux iisfotimé, que tu t en 
peux acomoder , pourra néanmoins 
que tu en aies neceflaireitienc befoin. 
Auffî neceflàifement que fi ir'ctoît pour 
moi*même , repondit Sancho : là-def- 
£us autorifè do la permiifion defon 
Maître y il fie réelmge àçs hamois , 
ajuftant bravement celui du barbier fur 
ion âne^ qui lui en pamc une fois plus 
beau 3 & meilleur delà moitié. Cela 
étant fait , ils déjeunèrent da reAe cic 
leur fouper y & burent de- Tcau qui vc- 
^pit du moulin à foulon , fans que j^* 
mais Don, Quichotte pût fc rcfoudrcà 
l?egardçr de ce côté-là , tant il étoit en 
çoiere de ce qui-s'étoit paffé. Ils mon- 
tèrent à cbeval après un léger repas; & 
6n5 choifir un autre chemin , poj^J^ 
imiter mieux les Chevaliers errans , il^ 
ie laifièrent conduire à RoâËbante^ quC 
Vânc fuivoit toujours de la meilleure 
?^mitié du meaidc , & Te trouvèrent in^ 
fenfiblcmcnt dans le grand chemin, ou 
ils marchèrent à lavanture , n'aïanf 
point pour lors de dcflein.En alant ainu 
fout doucement , Sancho dit à fon 
Maître: Moteur, youdpieï - vpJ^^ 
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iÀctime permettre de raifoîancr tant h}^^ 
Toit peu avec vous } Depuis <]uc vous 
iBe 1 avez défendu » il m'eft pourri <}ua- 
tre ou ci«iq boones diofes dans Tefto- 
nue , Se j'en ai pi^fentemeat une fur 
le bout delà lan^e^ que jevoudrois 
bien<|ui ne fît pas fi mauvaifefia. Dis* 
la ^ Sancho » dit Don.QuKhocte ^ mais 
en peu de paroles ; les longs dif cours 
font tou)ours ennuïeux. Je vous dis 
donc 3 MonfieUr> quapcès avoir bien 
confider^ la vie que nous faiifens , je 
trouve <]MC ce n eft pas une chofe de 
graa^i profit que les avantures de fo- 
rêts Se de girands cbemins^ où les plus 
pcrilleuiès que vous puiffiez entrepren- 
dre & achever , ne ibnt ni vues , ni 
fûës de per/ônn£> Se tous yos bons dc£* 
rein&& vos vaillans exploits font autant 
de bien perdu , dont il ne vous revient 
lU. profit ni honneur. Il me ièmbb 
donc qu'il (èroit beaucoup plus i jpro- 
pps j lauf votre meilleur avis , que 
noijrsnous miffions au fèrvicede quel- 
que Empereur ^ ou de quelque autre 
grand Prince qui eût gùerce içontre fcs 
Moifins , & où vous pui^z fiure voir 
''^otrc valeur & votre ton entende- 
nt, nt i car au ttoucde quelque t'Cms 
il^udi;^ .Ûcp pa^ nec^CQ au on nous 
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c*^*xx "* rccompcttfc vous & moi ^ chacun fcloii 
fon mérite , s'entend ; Se vous ne man- 
querez pas non plus de gens qui pren- 
oront foin d'écrire tout ce que vous fe- 
rez , & de le faire favoîr aux enkns de 
nosenfans» Je ne parle point de mes 
faits à moi ^ car je (sd bien qu'il ne les 
faut pas mefurer à la même aune , & 
que le limaçon ne doit point fortir dç 
ù, coquille : quoique pourtant , fi c e- 
toit 1 ufage d'écrire auffi les actions des 
Ecuïers'errans j il feroit peut-être men- 
tion de moi auffî - tôt que d'un autre, 
Ge n'eft pas mal dit à toi, dit Don Qui-' 
chotte ," mais avant que d'en venir là , 
il faut aler ainfi par le monde , cher-» 
chant les avantures , comme pour faire 
fes épreuves , afin que les grandes ac- 
Portunc tions du Chevalier portent fon nom 

UçLcKMit. P^^ f ^"^^ '^ ^^^^^ > ^ 4^^ quand il ari- 
vera chez quelque erand Prince , fa 
réputation y étant déjà répandue , les 
ehfans s'aflcmblent autour de lui d'ar 
bord qu'il paroîrra , & crient , en cou- 
rant après lui : C'cft le Chevalier du 
Soleil , ou celui du Serpent , ou de 
quelque autre en feigne , ibus laquelle 
il fera connu pour avoir fait des cho- 
fcs incomparables. C'eft celui-là, dirar 
jC-on , qui a vaincu en combat fing«^ 
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lier leGouit Brocambcuno l'indompta- ^*^**JÎJ* 
ble > & cehii oui â defanchanté le grand 
Mammelu de Perfe^ du terrible enchan- 
tement où il étoit depuis près de neuf" 
cens ans^ Si bien qu'au bruit que feront 
les enfans ^ & tout le peuple ^ en pu^^ 
bliant les hauts faits du Chevalier y le 
Roi ne manquera pas de fe mettre auit 
fenêtres de fon Palais ^ & connoifTanc 
d'abord le nouveau^ venu à fes armes , 
ou à la devife de fon écu 5 il ordonnera 
tDut-à*rheure auxChevaUers de fa Cour 
d'aler recevoir la fleur de Chevalerie 
qui arive. Ce fera lors à qui obéira le 
plus promtement , & le Roi lui-mc>^ 
*me décendra la moitié des degrez de 
-fon Palais » & viendra ethbraiTcr écroi^ 
tement le ChevaHer , en le bai fane 
au vifage \ puis le prenant par la main 5 
le mènera à. la chambre de la Reine ^ où 
iè trouvera Tlnfante fa fille , qui doic 
âtre la plus belle & la plus patfaite per- 
Tonne au monde. Mais ce qui ne man^ 
4|uera pas d'ariver , c'eft que dans le 
même infiant que l'Infante 6c le Cheva«* 
lier ieteront les yeux l'un fur l'autre , 
ils s admireront réciproquement, com^ 
xïie des perfonnes plus divines qu'hu-^ 
maines 3 6c fans favoir pourquoi > ni 
CQCQAiem^ fe trouveront embrafezd a^ 

Bbiij 
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iivM in. mour lun pour l'autre , & dans une iti}- 
^H» XX. qjjj^çyjg extrême de ne ikvoir com- 
ment iè découvrir leurs panes. Enfui- 
te y comme tu peux htm croire , on 
mènera le Chevatter dsns ha àes plus* 
i>eaux ap art cmcas du Palais v où 1* on 
aura exprès tendu ks pbis cickes meu-- 
bies de la Couronne ; & là ^ après ïor^ 
Toir dé&rmè , on lui meettx Sur les é- 
p^mks nn manteau d ccadate y tout 
couvert d^rnie ncbe b r ode r ie > •& s'il 
avoir bon air y étant armé y caBabkn 
paroîtra-t-il gajaarc & de bonne mine 
' en habit de Courriran ? La xtait étant 
venue y il Toupera avec coutr ia Famille 
Roïale y ic aura toujours les yeux iiir 
l'Infante , mais d'une manière pomtant 
que perfonne n Y prendra garde :, coiû<^ 
me elle le regatders aniE à la décobée^^ 
& fans faire &mblanr de rien , parcir 
que c'eft 9 t^omme if va dit y «me J^i*^ 
£[Mine aiaâi £igc Woo en pni^ 
-trouver. Lefiaupéacnevé^^ion'ferafbief^ 
furpris de voit entrer xsx petitNain t^nitr 
•contrefait , iuivi d'uoe rres«beUe Da- 
me entre deux Geans^ avec une cerlai- 
ne avantuce âice par un ancien Sage' y 
■6c fî dificiie à adaever , que celui qui 
en aura l'avantage fera tenu pour le 
meillear ChevdUo: de la Tene. Âd&r 



tôt le Roi voudra que tous ceux de fa ^^' ^^ 
Cour éproinrent l'avanture: mais cpsa\à 
ils fèiroiént ctet fôis^autant y ils ne £e-^ 
roient qu'y perdre kur peine , êc il n'y 
aura <}ue le nouveau -venu ^ui la puKÎe 
mettre à fin; ce qui augmentera -enco -i 
re £a eloite. Et Dieu fait 6 l'Infante en 
aura de la joïe , & ne fe tiendcajpa» 
trop heuteixfe d'avoir mis £e$ pmléetf 
en il bon lieu. Le meiHeur eft , Sanciiù 
mon ami y û ce Roi ou ce Piince eft 
en guerre avec un de fês voifins auâà 
pui^Iànt que lui ; de forte que ce Che-* 
valier 5 après avoir feiourné quelques 
^ours dans (a Cour y mi demandera U 
pei!imffîon de le fervir dans cette guer- 
re \ ce que le Roi «lui acordcra de bon 
cceur 3 âc Tautre lui baifcra les mains ^ 
pour le remercier de ce ou il lui fait tanc 
de graCe SC de courtoiâe. Cette même 
nuit il prendra congé de Tlnfànte ^ fx 
Souveraine^ par une fenêtre griUée de 
fon aparteme^ , mi t^rde dans le 
jardin où il lui a déjà parlé plujfîeurs 
fois : isout cela par te moïen d une De- 
moifeile , médiatrice de leurs amoursr , 
ai i|ui la Princeife a une entière con-^ 
fiance» il foupirera, elle s évanoiiira' y 
la DemoifcUe aportera vite de leau; 
pour lui jeter au vifage , & s'inquiète-: 

B b iii) 
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che 9 & qu elle ne voudroit pas pour 
tous les biens du monde cpie l honneur 
de ù. MslncSk reçÂt la moindre tache. 
Bnfki rinfânte reviendra de Ton éva-* 
nouiflèment , Se donnera au travers de 
la grille ies mains blanches au Cheva^ 
lier > qui les baifeta mile ôc mile fois , 
& les trempera de fes larmes, ils con* . 
viendront enfuiee de la manière doat 
ils ie £:rone (avotr des nouvelles Tun, 
de l'autre ^ & la Princeflè priera le 
Chevalier de revenir le plutôt qà'ii 

{courra ^ ce qu'il ne manquera pas de 
ui promettre avec de grands ferment 
Il lui baiièra encore une fois les mains , 
& s'atendrirade telle forte en lui diiànr 
;^dieu > qu'il s'en faudra peu qu'il n'en 
meure. De -là il fe retirera dans £t 
chambre , & fe jetera fur fon lit , oà 
il ne lui fera pas poflible de fermer 
Vœil. Ainfi il feraxlebont des la pointe 
du jour , pour aler prendre congé du 
Roi & de la Reine \ après quoi il vou- 
dra aufli faluer Tlnfante ^ qui. lui fera 
dire qu'elle eft indifpofee , & qu'on ne 
. la peut voir ^ & lui > qui ne doute pas 
que ce ne foit à caufè dé fon départ > 
en eft fî touché , que peu s'en ùm qu'il 
ïxà fafle coxmoîcre ce qu'il a dans fe 
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cœur.' Ccpcndam la Demoifcllc confi- i'J* Vl"^ 
dente remarquo bien tout cela , 8c vsl 
fur rbcure en rendre cctopte à (à Maî- 
ttefle , qu'elle trouve toute en larmes , 
Se qui lui dit que fa plus grande peine 
eft de ne pas favdir qui elc fon Cneva-* 
lier , & s'il eft fils de Roi ou non. ' 
Mais la confidence l'aflure qu'on ne 
fauroit avoir tant de courtoifie , d'hon-' 
nêtcré & de valeur > à moins que d'ê^* 
tre d'une naiflànce illuftre. Cela con- 
fole un peu cette pauvre Princeflè^ qm 
fait ce qu'elle peut pour ft remettre ,* 
tant elle craint que b Rôi & la Reine 
ne fe doutent de quelque chofe -y & au 
bout de quelques jours elle fe laiflê 
voir 3 & fe promené à Tordinaire. Cc- 

!>endant il y a déjà quelque tems que 
e Chevalier eft parti î il combat > il 
cléfait les ennemis du Roi 3 il prend 
je ne (ai combien de Villes y 8c g^ae 
âutaiït de batailles. Il retourne à la 
Cour , 8c paroît devant ûl Maîtreffc 
tout couvert de gloire ; il la revoit à 
la fenêtre que tu ùii^ y 6c enfin ils ar&- 
tent enfemble qu'il la demandera en 
mariage pour là recompenfe de Cts fer- 
vicés. Le Roi ne veut point entendre 
à ce mariage , parce qu il ne fait pas 
h naifiknce du CbevaUer : mais avec 
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tiTMiiittoutccli , foit qu'il enlevé Tlnfanfef^ 
^ ou autrement , ils fe lûarient enfem^ 

Me > & le Roi tnème en a de k joie , 
Se le dent à honneur ^ parce 'qii&u dé- 
couvre que fou gendre efi fils d'u» 
grand Roi de je ne firi quel Roïaume : 
car je croi même qu'il ne doit pas êtie 
4anslaCaite. Le père oaeurr peu a- 

5>zès ; l'In£u)te demeure heriti^e ^ voi- 
a ie Chevalier Roi. C'eft alors qu'il 
penTe à cecompen&r fon Ecuïet & tous 
ceux qui peuvent avoir contribwé à k 
bqnne fortune ; & d'abord ii marie 
fon Ecuïcr avec une DemoifeUe de 
f Infante 5 qui fera ians doute la mc^ 
diatrice de {çs anKjurs , & fille d'un 
-^ Duc des plus coniïderables du RoïaU- 
me. Hé là donc , s*ccria Sancbo , 
voila ce que je demande , & vogue h 
galère. Par ma foi , Monfîeur % cck 
vous eft auffi fôr que fi vous le teniez 
déjà , fi vous prenez le nom de Cheva- 
lier de la Trifte - figure. N'çn doute 
foint y mon fils , répliqua Don Qui- 
chotte V car voila mot pour mot la !X)tt- 
te que tiennent les Chevaliers errans , 
& c'eft par là qu'il y en a tant qui 1^ 
font faits Rois & Empereurs. Nckîs 
ii'avon« donc pliis qu'à chercher quel- 
que Roi Chrétien ou païen qui &i^ 
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en guerre , & qui ait une bdk fiUc; ^^JJ^ 
M»s nous aurons le rems dy penièr ; 
& comme fc tsà dit > il faut raire un 
fond de xèpatation arant que de s'aler 

Îreibnter à ia Cour de ce Pzince , afin 
> être connu en iriram:. Auffi n elb- 
ce pas ce qui m'inquiète : mais une 
autre ckoiè y dont je ne fais pas lûen le 
temede > c'eft entre toi & moi > que 
quand )*aurai trouvé ce Roi & cette 
Infante y êc que j aorai aquis une ré^ 
putation mcroîable > Je ne vois poiiic 
comment il fe pourra &ire que je {bis 
de race Roïale 3 ou pour le mcnnsbâ'- 
tard de quelque Empereur. Car le Roi 
ne voudra jamais me donner fa fille 
qu'il ne foît entièrement afluré de ce- 
la y quand j aurois fait des aâions qui 
meriteroient cent fois davantage , & je 
tnrains bienqu'ià faute de fi peu de cEo«^ 
ft 3 je ne vienne à perdre ce que ia 
valeur de mon bras m'aura aquis*. Poiir 
Gentilhomme^ véritablement je le fuis> 
& de race ancienne, & bien connue 

i>our telle ; & <IU€ (avons-nous même 
î le Sage qui doit écrire mon Eifloire „ 
ne débrotiiiBera point fi bien ma genea^ 
logic , que je me tiouve cinq ou fîxié- 
me petit - fîis de Roi } Car U faut que 
tu fâches ^ Sancho ^ qu il y a. dans, ier 
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c* ^'xK^' ^^^^^ ^^^ fortes de races. Les uni 
* tirent leur origine de Rois & de Prin- 
ces y mais peu*à-peu le tems & lamaù- 
vaife fortune les ont fait décheoir , & 
ils ont achevé en pointe comme les py- 
ramides : les autres étant décendus de 
gens de petite étofe , ont toujours été 
en montant , jufqu'à devenir enfin de 
très - grands Seigneurs ; de manière 
que la diference qui fe trouve entr*eux , 
c'eft que les uns ont été & ne font plas^ 
&le$ autres font ce qu'ils n'étoisnt pas. 
Ainfi je ne jurerois pas que je ne niflc 
de ceux dont lorigine a été grande & 
fameufe 5 ce qui venant à fe oien avé- 
rer^ cûntenteroit fans doute le Roi mon 
beau-perCé Mais quand cela ne Cctok 
pas y l'Infante doit m'aimer & fort , 
que malgré la refiftance de foh père elk 
•eft refoluë de m'époufèr y quand je fo^ 
.rois fils d'un porteur d'eau. £t fi elle 
fait la fcrupuleufe Je l'enlevé y & l'em- 
mené où bon me femblera ; & le tons 
ûa la mort termineront les ennuis da 
beau-pere. Et par ma foi , MoniSeur^ 
reprit Sancho , vous avez taifbn » ii 
n'eft que de fè nantir d'abord y 8c com- 
me difènt certains vauriens y à quoi 
bon demander de gré ce qu'on peut 
l^rendre de force } £t après tout > il ne 
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îxQt point demeurer entre deux felles le ^ ^**^"' 
cul à terre i je veux dire que fi le Roi 
votre beau-pcre ne* veut pas vous don- 
ner Madame Tlnfante , ce fera fore 
bien fait, comme dit votre Seigneurie , 
de la faifir y 8c tout d'une main la dé-^ 
placer. Tout le mal que j'y trouve , 
c'eft qu'en^atpndant que la paix fe fafle 
icntre le beau-pere & le gendre , & que 
vous joiiifliez paifibleme^t du Roïau-^ 
me , le pauvre Ecuïer court grand rif- 
que de n avoir rien à mettre (bus la 
dent , & de mourir de faim dans la*^ 
tente des recompenfes , fur quoi on ne 
crouveroit peut - être pas dix réaies à 
emprunter , fi ce n'cft que la Demoi-" 
fcUc médiatrice, qui doit être ma fem- 
me , plie bagage avec l'Infante , & que 
je me confolc avec elle jufqu a ce que 
le Ciel nous envoie mieux. Cî^r , Mon-r 
fîeur , je m'imagine que le Seigneur 
Chevalier peut bien marier tout fur le 
diamp la DemoifcUe avec fqn Ecuïçr. 
Et qui lempêcheroit , dit Don Qi^r 
chotte î Puis qu ainfi eft , dit San- 
cho, nous n'avons donc plus qu'à nous 
recommander à la fortune > & lailler 
rouler la boule , peut-rêtre la mettra- 
t-elle fur le but. Dieu le veiiille , rç^ 
fondit Dpn Quichotte , comme npu$ 
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MTRt III. rentend<ms toi &.inei « & que cdii 
' i]ui ne s cflimc rien ^ iè d<Hiné pour ce 
mil Tou^a. Ainfi foit - il encoce une 
fois 3 reprit Sancho î parbku je fuis 
<des vieux Chretieas , ncfk-ce t>as adèz 
pour être Comte ? Il y en a de rc4c, 
<iit Don Quichotte , & quand tu. ne le 
feroispas^ cela ne fait rienàTafairc: 
cariî - tôt <juc je iézM Roi , je te 
puis ennoblir > fzns que tu adietes h 
iiobleflc 3 ni que tu la tienne^ à foi & 
hommage i Se d'abord que tu feras 
Comte , Te voiJa Chevalier ; & qu'on 
en diie ce qu'on voudra ^ â^udra-c-il 
qu'on te traite de Seigneurie malgré 
q» on en ait. Ho ho > dit Sancbo , 
pourquoi non^croit-oa que je n'en vau- 
drois pas bien un autte } on pourroic 
î>icn s'y tromper , oui. Ho ! quon 
iiche que ;'ai eu rhotmeut d*ctrc une 
fois en mes jours bedeau d^une confiai- 
rie^ & tout le monde difoit que fètois 
de îî belle prcftance , & que ; avois ii 
tK>nne mine avec k robe de b^eati , 
que je mcritois d'être le Marguillicr. 
Que ^ra - ce donc en comparaifoii $ 
quand j'aurai fur le corps un manteau 
Ducal , ou qac je ferai tout coufu à ot 
£c de perles comme un. Comte étran- 
ger } P^ m^a a^ic.^. je yçux qu'oc tas 



i>E DoK QjricHaTTE. 3oJ ^ 
vienne voir de cent lieues. Oh pour ttrat w: 
c^la il te fera beau voir , dit Don Qui- ^"^ ^* 
chocte , niais ri faudra <]ue tu te faUes 
rafer quelquefois , car ayec cette bar- 
be épaifle £d cra(leufè on te.reconnoî- 
tra a une lieue loin ^ fi tu n'y paâès le 
razoir pour le moins tous les deux 
jours* Hé bien ^ eft - ce - là une afaire ? 
reprit Sancho > il n'y a qu'à prendre 
un barbier à gages^ qui demeurera dans 
ma maifon , Se qui pour un befoin 
viendra derrière moi comme l'Ecuïçr 
d'un Gran4« £t comment fais^tu., de- 
manda Don Quichotte , que les Grands 
mènent des Ecuïcrs après eux ? Je m'en 
vas vous le dire , répondit Sancho. Il 
y à quelques années que je fus environ 
mn mois à la Cour , & je vis un jour 
un petit homme 3 qu'on difoit être un. 
grand Seigneur , qui fç promenoir > 
& qu'un autre homme fuivoit à cheval 
pas à pas , s'arptant quand le Seigneur 
s arêtoit , & marchant quand il mar- 
choit y ni plus ni moins que s'il eût 
été fon ombre. . Je den>andai à quel-- 
qu'un pourquoi celui-ci ne fc joignoit 
pas avec l'autre , fans alçr toujours 
derrière , & Ton me dit qu'il ctoit E-. 
cu(er , & que c'cft Tufage des Grands 
d^ Iç faire fuivre ^inij. Oainç dçpuii 
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|Livfci m. cela ,jc ne l'ai pas'oublic , & j'en uft- 
** * rai de même : car il faut bien faire les 
uns comme les autres. Tu as tadfon, 
Sancho , dit Don Quichotte , de vou- 
loir mener ton barbier après toi ; tou- 
tes les modes n'ont pas été inventées 
tout d'un coup 3 & tu feras le premier 
Comte qui aura mis celle - là en ufage. 
Et il me ièmble même plus à propos de 
s^afliirer d'un homme qui fait la barbe ^ 
que de celui qui a foin de l'Ecurie. 
Pour ce qui eu du barbier, repofèz- 
vous - en fur moi , dit Sancho , & 
que votre Seigneurie fonge feulement 
à devenir Roi , & à me faire Comte , 
& après cela vous verrez. Auffi ferai»- 
je y quand ce ne frroit que pour l'amour 
de toi , répondit Don Quichotte , qui 
kauflànt en même tems les yeux , vit 
ce que nous dirons dans le Chapitrf 
Suivant. 
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CHAPITRE XXL 

.CùPnmenf Bon ^uichotu d^nna ta^ 
liberté à qttA ntité dt malhetfreu:^, 
qui" on menùif , malgré eUx , o]$ 
ils ne vouloitnt fas aler, 

LE gland Cid Hamet Benengeli, 
célèbre Auteur Arabe, raporre dani? 
. ççsXQ, très-vcritable Hifloife ^ (|u'aprè^ 
.b longue &c admirable converûcion 
. que nous ycaon^devoir ^ Don Qui-' 

caotte , levant les yeux , vit venir en- 
, viron dou^ie hommes à pic , qui pa-- 
. r oillbient en&lez comme des grains der 
, çhapd^t dons une longue chaîne ^ qui 
Jbs prenoit tous par le cou ^ Se avec des 
.^œenotesau bras. Il y avoitauflï avec 
, eux: deux hommes à cheval, & deux au- 
. f ces à pie > les premiers- avec desacque^ 
vlyures à roilet^ les autres Tépée au coté,. 
l£c portant chacun un dard ou pique de* 
^ivzdlt^ D^abord que Sancha vit cett^ 

ijrifte caravane i Voila , dit-il , la.chaî- 

, «e des forçats qu'on, mené fcrvir le Ro5 

^ aux galères* Comment , s'écrk Do» 

^ Quichotte ^ des forçits î Eft-il pofl2)lç 

T(m9 I. Ct 



XiZx'x^' que le Roi fallc violence à quelqu'un S 
^^ * Je ne dis pas cela , répondit Sxmclio ,. 
je di^ que ce font des gens qu*on-a con- 
damnez pour leurs crimes à fervir le 
Roi dans les galères. Qisoiqa'il en foit,j 
dit Don. Quichotte y ces gens-U font 
forcez , & ne vont pas de leur gré,. 
Pour cela je vous, en réponds.>,ditSan- 
choé Puis qu'ainiî cft, reprit Don Qui- 
chotte^voici qui mrregarde^moi dontïai 
f rofeifion cft d'empêcher les violences >/ 
& de fecourir tous les mi{èrabîes.H€,nc- 
Êivez.vous pas^ Monfieur, rcpattitSatlT 
cho^que le Roi ni lajufticè nefontaucu- 
ne violence à c^s ganiemeiis , & qu*ils. 
n'ont que ce cp'ils meritent?Cèpcnda:nr 
là chaBic ariva, & D<Mi Quichotte pria, 
fes gardes avec beaucoup de ctvilitc de 
vouloir bien^ Im dire pour queî fejct on: 
inenoitaînfi ces pauvres gens^Monficur,, 
répottdirun deslGavalter» , ce Ibnt des. 
;alerîens tjui vont ïèrvir dans IcsTga- 
EXBS du Roi 'y je n^*en foi pas pltis ,, Se 
jp né crois pas ^^51 foir brfoin qucL 
vous en fichiez- davantage; Vous m 0— 
felîgerfez pomtant3 rcpfiqua Don Qui- 
chotte , de me laiflçr àp tendre de cha- 
cun en particulier-quelle eft la caule de 
fediîgrace. Il a/outa à cela tant de ci- 
.'^litez ,1 que lautte garde à die^lhti 



ait : Notts avons bien ici les Sentences ^*^*-^^- 
de CCS miferables , mais il nf a pas af- ^"' * 
fez de tems pour les lire^ & cela ne 
VTxa pas la peine de défaire nos valiiès. 
Vous n'àvcz^ , Monficur , qu'à -les in- 
terroger votts-même , ils vous farisÊ^ 
ronc , s'ils veillent, & ils n'y manque- 
ront pas 4 car ces l^nnêtes-gens ne fe 
lont pais^ pder de dire éss cofonijeries. 
Avec cette permrflîon , que Don Qui- 
chotte aurbit fcienprifc de lui -même 
fi on la l«i avoir refofcc , il s'aprocHa 
dc^ la chaîne , Se demanda au premier 
quel criixie il avoir fait pour Être ainii'^ 
traité. C'cft poia: avoir été amoureux , 
rèpondit-it^ Quoi f pour cefa,& iln y a» 
ïien davat^rage , dit! notre Chcnltcr v 
Si on envoïe les gens aux galères pour 
^tre ^moureuar , il y a long-tcms que je 
dévrois ramer. Mes amours n'ctoicntr 
pas comme vous penfcr , dirlc forçat^. 
c'eft que jV^^oi* fi foït une cofbeilk- 
plcine Ae linge j «ue jç ne k pouvois> 
^andonner^ & jèia tenois fi bien em- 
^a^e y que fi la Juftice ne s'en éroit 
«lèlfce, elle fcroit encore <sntre mcs'fcras^ 
Je Cas pris fur le fait, il ne fiit pas be-^ 
foin de queftion^ on me condamna^ 
j^cus les épaules mouchetées d'une cenw 

'(aiae' de coups^de ibtier ^ ôc quand jJatK^ 
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%t%%\ m. rai aidé trois ans à faucher le grand pi?e, 
Sh« XXI. ^ç sdAz. hors d'intrigue* Qii'apelcr:- 
vous faucher le grand pré ^ demaacia 
Pon Quichotte y C eft ramer aux gale- 
ires en bon François 3 répondit le for- 
fat y qui étoit un jeune homme d en vi^ 
ion vingt-quïitre ans y natif de Piedra- 
hita ^ à ce qu'il dit. Don Quichotte fit 
la même demandeau fécond ^qui jécoitr 
fi trilb ^ qu'il ne répcHidoit pas une- pa- 
role : mais le premier lui en épargna lot 
feine , & dit : Pour celui-ci , c'cft xxth 
erin de Canarie 3. qui va aux galères 
pour avoir trop chanté. Comment t 
reprit Don Quichotte , envoïe-t-on 
aufH les Muiïciens aux galères > Oui ^ 
Monfieur 3 répondit le galérien y parce: 

Iu'il n'y a rien de plus dangereux qucr 
e chanter dans l'angoiflè. Au contrai- 
re y dk Don Quichotte y j'ai toujours: 
oiii dire 3 que qui chante ^ ion. mal en- 
chante. dSt tout au rebours ici^^reprûr 
Tautre y qui chante une fbisi ^ pleure^ 
toute (a vie. J'a^roue que je ne Tenteas 
>as y dit Don Quichotte. Monfieur ^ 
it alors un des. gardes, y entre q^% bon*- 
nés. gens y chanter dans. Tangoif^, veut 
dire con&Her à la torture. On a donné: 
la queAion à ce drôle^ il a reconnu Çoxt 
tî\xûR\ vj^ étoit d'avoir volé des. IfeCr 
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tiaux , 6c pour avoir confefle ou chan- ^ » ^ J??* 
té , comme ils difent , il a été condanx- ^"' ^"^^ 
hé à fix ans de galères y ourre deux cens 
coups de fouet qui lui ont été comptez 
fur le champ j & ce que vous le voies 
ainû trifte & honteux ^c eft que lesautres 
le traitcnc de mi&rable^ & ne lui dôn-^ 
nent point de repos y pour n'avoir pas 
eu la refoluticMi de (bu&ir & de nier, 
comme s'il étoit plus mataifé de dim 
non y qu'oui , Se qu'on criminel ne fût 
^as trop heureux d avoir (on abiblutioa 
Ur le Dout de ia langue y quand il n'y 
a pas de témoins contre lui. Et pour ce 
point - là franchement je trouve qu'ils 
n'ont pas tout le tort*. Je le trouve auffî, 
dit Don Quichotte y ôc paflànt au troir* 
fiéme y Et vous , dit-il , qo avcz-vous 
fait l Cekii-ci fans fe faire tirer l'oreit- 
k y dit gaiement :. Je m'en vais aux 
galères pous cinq ans , faute de dix dxh- 
cats. An y j^ert donne vingt de bon 
CGBur pour vous en tirer, dit Don Qui^ 
chotte.. Ma foi y il eâ: un peu taed » re- 
prit le galérien y c'eft juflement de lai 
moutarde après dîner. Si j'avois eu eJt 

{^rifon les vmgt ducats que vous mô^ 
rex ^ pour graiflcr la patte du Gréfief , 
jfc pour réveiller Te^pric de mon Ptjo- 
tuteur, je ferois à l'hère qu'il clLdauS» 



^jvM ni. le Zocodoiier ilc Tolède, Se ne me ver- 

^*^ ' fois pasr aiii£ mené cocame un lévria: 

d'atache j maàs patiaice , chai|ae £lio& 

a fon toms*. Dmi ^.C^cfaocte paâk au 

quacriéme , epi gcdîc un vieffiatai coui: 

Eis avec oncrlongnebisbeHaiicfae, qui 
Idéceadck âirkpoitnQc. Cdm-ci 
& psit A pieufisr auimd oalai iijBina2ula> 
^ J-«vatt nm4à^e «ép«.djpas.mt 
mot»niai:S cohn.qui fui^ott^Iui tevirae 
truchetnent* GcTeoemblc Imjsboii^ JUt- 
âyvz &rvis le Bjoi Sut xner pour <{tianre 
ans apiù avoix été psomenéen ttiûm- 
fhc par lesxuës , iT^êta pomyealemenr^ 
Cela s apek>^iï ^ciaea&aetzoaipe , 4ic 
.Sancho^asroir fait jasBeiude - koiionUe ^ 
^ avoix été mis au caican* îa&otàcnt , 
jrépoodit le galérien. Se cWbpom: avoir 
4te niaixiianii ck cbair iiumaiiir ^ ce&h 
a*dire > Monfîear , qneœ'bQtiliomme^ 
^toitmcSxgcr d'amont^ Se pttdetCas 
cela il fe mêloitinsffi un pou deibrtibge 
-Se decharmes. Poar oed ^ je «l'ai rien 
^ dire^, rqnrit Dton C^<iiotte ^ aaiai>s^ 
^i'^'il (R'avoit été <pie meSkgor d'amouty il 
t&e de^ok pas-aler iuk gafeces , ii ce* 
ti'dl pocrr enjèeue JeGônet»! i car. en^ 
Jb l^emploii xb- meflager d'amour n^eft 
f as <e KficOi s'imagine ^ âr pour leèiéii; 
ttero» il^ ^Ric -écse habile. Se igmkw^ 



^ K I> (tjr Qn I c k o T T E . ' jir 

de font des gens dont on tst faaroit ^*'*« 

«op avoir dans un Etat bien te^ ^ & ^ 

il K»x>it mètnc fecc à propos ck cccer 

des coatrôleurs JSc examinateurs pout 

4:es (brtes de Charges > comme il y ca 

a pour touices les anttts>& <pie ocux cpi 

les exetcetit ^ ioflËnt fixes à on ceitaia 

nombce^,^ ptét-aflent iêrmont.. On éyi* 

tereit ^c là^ une ki£mt!c de défi^dits» 

^i acÎYent tmts les jimrs 3 parce qu& 

•trop de gCBS (^fnéieiit du métier , gen& 

idiots fie &n& e&tit pour la plupart », 

comme de &tes fervantes ^ des uquais* 

& de jiduoes Ripons imt expeeionce ^ 

^i dans l ocafien 'kliàtknt lûrpiicndre^, 

êc n'ont pas l'invention de donsier ùh^ 

détoixr à propos* Si j^en avoi» le«tem^^ 

je fetois oien voir qui font les^ gen» 

qail fattdroit ckoifir pour exercer ces* 

Charges ^^ & les rai^ns qiH doiventr 

obliger dy poury^if -, maisce n^eft pas» 

icilelicu. Jen parlerai qwlque joac 

à ceux qui peuvent y remédier.. Poar 

ITîeurc je vous àim fcalcmcnt que la 

douleur que pavois de voir ce vieux: 

bon-homme avec fes cheveux gris & & 

barbe vénérable y S durement traite: 

pour avoir été médiateur d^ameur , a* 

celle quand vous y aver ajoute qu'il fc 

Biëbit auâl de fortâeges ^ q}=ioi <^% 
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liT«.i m. dire vrai je fâche fort bien qu'il n'y i 
' point de charmes au monde t|ui puii^ 
iènt forcer ni ébranler k volonté>com*- 
me le penfent beaucoup d'efprits fincK 
pies. Nous avons tous le libre arbitre , 
qui ne craint point la force des her- 
bes 8c des enclùntemens» Tout ce que 
. favent faire de certaines a£ronteu(ès> Se 
quelques veillaques de charlatans 3 cp 
u>nt tout au plus dès mixtions empoir- 
ibnnées^ dont ils rendent des eens roux 
, en leur faifant acroire qu'ils leur don^ 
nent de qugi iè i^ire aimer, C'eil kt 
pure vérité j dit 4e vieillard > & iUr ma 
ibi^ Monièigneur, pour ce qui eâ: d'ê^ 
tre forcier > }'en fuis innocent comme 
vous. Ah ! pour mon Maître il ncft 
point forcièr , interrompit Sancho , il 
ny a rien en lui (mi le faite prendre pour 
ceL Pour le rcfte ^ reprit le galérien , 
je ne le nie pas y mais je n'ai ^mais cm 
qu'il y eût de niai* Moa intention étoir 
que tout le monde (è rcjoiiîc j & qU^oa 
vécût tous en bonne amitié ; mais mon 
; bon deflein n'a fervi de rien qu a m'en* 
. voïer dans un lieu^ d'où aparemmenc 
. je ne reviendrai jiamais à l'âge que j'ai > 
. ic avec une rétention d'urine qui ne me 
donne pas un moment de repos*^ Le 
:^ bon-bonui^ secammença^à^pleurer^ §ç 

Saacho 
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ftmehD pnjeut tant de compaiSon^qu il ^^^^^ xîl 
tira une pièce de vingt-neuf fols de Sk 
pocbe^ & k lui donna. Don Quichotte 
demanda au cinquième quel étoit foa 
crisne y 6c celui*ci répondit avec beau- 
coup moins de ckagrin ique l'autre ; Se 
comme fi l'affaire ine l'eut pas touché : 
Je m'en vais , dit-il , fervir ù. Majefté 
poiir avoir trop folâtré avec deux crea«* 
tutcs qui m ecoient fort prockes,& avec 
d'autres , qui ne m'étoient rien , & le 
jeu a été fi fort , que n>on bien en eft 
acru de la moitié. Cela n a pas plu à 
tout le monde 5 parce que tout le mon^ 
de nçfk pas de la .même humeur. £n un 
mot^ Monfieur, j'ai troque mes vieilles 
çhemifes contre de neuves , & j'en ai 
pris d'autres en paiement de gens qui 
i>e me devx)ient rien. Il y a eu preuve du 
tout , la faveui: & Targcnt m'ont man-^ 
que, & ie me fuis vu fur Je point de 
mourir d un mal de gorge : cependant 
ie n'ai été condamné qu a fixans de ga« 
leres •, je n en ai point apelé de peur de 
f>is ) j'ai bien mérité le châtiment > je 
'me fens jeune ^ ^^ vie eft longue , Se 
avec le tems on vient à bout de tout. Si 
vôtre Seigneurie a quelquechoiè à don* 
lier aux pauvres. Dieu vous en donnera 
h récompenfe dans le Ciel, & nous au- 
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tt^M m. txcs ooas aurcms foin de le prier en tttfè 
'*^' ^^* de vous donner une boooe vie & lon^ 
gue. Cdui«^ci étoit 4x1 habit d'éccdier, 
& un des gardes dit ciiie c ecoit un girftnd 
diibaicreoc & <pn lavoic beaucoup dp 
Latin. Après tous ceux * là yeooit on 
homme de bonnçmine^de Tige de tzeo^ 
te ans^ qui aroit ua œil un peu louche^ 
& étoit atacbé di^fei^mment des aur 
très* Il avoitune chaîne àunpiéqut 
yenoi( en montant lui entourer tout U 
€orps> avec deux anneaux de fer qui lui 
tntouroient le coû , l'un atacbé à b 
chaîne , 3c l'autre de ceux qu on apele 
pié d'ami^qui font tenir la tête droite^ 
d'où décendoiçnt dçux branches > qui 
aloieqt/ufqu a la ceinture , & tenoient 
deux menotes qui lai ferroient les bras 
li^ecde^roscadenats » de teUc forte 
<|u'il hç pouYoit porter les mains à la 
bouche , ni baiilcr la tête ju£;}ues £ir 
(es mains. Don Quichotte demanda 
pourquoi celui^E étoit Q mal-^traité ai( 
prix des autres } Parce que hâ iêul> iré-t 
pondit le garde , dit {dus criminel que 
tous ks autres enfbmbk 9 & qn il e^ & 
hardi & û attiiicieux , que même en 
cet état - là nous ne Sommes pas afi]^ret 
[u'ii ne nous échape. Hé ! quelle font 
jçjAfaç ^-t*il dpnc cçmmif ^ rep}iapa 
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3&on Q^ckotxe , s'il n'a point mérité g*" V?i 
la mort ? Il cft condamne aux galères 
pour dix ans ^ reprit le garde , ce qui 
«ft comme vaœ mort civile. Mais il ne 
i&ut oue &wt>ir que cet honnête hom- 
me eftJe&meuz Ginés dePaflamont , 
<}VL autrement GinefiUe de Patapilla. 
Monfîeurle Commèflàice y interrompit 
2e forçat ,^ons bride en raain^ je vous 
prie , & n'épiloguons point far noc 
noms À nos furnoms; je m'apele Ginés, 
.& non pas <ïinefiHe 5 & Paflàmont eil: 
Jb nom de ma &mille , ic non pas Pa- 
»pilla, comme vous dites ", que chacun 
^'examine /ans examiner les autres 3 ôc 
quand iioos aurons fait le tout ^ ce fora 
bienaf&x. Je ^mus fierai parler plus bas^ 
^'un ton y larron à triple étage , repli— 
qua le Coraxniflàire. Il paroitbien que 
les chofes vont c^mme il plaît à Dieu , 
répart Padamont : mais quelqu'un a« 
prendra un jour fi je me nomme ou non 
CjmefilleParapilla..Ei];-ce donc qu'on ne 
t'apele pas ainfi , impofteur ? dit le gar« * 
de* jjéoiii^ oUi ^ répondit Ginés : mais 
je &rai enibrte qu on ne m'y apelera 
plus y ou je mourrai en la peine. Sei- 
gneur Chevalier 3 ajouta- t-il, fi- vous 
flous voulez donner quelque chôfe^ fai« 
•tcs'le promtcmcnt , Se vous en alcj^ 

Dd ij 
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c ^*JxV ^ ^ garde de Dieu ; cette curiofîté d'a-^^ 



prendre la vie des autres nous fatigue « 
& fi vous avez fi grande envie de ùl^ 
voir la mienne , iacnez que je fiiis Gi-^ 
nés de PafTamont , Se qu elle eft écrite, 
par les cinq doigts de cette main. Il dit 
vrai 3 dit le Commifiaire ^ luirmême ^ 
écrit fon hiftoire y &c aufiî-bien qu'on 
le puifiè faire ; mais il a laide (on livre 
en gage dans la prifon pour deux cen$ 
rcales. Oiii , dit Paflamont , & il n'y" 
demeurera pas^ je le retirerois quand il 
y feroit pour deux cens ducats. Quoi l 
Il efl fi ^ bon que cela , dit Don Qui^ 
chotte ? Il eft fi bon , dit Paffamont , 
que malheur pour LazaiiUede Tormes^ 
& pour tous les livres de cette efpece , 
écrits ou à écrire. Tout ce que j'ai à 
vous dire , continua-t-il , c eft qu'il 
dit des vérité^, & des veritcz connues, 
agréables &c plaifantcs y de telle £>rte 
qu'on ne fauroit inventer de fables qui 
les vaillent. Et quel titre porte le livre, 
demanda Don Quichotte ? La Vie de 
Ginés de Paflamont , répondit Ginés. 
Eft - il achevé , dit Don Quichotte } 
Achevé , dit Ginés, autant qu'il Iç peut 
être y jufqu'à prefent que je n ai pas a* 
chevé de vivre. Il commence des que 
p fuis né ^ & continue jufqu'à la dei'» 
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jifêre fois que j'ai été aux ealeres* Ce î:'^*i "'* 
n eit donc pas ici la première fois , dit 
Don Quichotte î Non par la grâce de 
Dieu , répondit Ginés : j'ai eu Tbon- 
neur de fèrvir le Roi déia quatre ans , 
& je foi ce que c'cft que le bifcuit & le 
gourdin i pdur atoir fouvcnt lâtc de 
Fun & de l'autre. Au refte , il ne me 
fâche pa$ tant qu'on fe pouroit imagi- 
ner d'aler encore aux galères^ parce que 
j'y achèverai mon livre ^ où il y a beaU« 
coup de chofes à ajoûttifr 3 & dans les 
galères d'£fpagne on a plus de loifir 
qu'il n'en fcroit debefoin^ &il ne m'en 
faut pas beaucoup ^ paf ce que i'ai déjà 
dans Tcfprit tout ce que j ai a écrire. ^ 
Tu me parois habile homme , dit Doit 
Quichotte. Dires malheureux auffiy ré- 
pondit Ginés y car lé malheur pourfuic 
toujours les beaux efprits. Il pourfuic 
les mécfaans , interrompit le Commif- 
>&ire« Je vous ai déjà dit ^ Monfieur le 
Commiflkire 5 que nous alions bride em 
main, répondit Ginés :Noflèigncursne 
vous oAt pas donné le pouvoir de nous 
maltraiter^ Se ils ne nous ont mi^ entre 
vos mains que pour nous mener où le 
Koi a befoin de nous,&par la mort^... 
«après tout ^ les taches qui fe font faites 
va rbotcUeriç^ pouroient bien fe lavçt i 

D d ii j 
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i-i«rfciin. jj^ pcemierc kjffive \ que ducim fetaijfêj^ 

€»• X9U. ^ JL^ l^ c ' ^ 

ea panons mieux une rois pouF toutes^ 
êl manbons fans difcourir davantage s 
it- ^ a tfop long-tems que ces fadaifê$ 
durent. A ce mot le CGmmi&itc leva 
fa canne poo^e répondre au^ menaces de 
Paflamotit : mais^ Don Quichotte 3 jfe 
mettant entre deax^ le pria de ne le pas 
^maltraitWr Eneoree^-iljtifttf, dit-il, 
^e celui qura^les bfasr£men fèrrez^aic 
pour le moins- la largue Hbre y Se de-là 
6 tournant dxnsoet» les ferçacs : Mes 
Irercs, leur dif-ii^ dbtout ce que vous 
^ m'ave2 dit > je connois ciaitementj que 
quoique la peine à laquellt on- vous a. 
•condamnez ^ fi^it le cnatiment de vos^ 
fautes , vous ne la foufrca pas cepen- 
dant fans chagrin •, Que vous naver 
gueres d'envie d aler aux gsdetes, .& 
que c'eft entièrement contfe votre ve<^ 
lontc que Ton vous y mené ; & comme 
il fe peut faire aifffî que le pende cour- 
tage de Tun à h mieftion ^ le manque*- 
ment d argent de t autre , 8& le peu de 
faveur que trouvent des mil^raèfes au- 
près des Juges , qui vont /buvent vite 
en bcfognc,vous a mis en l'état où vous 
êtes , & privez de la juftice qu'on vous- 
devoir , tout cela enfemble m'oblige de 
urous faire voir que le Ciel ne m'anak 
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1ÉU monde ^ & ne m'a fait embrafièr la li^m Tir. 
profeiffidn de la Clicvalcric eriantc,€]ue ^'** ^^'^* 

{>our fecourir ks alïigez ^ £c fitéltvrei: 
es petits de Topreflion des grands: msàa 
£ar ce qu'il eift de k prudence de &irë 
:s cboiès doucement 8c tans tiotence^ 
âuand on le peut y je prie Monficur fe 
.Commiflaite &. meifieurs vc» gaides-^ 
de TOUS détacher ^ jSc de vous kiflèra- 
Ict libres v il. fe trouirera ailoi d autres 
gens pour &rvir le Roi dans les oca^ 
fions i Se pouc dire le vrai ^ t eft une 
chofe'bien dure de vouloir rendre efclâ-' 
1res des gens qui font nés avec la li-« 
bette. MaiSj me0ieur$ les gardes, ajoô-^ 
•t^t^ây je vous en prie ^ d'autant plû^ 
-queces pauvres eens ne vous ont jamais 
. o&nfez y latflèz^les aie t faire pénitence, 
• fans les forcer à en faire une où ils n'au-' 
; lont point de mérite. Il y a une jufticc 
, au Ciel qui prend afiez foin de châtieir 
. les ipcchans y quand ils Qe & cotrigenc 
: pas, fie il n'eft pas bknféant kàcs hom-» 
. mes qui ont de rhonnear d'être les 
l^ourreaux des autres hommes. Mefl 
fieurs j je vous deimndeccia avec doa-' 
«eue èc ci'viliie , 9c â vous me t'acof- 
. à»z y je vous en ikim rcdevablb : mais 
' fi vous ne le faites pas de bonne grâce , 
L cette l^ce Se cette épée> 8f la vigueiir 

D d iii) 
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c*^ x"l ^^^ ^^^^ ^^"^ ^^ feront faire par 
* * £brce. Ha ^ ha ^ voici une bonne plai« 
fanterie , répond le Commiflaire y cela 
McA pas mal imaginé , de nous- deman- 
der la liberté des forçats du R^^ com- 
me fi nous avions le pouvoir de les dé- 
livrer , & que cdui-ci eût rautoritc de 
nous le faire faire. Aiez^ Monfieur^alez^ 

Iïourfuivez votre chemin y & redrvflcz 
e baflin que vous avez iur la tète, fans 
venir mètre votre nez o4 vous n'avct 
'flue faire. Vous êtes un maraut fcun 
franc poltron ,; répondit Don Quir- 
chotte y & en même tems il lacaque 
. avec tant de promtitude y que fans 
. kii donner .le loiiîr d& fe mètre en dé-- 
fenfe > il le renverfe à terre dangerei»* 
&ment bielTé d'un coup dé lance Les 
gardes fort étonnez d'une chofe fi bruf- 
que , ataquerent tous enfemble D<m 
Quichotte ^ les uns avec leurs épécs^ 
Se les autres avec leurs dards ^ & ils 
lui auroient fait mal paflèr le tems , fi 
les forçats 3 voïant une fi belle ocafion 
. de recouvrer leur liberté^ n'avoient cf- 
. faïé de s'en ferviu ^ en s'éforçant de 
. rompre leurs chaînes. La confufion fiit 
fi grande alors parmi les gardes , oue 
^ tantôt acourant aux forçats qui k dc^ 
fachoient^ & tantôt à Doa Qjjichocic 
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tipi ne leur4onnoit point de repos , ils ^'^*' ^^^ 
ne purent rien fidre de bon, Sancho "^ 
cependant aidoit.à Ginés de Paflamonr^ 
ui Ce voïant libre & débarafle fe jetra 
urle Commiilairej & lui aïant ôté 
répée & Tarquebufe ^ il coucha en joue 
tantôt Tun y tantôt Vautre y {ans tirer 
pourtant , & témoigna enfin tant de 
xefolution 3 que le^autres forçats le fe*- 
coudant à coups de pierre , les gardes 
prirent la £uite y Se quiterent le champ 
de bataille. Sancho n'eut pas trop de 
joïe de ce grand exploit , parce qu'il ne 
douta point €pxe les gardes n'ala&nt à 
Theure même informer la fainte Her- 
mandad > & demander main forte pour 
revenir cherchée les coupables. Dans 
cette aprekenûon il dit a fon Maître 
qu'il ctoit à propos de s'ôter du che- 
min 3 & de fe cacher dans la montagne 
ui étoit tout proche > car 3 dit-il y les 
iables d'archers ne manqueront point 
de faire fbnner le tocfin , &c on nous 
envelopera de tous cotez > & il nous 
pouroic ariver pis» que d'être berner 
ou roiiçz de coups, de bâton. Gela c(k 
bien , dit Don Quichotte > mais pour 
Vhcure je ùÀ ce qu'il faut faire , & a- 
pclant en même tcm« lcs.forçat& qui vo- 
;Xvoicnt de dépouiller le Commiilaire^dC 
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*'^iï?- ravoi€ftf mis tour nû , il* £c ren^iwft 
' tous auprès de mi y &c Ce rangèrent à la 
ronde pour aprcndte ce qu il kat von-» 
loir. C'cft la vertu des honnêtes gens . 
leur dit-i^que d*av«ir de la recoimoif*- 
^ce des bienfaits qu'ils refirent, 
te Tingratitudc cft le yic^ lepIu*noir 
de toas* Vous Yaïez ^ Memetirs y ce 

Sue je vien* de faire pour vous , 8c Vo* 
ligation que vous m avez ^ je fois^pcr- 
iiiadé que je n*ai pas fervi des ingrats, 
^ c'eit à vous de me faire voif ce que 
irous êtes. Je vous dertMmde pour tome 
leconnoiâ&nce > que vou» repteniez ta 
chaîne que je vous ai ôtée> & qu'en c^ 
état vous alicx dans k cité dtr Tofeofo 
'VoiiA prefenter dcvanf Madame Dalcr- 
4iée , & lui dire queG*eft de la. part cfe 
-fon^ efclavc le Chevalier deiSî iriib- 
:£gure , & que vous hi racontiez mac 
pour mot tout ce que )*ai hit en votic 
jbiveur ju(qu à vous remettre en Kbcr- 
te* Après cela je vous en laiflc maîtres, 
& vous pourcz faire tout ce que vous 
iroudrcz* Ginés de Paflamont répons 
dit pour tous, 6c dit à Don Qui- 
chotte : Seigneur Chevalier norre li- 
bérateur y il nous eft impoiIk>le de fû- 
-re ce que vous, ordonnez ; car nous 
Alo&rions nous montrer rousenCemUlr 



en*i ctat quc-rous dites, dcctâiHfccTê- ^'^^'13^ 
tre auifi'tôt reconnus *, au ccmtraire il ^' 
faut que nous nous fépanons , 8c que 
nottfi fkffions fi bien en nous dégui^ 
fane 3 que nous ne retombiotis plus en- 
tfe ks. mains de la Juftice , qui fans 
dente va mettre des gens à nôtre que'* 
te». Mais ce que votre Seigneurie peut 
faire ^ & ce qui* eft jufte , c ejfl de chan-^ 
ger votre ordre , 8c commuer le tribut 
que nous devons à Madame Dulcinée 
ou Tobofo en une certaine quantité de 
prières y cpie nous dirons à fon inten^ 
tion.C'eft une choCè que nous pourron» 
acomplir (ans rifque > & auni bien et 
nuit que et jour , en fuïant ou en re^ 
pofant y dans la paix & dans la guerre t 
mais depenferque nous nous exposions 
encore une fois à manger de la foupe 
d*Ec7pte , je veux dire à rt^rendre h 
chaîne , 'il n y a pas d'aparcnce , & j« 
se pcnfe pas que vous^y aïesv bien {on- 
gc. Et par le Eh'eu vrvantjdit Don Qui- 
chotte enfiamé de colère y Don Gincfil- 
le de Parapilla *& Don fils de putain , 
ou qui que vous puiffiez être , vous y 
irez tout fcul , & chargé de la chaîne 
êc de tout le harnois que vous aviez, 
fiir votre noble corps. Faflamont qui 
tii était pas né fort patient ;i 9c gui aa«« 
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c'^*^Lxi'' ^^^^ P*^ ^'^P '^^'^^ opinion de k fa- 
* gelft de Don Quichotte ^ après Fad'ion 

au'il vcnoit de faire , ne put fbufirif de 

le voir traiter de k fdrte 9 il fit fîgne 

des yeux à fés compagnons^ qui s'écar-* 

Iferent auffi-tot les uns des autres^ 8c fi-* 

rcnt pleuvoir tant de pierres for Don 

Quicnotteiqu'il ne pouvoir fournir à fe 

couvrir de fa rondache,ni faire àlernoiï 

plus Roifinante , qui ne ie remuoit pas 

flus pour réperôn que s'il eûr été de 
ronze. Sancho fe mit derrière {bhSinCf 
& par ce moïen évita la tempête : mais 
fon Maître ne put fi bien fc gar;ûitir ^ 
qu'il n'atrapâc par les reins quatre ou 
cinq cailloux , qui le jetèrent par ter- 
re. L'écolier fondit auifi - tôt for lui , 
& lui prenant le baffin , lui en donna 
cinq ou ùx coups fur lesépatsles^ dc au-* 
tant contre une pierre', où. il le mit 
prefque en pièces Xes forçats prirent un 
jupon ou caiâque que Don Quicbottc 
portoit par deflus les armes , & lui au-« 
roient oçé jufqu'ati bas dèchauflès^fi les 
cuiffarts Se les genouillieres n'en euf-» 
iTcnt empêché. Et poitr ne laifler psts 
l'ouvrage imparfait, ils déchargèrent 
auflî Sancho de ion manteau, & i' aïanc 
prefque mis nu comme la main , ils 
partagèrent encr 'eux les dépomUe» dir 
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cîonibat , & chacun s'en ala de fon cô- liym nu 
t^ , ayec plus de foip d'éviter la faintç ^''' 
Hccmandad, que d'envie de connoîtro 
l^adamc Dulcinée. L'âne ^ Roflînan^ 
te , Sancho & Don Quichotte demcu-» 
rercnt feuls fur le champ de bataille j 
l'âne la tête baffe , ^ fecouant de tems 
en tems les oreillps , croïant fans doute 
que la pluïc des cailloux duroit enco- 
re ; Roflinante étendu près de fon 
Maître, & froiffé de deux grands coups 
de pierre ; Sancho psefque nu comme 

3uand il vint au monde , & mourant 
e peur de tomber entre les mains de 
la uinte Hermandjid, & Don Quichotr 
te trifte & tout irrité de fe voir en fi 
mauvais état par l'ingratitude des bri- , 

Êans mêmes a qui il avoit rendu un if 
'Onx)fice. 



CHAPITRE XXII. 

De ce qui ariv^ atê fameux I>on 
3uichotH dans U Montagne 

noire • 

Oh Quichotte fe voïant ainfi 
^^^^ m^traité , dit à fon Ecuïer : J'ai 
toujours piii dire , Çanchp , que ç'eft 



D 
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ttTM ITT. écrire fur le iàble que de faire du bki 
■ ' ides méchans \ fi je t'avois crû , j*au- 

rois évité ce déplainr ; mais enfin celi 
eft&ir^ patience « & que T^xperiencel 
nous reiKie iàgcs déformais. £n bonnc^ 
foi , Mon&ur , vous vous rendrez fagc 
comme je fuis Turc ., dit Sancho : mais 

Suifque vous me dites que fi vous m'cuf- 
ez crû^ vous auriez évité ce déplaifir ^ 
croïez-moi à cette heure , Se vous en 
éviterez un plius grand : car en un mot 
comme en mile , je vous avertis que 
toutes vos Chevaleries font inutiles a* 
vec la fainte Hermandad , i^ quelle ne 
feroit pas plus de cas de tous les Cheva- 
liers errans du monde y que d'uflxliieii 
mon* Tenez, il meicmhleque j'entcns 
déjà fes flèches qui me fiflent aux oreil- 
les. Tu es naturellement poltron , San- 
cho y dit Don Quichotte : mais afifl 
que tu ne difc pas que je fuis opiniâtre, 
éc que je ne tdis jamais ce qu/s tu wc 
confcille, je veux bien t'en croire pour 
cette fois - ci , & m'éloigner de cette 
terrible Hermandad que tu crains fi 
fort ; mais ce fera à une condition , 
que ni mort ni vif, tu ne diras jamais 
^ perfonnc que je me fuis retiré, & qup 
j'ai évité le danger par aucune crainte^ 
inaxs feulement à ta priçrc , & pour tf 
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fisUre plaifir. Si tu dh autre chofc , tu Ltrit lu; 
aa^iendras , & dès à prefènt comme dès- ^*' '* 
lors ^ & pour lors comme dès à pre* 
£e£xt,9 je te démens ^ fiC dis que tu as 
jzienti , & m^tiras toutes les fois que 
ta le diras & penferas > 2c ne me repli* 

2ue pas davantage. Car de pen(èr ieu-* 
;m^nt que )c m'éloigne & me retire do 
quelque péril aparent , &c fur-tout de 
x:elui-'Ci où il peut y avodr quelque cbo-* 
ie à craindre , je fuis pour demeurer ici 
jxifqu'au Jour du Jugement , & atendrç 
de pié l^rme non ieulement la fainte 
Çonfr^irie que tu dis , mais encore 
toute la fraternité des dou:&e Tribus 
d'Ifraël ^ les fept Macbabées , Caftor 
êc Pollux , 6c tQus les frères , fratemi* 
t.ç% Se confrairies du monde. Mon/ieur^ 
dit Sancho , fc retirer n eft pas fuïr ^ 
Knai« atendce eft encore moins fageffe ^ 
quand le péril furpaiO^ l'expérience &c 
h^s forces , & il eft de Thomme prudenç 
de fe garder aujourd'hui pour demain , 
fans avanturer tout à un leul coup ; & 
kcoutçz , quoique ruftique & lourdaut, 
Je me fuis toujours piqué de ce qu'on 
apelle bon gouvernement, ainC ne vous 
repentez point d'avoir pris mon con* 
fcil : montez feulement fur Roflînan- 
tp , 6 vous le piouve?; } finçu je vom 
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i!/ ' vViV aiderai , & fuivcz-moi , ic vous prie , 
ie cœur me dit qu il ne tait pas dor 
- ici ^ & que nous avons plus befbin 
de nos pieis que de nos mains. Don 
Quichotcen[K>nta à cheval fans rien di^ 
re davantage , & Sancho prenant le de- 
vant , ils entrèrent dans la Montagne 
iioitc aflcE.avant ; le ton Ecuïet aïanr 
grande envie de la traverfcr toute , & 
d'akr jufqu'à Almodobar du Champ ^ 
8c k cacher là quelques jours j pour ne 
tomber pas^entre les mains de la Jufti- 
ce. Ce qui le portoit encore plus à cela, 
c'eft qu il avoic fauve de la patailie & 
des mains des forçats toutes les provi- 
fîons qui étoient fur fon âne-, ce qui fut 
véritablement une espèce de miracle^ de 
la manière que les lartons-fureterent , 
&c enlevèrent tout ce qu'ils trouvèrent 
de bon à prendre* Nos Avanturiersàr* 
vercnt cette nuit - là au milieu de la 
Montagne noire y & dans lendroit le 
plus dcfert , où Sancho confeîlla à fon 
Maître de vouloir paiïèr quelques 
jours y au moins autant quedureroient 
leurs provifions^ Ils commencèrent à 
^'établir pour cette nuit entre deux co- 
teaux , fous ics lièges , où ils fe crurent 
en fureté & à couvert de toutes fortes 
4'itifultes.. Mai^ h fortune qui gour 

ycr^p 
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Irerne & acomode toutes chofcs à fa ^^^^* "'^ 
faiifaific , voulut auc Ginés de Paflk- c«^xxu. 
mont j ce fameux ureleiat , que la vi^* 
gueur de la folie de Don Quichotte a^ 
voient tiré de la chaîne > craignant 6c 
fuïant là fàinte Hermandad y fongea à . 
£ aler auffi cacher dans ces tochers , Se 
ariva juftement au même lieu où étoiene 
Don Qmchotte Se Sancho 5. qu'ii re- 
connut à leurs paroles^ , Scç^A laiflà 
endormir^ £t comme les méchansfonc 
toujours ingrats Se incivils , & que la 
neceiCté £Mt fonger à des choies donc 



orl ne s*ayifeiroit pas^ Ginés qui n étoit Glnct a»- 
ni cîVil ni bien intentionné , s acomo»- emmSc'^ 
da pendant leur fomdl de Tane de San- râae a» 



ni civil ni bien intentionné , s acomo»- emmené 

xho ^ preférablcmenr à Roffinante, qui ^^^^^ 
lui parut fi mince 3 qu'il ne crut pas 
pouvoir s'en dé£iire ni par vente ni par 
échange , & avant qu il fût jour s'é^ 
loiena.£r bien du Maître Se du valet 5 
qu ils ne pouvoicnt plus Tatraper. Ce- 
pendant l Aurore vint aArec fà race rian*' 
te réjoiiir Se embelhr la teve^ mais elle 
ne fit qu'atrifter Se enlaidir Sancho ^ 
^ui penia mourir de douleur, quand il 
fc vit fens^ fon «ne. Il fit d€s plaintes & 
triftcs j & des gemiflèmens fr pitoïa- 
Wes 5 que Don Quichotte s'en éveilla , 
& entendit qu'iidifoic v'Ç> cher fils- de 



> 
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_ « J"' lûcs entrailles, qui pris nai&nce en tm 
sancho .'^'^^^^"^ agréable jonct de mes odsms, 
prés u per. Ic9 dclices dc ma femmes l'envie de mes 
t^ um ^roi&is^ & le ibulagemenc dc mcsm- 
vaux y enfin b noucicier de la? meitic 
de ma perfonne ^ puifqu'avec qoatie 
ibis que tu me valois chaque jour , tu 
foumiflbis la moitié de ma dcpenfe. 
Don Quicbocte devinant, par ces. k- 
snentacions le fujiet de la douleoircla 
Sancko , tacha de le confbler avec des 
paroles tendres & de £ivasis raisonne*' 
mens &ur. les- dii%races de ce monde. 
Mais rien ne thvi&t û bien , que quaod 
A le pda de pzendre padence ^ en lui 
promettant de lui donner une fectre dr 
change de trois anons ^ à prendre fur 
cinq qu'il avoir dans fa matibn*. Saur 
sho s apaifa , ne pouvant rcfîfter à des 
nifons fi fortes *>. A elKtta Tes larmes > 
Arètaiès foûpirs SC &a &nglots > & & 
un grand remercîment à ton Martre de 
la £aveur qu'il lui venoît de fkire. Deit 
Qgichotte que le ibmeil avok. uo^ f^ 
remis y fe té^otiit de fe voif a» nuUea 
de ces montagnes , ne doutant poinc 
jquc ce ne fut un Heu propre à ttouvât 
)es avantuies qu'il cherchoit. Il rap^ 
ioît dans (a mémoire les mcuvéilleua^ 
ivenemeos qui étoient afiirYe&aiis.Chrr 
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i^àk^t§ errons tn dcfembtables folïtUr ^'^j[JJ[ 

des^ de U étoit & uvfyrh Se it (fufpoccé ^"^ 

.de CCS fa4«iAs^ ^Hl ne ic fouiFonoit âc 

« .ne ib ibueioic d'wtrc cfao& au moocU.^ 

Sancko n'avôît suérea d« fi^uci imt 

^pi%is » dcpui^^'iFft VQ'toit en fôretéj^ 

. & il ne ibagcoit ^u'àf emplir fa pance 

,de& rcftes <|a il av<>ic fauT^z* l\ ak*c 

;d£fsi€re Cexq Maître avec le iMilàc q^is^ 

; porcoie fon ane, tirani detema en tei»^ 

,quel<|ues bribes A ^ les avakm de routes 

. ùt force > &ns {c Ibucier des aranieuf e9f^. 

' ic ne s'ea imagiliaiit point de phis bdr- 

les <|ue celle^làr En alwt sàtA il s'apct- 

' fut que &>n Maître étoit areté; & <|ii'it 

; fachoit dk lever quelqitè ekofe de terres 

: avec Éat latice ^ il & preâk poi^c hû aler 

^ aider » & quand il attYS^Doti Q^ichoCr 

t te teniHt déjà au bout de k lance im^ 

; couiSii & une valifequi vétqir atacheei 

; le tout en ibrt mauvais etac > & vim de Bbmn^^ 



: demi p€mcri > n^»^ Û pefent qa il« êdttt: jfj^/g^/jj^,^, 
' que Saiaeho aidac i le lever*. Û regacda Q^uhottc, 

TÎtc ce que c'ctoit >.& il vit que la m^ 
vbtte étfoit bien fermée avec une cbaue 

& Ton cadenas > mais pat les trous que* 
. k pourriture avait feit , il rira quatre 

ehemifcs d'Hblknde tres-fincs, S^d'au-- 

tre linge propre 3c délie , & dans^^ une* 
'laoacaiois une boûne quantité d'é^pct»^ 



Il v*i m. d'or» Béni foie leCiel enfin, dit SàncB» 
a cette vue ^ puiique nous trouvons une 
£ois en notre vit une avantute profita-- 
•Me. £n cherchant encore il tfouva des 
tablettes ricbemenrgarnies^ Je retiens 
cela pouY moi ,- ait Don Qjiichotte > 
garde Targenepour toi^ Sancho.Grand- 
merci ^ Nfonfeigneur^ répondit-il en 
lui baîÊint les mains , 8t mit lé tout en 
même tems dans fon biflàc. 1 1 £iut Êias- 
doute ,. Sancfaa , dit Don Quichottev 
^ue quelqu^'un (c fbit égaré dans c^s 
montagnes 3 & que des voleurs 1- aient 
aflailine 8c enterré quelque part parmi 
ces rochers. Cela ne peut être , Mon- 
fieur , répondit Sancha > frc'ctoit des 
voleurs ^ ils* n'auroient pas lai£R^ là cet 
argent. Tu as raifon , dit Don Qui- 
chotte^ & je ne- devine pkis ce que ^r 
peut être. Mais atens) fans doute nous- 
prouverons quelque chofe d'écrit dans^ 
ces t;^tties3 qui nous aprendra ce que 
nous demandons» Il les ouvrit en difaae 
«ela^ Se il trouva en belles lettres ce 
donner qu*il lut tout haut ,, afin que 
Sancho l entendit l 

Comme jim9Hr efi fins jeux y il cfi 
Cm ceftttn Dim Hz^n^ & plûindc 






J^tii condamna an hax^ard, drfâns nuiU ^^^' 5?,. 

é^mté : 
Qh U mal que jifinffre ^ ixadeféifei^ 

Jtfaisji VAimwr efi Die» 9 c'eft une 
C9nfiqHence 

^»*il voit (fr cormott t^m ^ ^ e$fi im^, 

fieté 
JfÂcnfer de émette une Divinité r 
Jg>'#à viennent donc mes manx ^ & ffrit 

fait mafet^rance ï 

.Fhilps 9 Ci n^efifazveur^ nnfinebU 

fnjet 
JNe feut jamais câufer un fi mMtVéth 

épt r 

JLt ce n'efipds dn Ciel que monmalheHr 
freceue r 

Je vei (fuitfai^manrir dknseetrou^ 
ble cûnfdu 
J^e pent'-on efftreren dei maux in^- 

connns f 
€'ift nn mirMle fur d'en tromper le re^ 
mcdt^ 

Cette Chmfôn - la ne nous aprend 
rîen , dit Sancho , fi ce n eft que par le 
£1 9treUc.dit 9 aous ^ui^dops trouver 
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•" ' ' répondit Don Quichotte ? ïl me (ém^ 

•bk , Mbaâeui;^ rcparrir Sancbo , que 
vous avez nonuné la des iïls^ Non pas 
que je fâche > dit Don Quichotte , j *ai 

tbien dit Pliilis y cpii tSt fàùni doute ie- 
nom de la Dame de cpi fè plaint Tau- 

-éeuc du Sonnet .v Vous a|ieW ccla^^^ 
Sonnet 5 Monfieur y lépondit Sanclio , 
par ma foi j*en fuis bien aile; il eft vtai 

^q«e cela^ ne ionne pas mal. Oiii, cdBi 
vn Sonnet j rppondic Dom Qikhotte 3, 
& qui n'eft afiurément pas mauvais y le 

-Poëte n eft pa^ des moindces y ouje ne 
itij connois point. Quoi y Mmueur j, 

iiFoUs vous eotcndtt auffi a fiuse des 
Sonnets i Et un peu mieux- cpie tu ne 

«.pçn&s^ Sanebe^ tépondk DonQgi- 
chotte^ & tu U vecras to^mème-quand 
|e te donnerai une lettre t^ute en vers- 

^ppur porter à Madame Dulcioéc du; 
Tobolb. A&i que tu le Êiches^ S^ncho, 

. tous le$ Cb^y allers erransda tfHis.pa(^ 
ftyOa la plupart, etoieht Pùëtes & Mu- 

^fipi^s r & ces deux beUes fciences ^ qis 
pour mieux dii^e y ces ornem^^s & ces- 
vertus font comme des qualitez eflen- 

jtielles au Chevalier er£:uit. Véritable- 

: Aiexit les Pbëûes àtSt anciens Cheyaliei^s^ 

.^9YQiem plu$^ àù vivacité qjiç dab^p: 



tenf, & n éroient pas cicadcmcnt dans )^^*\;^ 

les règles. Liiez davantage. Moniteur y 

dit ^mcbo> peut-^êtce trouverons^nous 

quel^ae choie de ce cpic nous cher** 

dions» Don (^ichorte aïanc tourné la 

feuillet 1 Voici de la Proiê^ dit-il ^ 8c 

je peniè que c*eft une lettre* Une kttre 

mif&ve^ dcnaocida. Saacbo ? Le com^ 

xnencement me £ut croire ^'dle eSk 

d'am<nir 3 répondit Don C^chotte» 

Bon , lifêr tout-baut > Monfieur y jift 

vous en prie ^ j'aime fort • les lettres 

d'amour» Je le veux bien» dit Don Qiir 

chotte^ & il kit ce ^ fiût r 

. iMfittfffk/de v^ prûmtjfn dr mmi 

malhiHr domtje m psêis pfns dU$ttiry ma: 

font pnmdre lartfolmkn dtm'^igmew 

de v»m » (^ vous àf rendrez^ flmtêt k$ 

ntmvilles demMfmrt,^ le-fmjitdcmiâ^ 

fléêimtes^Vim mâvez^ ahmdomtfé .^ In^ 

grMte » fomrnn homme ^ nafos pbtM 

d$ ffMfitê ^m mot , mms purco épt'il o'df 

f liés grands biim. SsUtvtrtuémt mtê: 

riche ffedsns co fiecU » ;> n'mtmi fiû 

lètH d^ envier cette des antres, ffrje siatty 

rois féÊts itmfortmse 4 ftennr^ ^h» votre" 

htéute ^ vos aihcns: s* a€9rdem mal y^ 

fnil s'en font kemscoup que- le mimar 

àim ne Us neUve^ t M'una^m'smoètfyiÊr 



' é/ft^irf ^ ^ tes awtrtf mafrimient quA 
V0MS iui femme Adieu* Je vemfiuhdM 
u U peux y i VQm fui me fàUes »Hefi\ 
f ruelle guerre. Le Ciel veêtitlef êjue U 
ferfiiie de vetre'Epaux ne foie jafhâis^ ce«^ 
nuëy afin efue venant i vous répétait de 
timjujlice ^ue vous m^avex» faite f je ne 
feis peine engagé de venger ni^s déplaiji^f 
communs fur un homme tfUe vous^ êtes 
déformais obligée de confidlerer* 
« 

' Ceci ne nouj aprencJ gucrcs pRis que 
les vers , dit Don QmcnortCy fi cttt cft 
que celui qui a fait cette lettre , eft u» 
amanf traSi f & fcfiilletanr tàat^ \ts 
tablettes^ il trouva d'autres veri iC 
d autres lettres dont il ne put lif e qir u- 
»c partie y mais il vit bien que le tout 
étoit des-plainter^ dies lamentations , 
des dé&mccs y des deitfpoirs- SC des 
chagrins ^ des faveurs 6c des mépris» 
Pendant ^e Don Quichotte feîiilletoit 
les taWcttes , Sancfao revifitoic la va- 
lifè i il-ne^laiflà pas le moindre repli 9 
ni dans le coumn non plus y ou il ne 
fît une recherche' exa<3:c , tant il ctoit 
€n goût depuis la découverte des ccus 
J.'or , dont il avoit trouvé plus d'une 
iPeatainc> ^^iais ^itoiqutii ne trouvât 
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l'ien idavaxitaee , il ne laHIk pas 4e /c Liy. nf^ 
•croise bien tfêdommagc des fauts & de ^'*' ^*^^** 
la berne , du vomiflcmcnt & des ttan*- Di^^g^cei 
<:h?,es du ba«jnîc.d,c Ficr-à-bras ^ de Ja sonct»* 
•grêle de pieux des voituriers» des coups 
âe^qing d.u muletier , de la perte au 
bijB^c & de Tine , du vol de ion manr 
teau ^ de la faim^ .de La. foif , Se de tout 
Je travail qu'il avoit foufett au fervicc 
de fbn bon Maître. Cette rccompenfè 
lui parut laifonnable , & il en eut vou^ 
in tous les mois autant à ce prix - là. 
-Notre Chevalier avoit cependant gran- 
de envie de connoître le maître de h, 
vali(è , jugeant à la quantité d or , à la 
^3cauté du linge,& ^à la bonté delaprojGs 
.&.des vers , qu'il trouyoit admirables, 
-que ce devoir être un jiomme dcconfe- 
-quence ^ que ^Ic méprjis &Ie mauvais 
^raitcmcoî^dc fa Maîtreflè avoient ré^ 
4uit au dcfefpoir. Mais comme il crue 
uc perrojmc ne lui en pouroit dire 
es nouvelles dansjce lieu, defert, il 
p^fla plus avant , fe kiflint aler au 
gré de Roffinance , qiii aloit comme ii 

Souvoit fur ces rochers , & au travers 
es épines . Dori Quichotte alant de cet*. 
.te manière , & aïant toujours daniS Tir 
^ttiagination que les avântures ne lui 
j!^.^nqûçj:oipnt pas 4an§ m.^^jaîis fi fauy a-f. 
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uv%% m. PC . vit au haut d'une petite montaeiie 

ch. XXII. r r • 1 1 -N *u • ? 

(qui etpit devant luijun homme i]ui iàu- 

toit avec une le^reté admirable de ro- 
cher en rocher , & par-de^ïu; les bal^ 
liers & les buiflbns. Il crut le voir nu 
.avec une barbe noire iSc épaiilè , tous 
&s cheveux en d^ordre ^ fans bas Se 
fans fouliers , &c les cuii&s couvertes 
fodem^it d'un méchant caleçon ^ cjtii 
iembloitêtre 4e 'velpurs tanné , jxiais 
-6 déchiréj que la chair paroiflbit pref- 
.que tou^eà découvert. Il oi'avoit aufli 
rien (ur la tête , & quoiqu'il pa(&t d'u- 
ne.grandevîreâè, notreChévalier q[ui 
.lavoit la YÛë fon bonne^ remarqua tba- 
tes ces partiçulariteis , & ^t ce qu'il j^ 
- ,pour le fuivre y ne doutant ps que ce 
iie fut le maître du couffin. Mars R.of- 
.tnante ctoit trop foiblc pour cou- 
i:ir dans im païs (i rude ; loutrçqu ri é^ 
toit natuireliçment paireâèux ^ .&: n'air 
moit pas à aler à toute bride. Le Cho- 
ivalier d|e la Trifte-figure étoit pourtant 
Tcfolud'ateindre le Chevalier de la va- 
4ife 3 dût -il le^ cherchât toute une année 
par CÇ6 montagnes. Pans cette çefolu* 
cion il ordonna à Sancho de' chercher 
d un côté pendant qu'il iroit de l'autre. 
Peut-être , dit-il^ le trouverons^nos^t 
jiiyef t^iit dç-4Â%W^ ^ d>^ââ:i(u(tef 
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Jfe ne ferai point cela , Monfîcur ^ ré- l«^** ^^• 
j>o»ndit SatKho^ je ne iaurbis m'cloigncr "' 
tant foie peu de vous xju aulH - tôt la 
fraïeur ne me vienne ataquer de tous 
cotez avec tous les .diables cfe £aint An- 
toine y & une fois pour toutes ^ je vous 
av^ertis que dorénavant jc ne m'en é- 
carterai pas d'un demi pic. A la bonne 
îieure , dit le Chevalier , je fuis bien 
;aifc que tutefaflcs fort de mon coura^ 
ge , je t'aflîire qu'il ne te manquera ja* 
mais 3 «juand 1 amc te manqucr4>it aa 
corps* Viens donc après moi tout dou^ 
cernent , ^ cbercbe bien avec les yeux^ 
flous vifitçrons cette petite montagne ^ 
j& peut - être rqnçontrcroms - nous le 
maître de la Yalifc , qui eft ùm doute 
celui que nous avons vu paflèr û vite. 
Moni&ur, dit Sandio 3 ne feroit-il 
poiqt i^icillcur de ne le point chercher, 
parce que Ci nous le trouvons , & ique 1^ 
'Valifcloit à lui, je prétcns aflîirément 
lui 'cn faire xeftitution : ainiî comme 
vous V0ÏC2 3 cette diligence ne peut 
letre utile 3 & il vaudroit mieux pofle^ 
der cela de bonne foi 3 en atpndaht qttfi 
îipus Tenions à rencontrer cet homnx^ 
par qudque autre voie , & p«ut rhr» 
4ans le tems que nous aurons dcpenij 
^ ÇCMÎ? d pr^ ^ ]tt/c Ips f hemifps ^ ^ 
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iivki Tîi. alors nous en ferons quites pat la loi 
v#f. AA . j^ Prince. Tu tç trompes en cela, 
Sancho , dit Don Quichotte , dès - là 
que nous avons crû avpir trouvé le maî- 
tre de ce bien , nous foramçs obligez de 
le chercher^& de \ç lui reiidrps& quand 
nous ne le chercherions pas ^ nous ne 
pouvons retenir Içoitimcmcnt ce que 
nous croïons être à lui : cç feul fpupçon 
que nous en avons, nous rend idcja cou- 
pables comme (i la chofe étoit clairç Çc 
évidente. Âiniî ^ ami Sancho ^ que çet^ 
te recherche nç te ^onne point de cha- 
grin , car pout moi ^il me femble que 
je fer ai. déchargé d'un grand fardeau fi 
je puis retrouver cet hpmmc. Endifant 
cela , il piqua |lo(Iinante, & Sancho Iç 
fui vit à pie , & chargé comme un âne. 
Dieu merci & Çinefille de Pallàmont. 
Après avoir bien tourné <&: bien cherr 
thé par tous les çndrcîlts de hi monta- 
gne , ils arivcrent au bord d*un ruit 
1cm y où ils trouvèrent une muïç avec 
fa felle ^ fa bride , plu$ de demi manr 
gée dès corbeaux & des chiens : c; 
qui les confirma encore dans ropinion 
qu'ils avoiçnt y quç cet homme qui 
ruïoit étoit le maître de la valife. Pcnr 
dant qiTils étoient arêtez à confidf- 
f^r 1^ mule , Se ^ faij:e des rcflexiofi^ 
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fui cette aventure , ils c étendirent fi- h^^' ^^J* 
fler 3 comme font les Bergers qui gar- 
dent des troupeaux , & en même tems 
ils virent fur la gaiiche un grand trou- 

geau de chèvres , & au -* delà un vieut 
erger à qui elles dévoient être. Don . 

Qjiichotte l apela , & le pria de décen- chcnte Ten- 
dre , & le bon-homme tcHit étonné leur ^^mrc un 
demanda qui les amenoi t là dans un en- ^' ^"^ 
droit fi iauvage & fi rude , & qui n'c- 
toit jamais foule que des pics des chè- 
vres ou des loups 3 & d'autres bêtes fa- 
rouches > Décendez feulement , bon- 
homme , dit Sancho ^ nous vous ren- 
drons compte de tout. Le chevrier dé- 
cendit^ôc en arivant auprès de Don Qui- 
chotte i Je gage , dit-il § que vous con- 
fiderez cette mule qui eft aans ce ruif- 
fèau.En bonne foi> il y a fix mois qu'elle 
n*en a pas partie mais dites-moi, Mcf- 
iîeurs , n'avez - vous point trouvé fon 
maître en venant ici ? Nous n'avons; 
ttouvé- perfonne , répondit Don Qui- 
chotte y mais feulement un couffin & 
une petite valife à quelques pas d'ici Je 
l'ai bien rencontrée, dit le chevrier 5 
mais je me fuis bien donné garde de la 

{îrendre , je n'en ai feulement pas vou- 
u aprochcr, de peur de quelque furpri- 
fe. y 6c. que par nazard je ne fuflè acufé 

Ffii; 
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* on trouve fcavcnt fous ks pics- des cho-' 
fcs qui font broncher fans £kvï>ir pour- 
quoi ni cofnment* Voila luftement ce 
qucfc difoisy répondit Sancho-, car j'ai 
au iu trouvé la vaiifè^ naais j.c n*en ai pas. 
voulu àprockcr d*nn jet oc pierre > je 
Fai îaiflcc ou je lai trouvée ; ^'elle y 
demeure , je ne veux point àc chien a- 
vec des fonncttcs.Dîtes«-moi, bon-hom- 
me , dit Don Quicliottc , favez - vou* 
à qui étoit la mule ? Tout ce que je faiy 
repondit le cluevrier , c'cffe qu il y a en- 
viron fîx mois ou uxï jeune nomme de 
belle taille & de oonnc façon,monté Cit 
h, même mule que vous voïez(m3is ^ui 
étoit en vie ) avec le couiÏÏn 8c la valife 
que vous dites , en croupe , ff*en vint h 
une bergerie qui eft à trois lieues d*ici > 
demander où croit rcndrok le plus ca- 
ché & le plus rude de k montagne*. 
Nous lui répondîmes que c*étoic celui 
où nous fommes à prêtent , & cela efl 
bien vrai •, car fi Ton entroit une demi 
lieuë plus avant > on aurait bien de 
la peine a en fortir , & je fuis tout 
ctonnc de ce que vous êtes venus ici , 
parce qu'il n'y a ni chemin nifentier 
qui y conduifè. Or donc ce jeune 
homme n'eut pas plutôt entendu uo* 
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bride j ôc prit fc chemin que nous lui ' 

avions montré ^ nous laiHant tout émer- 
veillez de ù, belle aparence ^ & de 
Icmpreilènicnt qu'il avôic de venir à 
la montagne. Depuis ce tems-là nous 
ne le vîmes plus jufijues à ce que quel- 
ques, jours après il rencontra dans I0 
chemin un de nos bereets , Se fans lui 
rien dire il fe jeta ^rlui 5 6c lui donn^ 
ceiit gourmades 3 de-là il s'en ala à Tà-^ 
ne qui porte les provi(ions , & après a- 
voir pris tout le pain & le fromage qui 
y étoit , il s'enruit dans la montagne 
plus vite qu'un cerf. Comme nous eu--. 
mes apris cela , quelques bergers que. 
Êous étions le cnercnâmes près de 
deux }ours dans les endroits les plus re- 
culez de la montagne > ic après avoir 
bien cherché , nous le trouvâmes caché 
dans le trou d'un gros liège. Il s'en vint 
à nou5 avec beaucoup de douceur, maiâ 
le vifage tout défiguré ^ de fi brûlé du 
Soleil y que nous enflions eu de la pei* 
ne à le connoître fans fès habits ^ qui 
avec tout cela étoient déjà tout déla- 
brez. Il nous falua fort civilement y &C 
en peu de paroles , mais bien arangécs, 
il nous dit que nous ne nous étonnaf- 
fions point de le voir fait de la forte > 

Ff iiij 
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tivAi in. & qu'il faloit que cela fût ainfî peur 

€k. xxii. y y^ ^ • » 1 • '- •-, 

acomplitunc pénitence qu on lui avôit 

donnée. Nous k priâmes fort de nou» 
dire qui il étoit ,- mais il I^cn voulur 
rien faire 5 nous lui dîmes auffi de nous 
«nfcigncroù nous le peurions troitvcr 
quand il auroit befoin de quelque cho^ 
fe , & particulièrement pour vivre , 
Faffurant que nou$> le lui donnerions de 
bon cœur y & eue tout au moins nous 
Je prions de le demander fans le venir 
prendre de force. Il nous remercia de 
Bos ofres^ Se nous demanda pardon de 
Tinfulte pafifèc , nous promettant qu'il 
demandcîoit déformais pour ramour 
de Dieu ce qui lui feroit neceflaire, fitn^ 
faire de dépiaiftr à perfonnc. Nous hiî 
demandâmes encore où il fe cetiroitj 
il nous dit qu*il n'avoit point de retrai- 
te aflTûrée , & qu'il la prenoit félon Yo- 
cafion où la nuit le (ùrprenoit. Il finir 
fondifcours avec des plaintes fi pitoïa- 
Jbles, qu'il eût falu être de bronze pour 
n*en avoir pas de pitié , & nous autres 
fur-tout qui le voïions dans un état fi 
mauvais & fi diferent de celui où il é- 
toit la première fois. Car comme je vous 
ai dit, c'étoit un fort agréable jeune 
homme y de bonne mine , qui avoir de 
tefprit, & paroiflbit iàge& moderciôc- 



toat cela avec le refte nous feit croire l^v-^^^ 
qu'il cft de fort bonne naiUance. Or 
commô il étoit au milieu de fon dif- 
cours il s'arèta tout d'un Coup comme 
s'il ctoit devenu muet, il baifla les yeux 
en terre , &c demeura long tems en cet 
ctat,pendantque nous regardions aten- 
tivcment à quoi aboutiroit ce grand 
étonnement. Après avoir été quelque 
tems ainfi , nous lui vîmes prendre un 
air farouche, ouvrir & fermer les yeux^ 
froncer les fourcils , preflèr les lèvres, 
ferrer fortement les poings l'un contre 
l'autre , & nous jugeâmes qu'il lui étoit . 
furvenu quelque accès de folie -, ce qui 
nous donna beaucoup de compaffion, 
Il ne fut pas long tems à nous confir- 
ma dans la penfee que nous avions , il 
fe leva brufquemcnt de terre où il ctoit 
aflis , & ataquale premier de nous qu'il 
trouva fous la main , avec tant d?hinc 
& de rage , que fi nous ne lui enflions 
araehéde force, il l'auroit aflomme de 
coups de poing , & l'auroit déchire a 
belles dents. Pendant tout cela il s c- 
crioit : Ah 1 traître Fernand , c'eftici, 
c'cft ici que tu me paieras l'outrage que 
tu m'as tait i ces mains t^aracheront ce . 
lâche cœur , où tu renfermes toutes les 
méchancetez du monde , & fur-tout la. 
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tiyMaii. fourbe & la perfidie. Il ajoûtoit enter- 
te mile autres injures a coks - ci , qm 
f endoicnt toutes à reprocher des trani- 
fons à ce Fcrnand. Après cela ii^iç dé- 
roba de nous fans riea dire -, entra dans 
le bois ^ courant Se perçant de telle 
TÎteffe au travers des buiflons & farces 
rochers , qu'il nous fîit impoffiUe de 
le fuivrc. Tout cela nous ût croire que 
ik folie le prenoit par incervales, & que 
quelqu'un , qui s'apèlôit Fernand , lui 
avoit fait quelque 'dcplaiiir fi grand , 
qu'il en avoit perdu le jugcmene , & il 
nous l*a perfîiadé plufieurs fois en ve* 
nant dans le chemin demander douce-- 
ment à manger aux bergers, & quelque- 
fois aufli prenant leurs proyi(u>ns par 
force, félon qu'il cft en ion bon yu ibix 
mauvais fèns;& il faut que Je vous difc, 
Mefijpiirs , pourfiiivit Ip cnevrier, que 
noas avons refblu deux bergers de mes 
amis , leurs deux valets , 8c moi , de 
chercher ce pauvre jeune homme jaf- 
qu'à ce que nous l'aïons trouvé , & de 
l'emmener de ^ti ou de force à Alrao- 
dobar 3 à huit lieues d'ici , pour le fai- 
re traiter s'il y a du remède à fon mal , 
ou à tout le moins nous tâcherons d a- 
prendre qui il eft, & nous le remettrons 
entre hs maiçs de fes parens. Voila ^ 
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Vlcffiettrs • tout ce que je (àurois vous i:*^*^ii"* 
lire fur ce que vous m avez demande ^ 
le celui que vous avez vu courir fî lé- 
gèrement > & prefque tout nu , cfl le 
v^eritable maître de la valife Sc de Iz 
mule morte que vous avez trouvées. 
Don Quichotte fut tout émerveillé de 
ce que le chcvrier vcnoit de dire, & en 
eut d'autant plus d'envie de favoir qui 
étoit ce malheureux y qu'il lui paroif- 
foit fi indigne de l'être , & qu'il trou- 
voit fî fort à plaindre. Il refolut de 
çourfuivrc jufqu'au bout le dcfïèin qu'ii 
avoit fait de le chercher par toute la 
montagne, fans laifler le moindre trou, 
jufqu*à ce qu'il rcûr trouvé : mais le 
fort en ordonna encore mieux qu'il ne 
refperoît > car Jans le même moment 
il vit paroître ce jeune homme parl'ou^ 
verturc d'un rocher , qui venoit .vers^ 
eux , marmotant quelque chofc entre 
les dents , qu'ils n*auroient pas pu en- 
tendre quand ils en euflçnt été tcriit 
proche. Il étoit fait comme nous l'a^ 
vons dépeint , fî ce n'cft qu'il avoir un 
pourpoint tout en lambeaux, que I>on 
Quichotre connut être de aûr de len- 
teur , & jugea par-là ôc par le refte de 
. (es habits , «que ce devoir être un hom- 
me de condition. Le jeune homme en 
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c'ji^xxu *^i^^^^ les falua fort civilement >œ^ 
* d'une voix brufquc & cnroiîée. IS^n 
Quichotte lui rendit le falut zv^i^ 
même civilité ^ Se déccndant de ftàfli» 
fiante ^ s*en ak à lui de bcmne g$tt±'V ^ 
Tcmbrafla étroitement , cotnméVÎtra- 
voit connu toute fa vie -, êc l'autre-i^cs 
s'être laiffc cmbraflèr quelque tcm^^i- 
carrant un peu de Don Qviichotte ^ & 
lui mettant lés mains fiir les épaules^ fe 
mit à le confidcrer^cômme s*ileût cher- 
ché aie reconrtoître,avec autatnt dicton- 
nement , fans doute de voir la taille, la 
figure & l'arr de Don Quichotte , qirc 
Don Quichotte en avoir de le voir dans 
un état fi terrible. Le premier qui parh 
des deux , fut le Chevalier déchire , & 
il dit ce que vous alcz voir dans 1 autre 
Chapitre. 



CHAPITRE XXIII. 

00 fe cmtinut PA'ùanture de U 
Montdgne nuire. 

L'Histoire dit que Don QuicBot- 
te écoutoit avec grande atentioû 
tout ce que lui difoït le défàftreux Cbc- 
valier de la. Montagne , qui poutfoi- 
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yant fon difcours,dit; En vérité, Mon- LivriUI. 
lieur , qui quç vous foiez , car je ne 
vous connois point, je vous fuis extrê- 
mement oblige de votre CQurtoifie , & 
de rhoneteté que vous m'avez faite, &ç 
je voudrois bien etrç çn état de vous 
témoigner autrement que par des pa- 
roles , la rccorinoiflànce que j ai d'un 
fi bon accueil > mais ma mauvaife for-^ 
tune ne s'^cprdc pas avec mon cœur , 
& pour tant de bontez , il ne me reftç 
que des deiirs inutile^. \.t% miens, ré-r 
Çojjdit Don Quichotte , font de vous 
fervir en jout & par tout , & j'étois 
même refolu de ne fprtir ppint de ces 
montagnes jufqu à ce qup je vous cutïc 
rencontré , & que jç fùiTe de vousrmc-r 
me s'il y a quelque remède aux déplai- 
firsqui vous font â triftement pa^r la 
yie^ pour les chercher à quçlquç prijç 
queceifoit, & au péril de la mienne. 
%K.. au cas que yos malheurs fuflent dç 
ceux qui fpnt inconfolablès , je venoiç 
pour vous aidep à les fuporter y en les 

f)ar.tageant ^yec, vous , & mêler mes 
armes avec les vôtres \ car au moins 
cft- ce une efpcce de confojatipn daQS 
les plus granaes difgraces , de trouver 
dçs gens fcnfîbles a notre afli(ftîon. %\ 
)Égii^ çf çïe? ^ Monficur , que nu bppijp 
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••»'^»' ^"intention mérite quelque forte dcrc- 
connoiiiance^je vous lupiie par la cour* 
toifie que vous m*avc;c témoignée , & 
vous conjure par tout ce que vous avez 
jamais aimé , de me dire qui vous éres^ 
& ce qui vous oblige dç vous retirer 
dans un lieu fi fauvage , & fi éloigne du 
^commerce des hommes. Je mre, ajoura 
Don Quichotte , par TOrdre de Che- 
valerie que j ai reçu , quoiqu'indi- 
gne , ôc par la profeffîon que j'en fais , 
que fi vous avez cette complaifancc 
pour moi , je vous reixdrai en revan- 
che tous les fervices que je pourai , 
jou en aportant du remède à vos mal- 
heurs y ou en yoi£s aidant à les foû- 
renir. LeChcvalicr de la Montagnp qui 
entendit parler ainfi celui de la Trifte- 
figurc y np faiibit que le regarder & k 
confiderer , l'examinant fans ceflè de- 
puis la tête jufqu'aux pies. Après la- 
voir bien examiné & Confideré , il lui 
dit : Si vous avez quelque chofe à man- 
ger , pour l'amour de Dieu faites qu'on 
me le donne , £c après avoir mange, jç 
ferai tout ce que vous fouhaite^ de moi. 
Auffi-tôt Sancho tira de fbn biflàc , & 
le Chevrier de fa panetière de quoi ar 
paifirr la faim du .dédiiré Chevalier ) 
;^i î& m^t iwn^ngpr jcppsfBç rxp, sfyfah 



n 
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avec tant de bâte & de courmandifc , ^'^«^^ Vî* 
iqu tin morceau n atendoïc pas 1 autre ^ 
& il devoroit plutôt qu'il ne mangeoit. 
Aïânc achevé de remplir fon eftomac , 
il fc leva , & faifant ligne à Don Qui- 
irhotte & aux autrçs de le fuiyre , illes 
meAa dans un pré qui étoit aflez près 
de - 14 15 au bas a'un rocher , & en ari- 
vanc il s'étendit fur l'herbe , où après 
que les autres ie furent aifîs y il fe mie 
à fon aife &c cpmmeniçaainfi: MonHeur^ 
il V0US voulez que je vous fade le ré- 
cit de mes triftes avantures^ il faut que 
vous me pronicticz auparavant quç 
pas un de vou5 ne m'interrompera pour 
me faire quclqtxe demande^ ou pour 
Kjudoue autre cnofe q^-ic ce foit , par- 
ce que d'CS le moment que Ton dira la 
moindre parole , je finirai mon hifloi- 
rp,. ( Ce préambule fit rellbuvenir Doa 
Quichotte du conte de Sancho^où fautç 
d'avoir exaârement compté le nombrç 
de^ chèvres -qui pafipient la rivière » 
i'hiftoite finit ikns que Sancho la pi^ 
ronriimcr, ) Je ne prens cette précau- 
tioQ, ajouta le Chevalier du Bois^quV 
fin de ne m arrêter pa^ long-tems fiwr 
mes difgraces, dont le trif^e reflbuvenif 
fne fait &u£rir ipile déplaifirs , 8c j au- 
f^ b9aaœ|a|> |dutôt achevé ^ fivpu^jc^ 
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MXMiï'. me faites point de demandes. Ce neH 
CH.XX11I. .p^j que je veuille vous taire quelque 
chofe , & je vous ailure que je n en ou- 
blierai aucune qui (oit de la moindre 
importance. D^ti Quichotte au nom de 
tous promit une grande atention & un 
filcnce cxat , & avec cette aflurancc le 
déchiré Cheyalier commença 4e cette 
mgnicrç. 
fiiftoire de Mon nom eft Cardenio 3 ma patrie 
cardcnio, yj^ç yiij^ jç^ meilleures de TAndalou- 

fîe, ma race noble , jfc ma famille ri- 
che ^ Cependant mes malheurs font fi 
{jrands , que ni les richeflcs , ni toute 
a bonne fortune de mes parcns n'y fui- 
roient aporter de- remède. Dans le mê- 
me lieu a pris naiâànceradmirable LuC 
cihde, incomparable en tçauté j noble, 
riche autant que je le puis être ^ mais 
qui n a pas eu aflez de rcrmeté pour rc^ 
pondre àlafincerité demesfentimens. 
J'aimai Lufcinde dès mes plus tendres 
années , je Tadorai daçs fon enfance , 
& Lufcinde m'ainia avec cctce (impli- 
cite & cette francfeifc qui acpmpagucnc 
toujours un âge innocent. Nos parens 
connoiflbient nos intentions ^ & ne s'y 
opofoient point, parce qu'ils n'encrai- 
gnojent rien dé fâcheux , & que 1 cga- 
6 des l)iens ^^ de la x^ifSsaicç les a^ 
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toit facilement fait confcntir à notre î:»vVvî?/ 
mariage. Cependant 1 amour crut avec . ^ 
yâge^, & le perc de Lufcindc , fcmbla- cardcn*©* 
ble à celui ac cette Tisbée , fi célèbre 
chez les Poètes^ ne croïant pas pouvoir 
fottfrir avec bienféance notre familiari- 
té ordinaire , ou pour d'autres raifons^ 
me fit dire qu'il me prioit de ccflci; 
mes vifites. Ce refus ne fit qu'augmen^ 
ter l'amour y & nous faire fentir de 
nouveaux defirs. Pendant que nous ne 
BOUS vîmes plus y nous nous en difions 
davantage par nos lettres , n aïant rien 
qui nous empêchât d'exprimer libre-» 
ment nos peniees ; Qc comme nous a« 
vions des voies fures & aifces pouK 
nous écrire , nous le faifions^ à toute 
heure. Je fis des chanfbns & des vers 
amoureux,& tout ce que font les aman$ 
pour aidoucir leurs peines >. Lufcinde 
prenant auffi tous les foins imaginable» 
de nae faire connoître la tendreflè de * 
fes (èntimens. Nous Soulagions ainfi 
nos' dépkifirs , ôc nous entretenions 
^me paHîon viotente.^ Il faut de grands 
remèdes dans le^ grands maux > içs- pe- 
tits ne font que les iriter y & les faire 
fchtir davantage. Enfin preflc de mar 
paffîon ^ de de l'impatience de revoir 
Lufcinde , je me rçi(olu$ de la doman^ 
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CHXxin ^^ înariage , & pour ne pas percïtr 

CâiâcDio. moue, jalai moi-mcmeeiK taire la de- 
mande à fon pete«. Il me répondit avec 
beaucoup de civilité , qu'il me remer- 
eioit de l'bonnetir que je lui £ai£6is r 
mais que mon père étant encore au 
monde , c*étoit à lui à &tre cette de- 
mande y 6c que £ ce de^Bn étoit for- 
mé fans fon confentement , ou qu'il 
lefufat dt l'aprouwr , Éi fille ne favoic 
point faire une aâion de mauraifè grâ- 
ce j. &c ne fe donneroic pas à la déro- 
bée. Je le remerciai de fon bonnctecé ^ 
Si tttmvant qu'il avdit raifon , p laf- 
fiirai que mon pcte viendroit mi-rae- 
me faire la propofition. Auffî alai-je 
promtcment le trouver poux lui dé- 
couvrir njton deflèin , & fe prier de l'a- 
prouver & d'y contribucrv Je le trou- 
Irai d^is fa chambre avec une lettre ou- 
verte à la main^ qu'il meckmsna à lire 
avant que |e hii pûtflè dire une parole. 
Tu verras par-là, Cairdenio , me dir-iJ^ 
la grâce que le Duc Richafd te veut 
faire» le Duc Richard , comme vous 
favez , Mcffieurs , eft un Grand d*Ef- 
pagne,dont les terres font dans le meil- 
feur endroit de l' Andaioufie. Je lus la 
Itttre^ & jie la trouvai & obligeante^, que 



je crus que mon père ne devoit pas re- 
fufer rhoaneur qu'on lui iadCoit à lui & 



SLtaoL U Due le ftmtdemQnvcnet^^^^^ 
tout-à-l'heure ou il étoit ^ parce qu il 
voulait que je iatk avec fon fils aîné , 
non pas comme étant à kù , nuis com- 
me ion çompagnoa ^ & qu'il iè chatr 
geoit du foin de me faire une fov tune 
qui répondît à h bonne opinion qu'il 
avoit de moi. Je perdis U parole en li-r 
iànt cet endroit > & je pcnfai perdre 
refprit quand mon père médit : Car^ 
denio ^ u faut que tu te tiqnnes prêc 
pour partir dans deu& jours. Rend^ 
grâces k Dieu cependant de ce qu'il 
t'ouvre une voie de faire çonnoître ce 
que tu vaus > & oà tu trouveras de 
1 honneur & des récompenfes* Et aprè$ 
m'avoir donné des confeik de pere^ £c 
en homme du monde, il me laiH^. U 
joue de mon départ ariva ,■ & la nuit 
d auparsT^mt je vis Lufcinde y 8c lù^ 
apris tout ce qui fe paflbit. Je vis aufli 
fon pere^que je fupliai de me conCcrvcj: 
toujours la bonne volonté qu'il m'avoûr 
témoignée , & de diferer de pourvoir 
fa fille jufqu à ce que j'eufle vu le Dup 
Hicbatd. Il me le promit y & Lufcinde 
&.moi nous nous (eparâmeS' avec tou^ 
te la douleur que peuvent fentii des^ 
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iivRï itr. amans tendres & paffionnez. Apres npus 
ch.xxih. a^^^ £^j^ j^- j^ fcrmens réciproques , je 
Hifloire de panis donc . & me renais auprès du 
Duc, qui me reçut avec beaucoup dho 
nêtetc y & tant de marques de bienveil- 
lance , que je donnai déflors de l'envie 
à tous ceux de ia mtifbn. Le fils aîné 
ine fit auffi un fort bon accueil : mais 
Don Fernand. fon cad^et, fort bien feit 
de fa perfonnc, agréable ôc libéral, ren- 
chérit encore fur lui , & me fit plus 
d'amiticz qu'aucun» H me témerigna 
qu'il avoir une joïc incroiable de mon 
arivce ; & quelque tcms après il me^dk 
obligeamment qu'tt vouloir que je fuflè 
de fes amis , & me fit enfin fi bien con»- 
noîtrc qu il étoit le mien , que quoique 
fbn frère m'aimât beaucoup , & m en 
donnât demandes marques , j'y voïois 
ccpenâantbien dé la diflèrence; Com- 
me il n'y a rien de iecret entre de véri- 
tables amis , Don Fernarid ft croïant 
auffi aflîké de mon amitié que je devois 
l'être de la fîenne , md communiqua 
déflors toutes fcs penffcs *, & entre au- 
tres cbofesj il m a prit quefàmottr lui 
donnoit un peu d^inquictude. lï étoit 
amoureux d'une belle païfanne , fille 
d'un riche laboureur des vaflàux du>Due 
Am père. Cette fille avoir t^t de beautc 



DE D b^ QjJTC KOT TE. JJ^ 

fedcTagefle, quelle ctoit Tadmira- J:'^»* ^ 
non de cous ceux qui la connoilloient , Hiftwre^d» 
& toutes Ces bonnes qualitez avoient Çi cacdeni<K 
bien charmé ïefptit de Don Femand , 
que volant de rimpoffibilité à s'en fai- 
re une maîcrefic , il ctoit refolu de Té- 
poufer. Comme j'ctois extrétnement 
redevable à Don Femand de fon amitié'^ 
je cftis auffi être obligé de le détourner 
de ce deflcin ^ 6c je lui dis (at cela tout 
ce que fc pus trouver de raifons t mais 
voïant enfin que c'étoit inutilement, je 
pris la refolution d en avertir le Duc fon 
pcre. Don Fcrnand ctoit fin & adroit ; 
& colhmc i\ cmt que je pouvois avorr 
cette pcnfte,^arcc qucrboîineur m'cn- 
gageoit à découvrir un deflein û défà- 
vantageux à k grandeur de fa Maifon^ 
il fongca à m'en détourner , tn me fai- 
fant croire qu'il n'en feroit pas be- 
foirt, 11 me dit donc, à dcflein dem*a- 
bufcr , qult ne trouvoit point de meil- 
leur remède pour fe défaire defàpaf- 
fioil, que de s'éloigner quelque tcms 
de celle qui en étoit Tobjer , & que 
pour prétexte de fon abfênçé il diroit 
au Duc que nous alions lui & moi ehez 
mon père pour acheter des chevaux , 
parce qu'if s'en trouve les meilleurs da 
inonde dans^ notre ville. Je ne l'eus pà& 



ti^fci ni. fi-tôt oiii parles àt cette manière , <jac 
Cm xxui. ^^ confulter autre chofc , Imtcrct de 

HiftcMre de r • r y r 

GKdenio. nion amottr me nt a|>f:cM!iver ion de£- 
Tein \ |e lui dis qu'il avoir raiÇan y que 
rabfence le gueriroic aflurémoit > & je 
le prefl*ai d'exécuter ce projet. Don Fer- 
nand avoic déjà, à ce que j'ai iu depuis, 
les derniers engagemens avec Libelle paï* 
fanne en qualité d'époux^mais il n ofoit 
encore le découvrir dansJL'iacenitude de 
ce que feroit le Duc fbn père quand 
il apfendrok Ton mariage* Cependant 
comme lamaar n eft autre ckofe dans 
la plupaft des jeunes gens qja une paf- 
fion déréglée ,, & m ddk boiîillant^ 
oui n a poai^ obtet que la volupté^ qui 
Ui difSpe dans la jouiilànce y DonFer- 
nand n eut pas plutôt obtfnu desfaveur» 
de ia maîtroile , que fa» afeârioa dimi^ 
Aua \ ce grand feus'aniprtit & tou& Tes 
defîrs (é refroidiieoCySc & il avoit feint 
auparavant d'avoir eavie.de s'éloigner » 
il le fouhaitoit veritablemeat alors» Le 
Duc lui en donna la permiUion j ic 
m'ordonna de l'acompacner. Nous vîn- 
mes chez mon père , ou Don Fernani 
fut reçu comme uhe perfoane de fa qua- 
lité devoit rêcre par desgpns de lano^ 
tre y & moi j'alai voir Lufcinde y qui 
nae reçit comme un amant qui lui étoit 
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cher • Se dont elle connoifibic la perfc- îi'^«-« "•► 
verancc. Qjueiques jours » étant écou- 
lez à faire divertir Don Fernand, je^^^* 
crus devoir à ion amitié la mêitie con- 
fiance cfViiï m'a voit témoignée ^ & ) a- 
lai poiir mon malheur Im âirc confi'- 
dence de^ mon amour. Je lui parlai de 
la béante de Lufcinde , de«fon efprity 
de {a &ge^ » je lui eu dis tant de cho^ 
{es , que ie lui fis njstre Fenvie de con- 
noître une perfbnne qui avoir tant de 
bonnes qualitez^Sc pour contenter Tim- 

{)atiencc qu'il m en témoignoit , ie 1» 
ui fi^ voir un foir à ime tenêtre balle 
où nous avions acoûtumé de nous par- 
ler. Elle étoit extrêmement pâtée ce 
jour-là y 6c elle parut R belle aux jmyB 
de Don Fernand » c^iail oublia au mê- 
me iitftant toutes les beautez qu'il avoic 
jamais vues. Il perdit prefque tout d'un 
coup la parole &c le fcntiment y il de- 
meuta ravi en un mot, Ac devint amou* 
zeux au point que vous le verre» danst 
la fuite. Pour Fenftimcir davantage , & 
pour augmenter la jaloufiie qui natfibtt 
p«u-à-:peu dans mon cœur, quoioue 
je n'en témoignafTe riei» ^ khazardlui 
fit tomber entre les mains un billet de 
Lufcinde , par lequd elle me prioir de 
la £ûre demander a ion pere^Sc de preS 
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LîvM 111. fgj. notre mariage : mais cda aviec faiïr 
* d'honnêteté Se de difcrerion, que Don 

QuÊsd^ Fcrnand s'écria » que Lufcindé feule a- 
voit toutes les beautez de refprit & du 
corps, qui (ont partagées entse tout 
le refte des. femmes^ Il i^ut que f arouë 
que les loîianges de Don Fernande tou- 
tes jufles aur'eUes étoient^. ne me plu- 
rent pas aans fa bouche ^ élcs me de- 
vinrent entièrement fufpeâes , Se jt 
commençai à me cacher dehaijijj^s 
' autant que je prenois de foin de loi par- 
fcr de Lufcindé , autant psenoit-u de 

{jlaifir à- m'en entretenir.: Il mWpar- 
oit à tous mon^ns , & rccommènçoic 
à toute heure, ÔC f aifoit fi bien que quel- 
que converfatiôn que nous cumons au- 
paravant y clk Y«ïoit toujours à t<im- 
ber fur ce fujetXela acheva de me don- 
ner de la ialoufie , non pas que je crai- 
gniflb rien de k part àt Lufcindé^ dont 
je connoifibis k fidélité , ôc qui m en 
donnoit tous les jours de nouvelles al- 
furanCjBs: mais je craignois tout de mon 
mauvais fort> joint à cela que les amans 
font rarement fans inquiétude. Don 
Fernand àvoit encore une curioficé ex- 
trême de voir tous les billets que jere- 
cevois de Lufcindé , & mes reponfcs , 

&a£n que je ne hs lui xeÉiÙLÛk pas j il 

me 



OB Da^ QjJlC HOTTE, J^I 

«le difoit qu'il preiioit beaucoup de ^'^■* îîî* 

plaïUr a voirlhonncte manière dont 

3DOUS nous ccrivtpns tous deux. c^rdcnit 

Il ariya un jour que Lufcinde 3 qui 
aimoit fort les livres de Chevalerie ^ 
ni'^ïant .demandé Amadis de Gaule^ellc 
lîxc le renvoïa avec une lettre que Doa 
Pernand...... A peine Don Quichotte 

eut entendu nppimer un livre de Che- 
valerie , qu'il interrompit Cardcnio , 
ic Uii dir : Si vous m'aviez averti dès 
le commencement , que cette belle De- 
moi/êlle eft afe(5tionnée aux livres de 
Chevalerie , il n'e^t pas été Deceflairç 
de me dire autre choie pour mefairç 
connoître la bonté de fon efprit,& pour 
Youç dire le vrai , je ne Taurois jamais 
trpuyée fi (pirituelle aue vous la faites, 
fx elle n'avoit pas eu de goût pour une 
fi excellente leâ:ure. Il ne me Giut donc 
point d*autrç chofc pour me faire croi- 
re qu'elle eft belle , fpirifuclle & d'un 
xiierite infini , puifqu'çlîea cette incli- 
nât ipn , je la tiens Sç la foûtiens la plus 
belle & la plus fpirituelle perfonne du 
^"nonde. Je fouhaiterois^Monfieur, que 
yous euflSez envoie avec Aniadis de 
Gaule le bon Don Roger de Grece.Ma- 
demoifeUe Lufcinde auroit fans doute 
^oi.t aimé Darayda & Garaya,& le ài(^ 
Tçmc A 'H h 
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Ch.îSuii' ^^^ Berger Darinel , avfec les admics- 

" blcs vers de fcs Bucoliques qu il cdian- 

c^rdêûio.^ ^^^^ dc (î bonnç graçç. Mais avec le 

rems il fera aif£ de repayer cette faute ^ 

Se ce fera fi-tôt que vous voudrez me 

fitire l'honneui: de vçnir cliez moi ^ oi| 

I'c vous ferai voir plus dç trois cens vo- 
unies , qui font tout mon plaiiir ôc 
foute ma joïe , & qui font enticrcmcne 
à votre fcrvicç .5 quoique peut-être n*cu 
faurois-je trouver aucun a Tlieurc qu'il 
eft par la malice & Tenvie des nupdits 
enchanteurs. Pardonnc2-moi , je vous 
prie , Monfieur , fi<ontre m^ipromefiç 
le vous sti interrompu, mais il m'çft im- 
pofltbîc de m'empêcherdç parler qu^d 
|1 cft queftion de la Chevalerie errânre : 
pourfuivcE dpnp quand il vous plair^» 
Pendant le difcours de Don Quichotte 
Cardçnio bailïant la tête dan^Tefto- 
mac i s'étoit mis en la poftare d'un 
homme qui rêvç profondément ; Sc 
i^uoique Don Quicnotte le priât deux 
burrois fois de continuer fon biftoire , 
il ne répondoit pas un mot,& ne Icvoit 
feulement pas la têtp. Il la leva enfin au 
bout d0 quelque tems , & les yeux tout 
troublez : On ne -(àurôit, dit-il , m'otcr 
de la fantaide , Se il'faut ^tre tin cpquia 
^ un mara^t pouf m ç nier que cçl^ç- 
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£tr>e <ie Maître Eiifabeth couchoic avec ^*'*' **J* 
la Rdne M^dafime. Non pas cela par 
ia mort,..^ dit Don Quichotte avec une ^'^^^. 
coleie extrême ^ c'eft une médifance & 
une pure calomnie. La Reine Madafime 
jFut une exceUente & vertueu/ê Dame » 
&:il n'y a pas daparence xju'une gran- 
de Princeuê s amusât à faire lamout 
avec un aracheur de dents. Quiconoue 
ledits ment infolemment^ &ielelai 
ferai voir à pié Se à cheval^arme & dé- 
firme ^ de jour & de nuit , & de telle 
mamere qu'il le vo9idra« Cardenio re- 
gardât dtentivement Don (^ichotre 
fatis rien difip» Se fen accès de folie le 
rcprenantijil n'ctoit pas encrât de pour« 
fuivre fon hiftoire ^ non plus qup Don 
Quichotte en état de rencendre ^ tant 
il avoir de colère , derafront qu on faf- 
£;>it à la Reine Madafime , dont il pre« 
nott le parti avec autant de chaleur ouç 
fi die eut été ÙL véritable Reine - & lui 
fon Sujet , tant il étoit entête de fesli* 
vxes , qu'il croïoit comme articles de 
foi. Cardenio , qui comme j'ai dit , 
éroitdéja dans fon accès , ne prît pa$ 
de plaijir à & vx>ir démentir 3 & traiter 
d'infidlcntv U tramafla un caillou qu'il 
ti^ouva à fespiés., & le jeta Ç rudement 
lUns deftomac dp ppp (^içhotte, qu'if 
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î^4 'Histoire ' 
Lpn.t m. rétendit par terre. Sancho Pança , qui 
,,.« . t vit le coup, ne put loutrirqu on traitât 
Car denio. ^inii ion Maître , il le lança , le poing 
$ujet de la fermé fur Cardenio , qui le reçut de 
^^urc. telle façon, que d'un feul coup de poing 
il rétendit à Tes pies , 6c lui {autant (vit 
le ventre^ il le foula à fon ziCc y Se ne le 
quita point qu'il n'en fût fou. Le che-p 
vriefrqui voulut aler au fecoùrs de San- 
cho ^ n'en fut pas quite à meilleur mar- 
ché , Se après que Cardenio les eut bien 
f rotez & bien tnoulus , illps lai/Ià y Se 
s en aU tranquilement Ce cacher dans 
le bois de la montagne. Sancho fe leva 
quand perfonne ne l'en empêcha plus j 
& demi enragé de fe voir ain/î malrrai- 
té , voulut sVn prendre au chevrier, diy 
Émt qu'il avoit tort de ne les avpir pas 
avertis que cet homme avoit de tcms 
en tems de la fureur , & que s'ils Tar 
Voient fà > ils s'en feroient donnez de 
garde. Le chevrier répondit qu'il les a- 
voit avertis , & que s'il ne l avoit pas 
entendu, ce n'étoit pas fa faute. San- 
cho repartit : le chevrier répliqua. Se 
la fin ùts reparties & des répliques fur 
de k prendre à la barbe , & de fedon-r 
- ijer des gourmades, de telle façon , que 
ix Don C^ichotté ne les avoit {èparpz , 
^1^ fQ fçrpiçiu; mis cq ^ieççs. oap$;bP 
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étoit en goût , & crioit à fon Maître : ^'^""'Jf^ 

aillez moi taire , oeigncur Chevalier 
de la Ttifte-figure, cet homme ici n eft caiicofo. 

au'un vilain paiïan non plus que moi , 
n*cft pas armé Chevalier , je puis 
Gombatre contre liii main à main , en 
homme d'honneur , & me venger du 
toxt qu'il m'a fait. Cela eft vrai , die 
Don Quichotte, mais je fai qu'il n'a 
point de tdft en ceqiïi nous «ftarivé^ 
En di£ant cela il les fepara , & deman-* 
da au chcvricr , s'il ne feroit pas pof- 
fiblc de retrouver Cardcniô^ parce qu'il 
iliôuroit d'envie de iavoir la fin de ion 
hiftoire. Le chevricr répondît, comme 
il avoit fait l'autre fois, qu'il ne favoit 
point fa demeure ; mais qu'il n'auroic 
pas lo^ng-tems cherché là autour , qu'il 
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trouvetoit fou ou iage« 
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CHAPITRE XXIV, 

Ses thofes étranges qui dmi^e^ 

rent au vaillant Chevalier de 

la Manche dans la Mêntàgne 

, Kêire y é* de U pénitence q^it 

. jf& , i iHmitm^Hi d» BtaUyiCfm. 

nebreux. .^ -^ 

DO M C^fiuGrûte ^ a£eti au c^« 
yrier , & SaticBo L'aaaiit reganié^ 
^e travers ; le Cbeya^cr m^nt^ à €;&e^ 
^al^ & l'Ecuier Ir ^ivaset àpif> ikon-- 
ttnt kitr chemin par le pbiâ. £ude 4ê <b 
montagûe. lis marcbereurquelmietena 
fans rien dire, &. .SanchQ cçoit à&a& 
mort d'envie de raifonner vmais iln'o- 
foit commencer, pour ne pas contreve-^ 
nir aux ordres de fon Maître. Voïant 
enfin que Don Quichotte ne parloit pas, 
& ne pouvant foufrir un. fi long filenceSr 
Monfcçigneur , lui dit-il , )e fuplie vo* 
tre Seigneurie de me donner \z benc- 
diârion & mon congé^quc Je m en aille 
tout à riicure retrouver ma femme & 
mes enfâns,avec qui je pourrai au moin^ 
parler & contciler quand i-eaaurai eu-* 
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Vie \ car enfin de piétendrequeie vous ^'^VjcÏv 
fiiive par ces de&rts^ de jour & de nuit, ^"' 
fans dire un feul mot , }zimetoi$ au- 
tant qu*ôn m enterrât tout vif. Si Dieu 
youloit eue les b^nes parkâènt comme 
au tems d'Efope, encore pafle s je m'enr* 
tretiendrois avec Roffinante ck tout 
ce qui me viendroit dans k fantaiiie , 
Se les pacoks ne me pourtiroient pa^s 
dans le corps* O ma foi^ e'eft «me c1k>& 
infuporuble d'aler toujours cherche]! 
les avantures > & de ne trouver jamais 
que des gens qui nous bernent , Se qut 
iHms ^^ilbmiment à coups de poing & de 
pierres ^ 8c au. bout du conte , qu'il 
taille encore avoir la bouche couiue » 
ronuaacfi: on étoit ne muetjet cntensj 
Sa^Lcho^tépondit Don Quichotte^ tu ne 
fauroîs tenir loo^tenu ta laneuie cap<* 
tive 'y hé bien jelui rends la libeirté y i 
condition pourtant que ce ne fera que 
pouf te tems. que nous ferons dans ces 
montagnes y d£s donc ce que tu vou- 
dras, .fipts comme alors > dit Sancho » 
que je pacle donc tout'mon foû à Theu* 
re qu'ueft » & pont commencer à joiiir 
du privilège : Or çà > Moniteur , con- 
tinua- t-il, quel intérêt aviez-vous^ de 
prendre & chaudement le parti de cette 
licite Marcafline , ou comme elle s'a-» 

Hfaiiij 
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c*^ jcJv P^^^ ' ^*^ 1^ "® "^'^^ fouciê guercs , & 
" ouc vous importe que cet Hclic-Labè 

rut fon amij ou non? Si vous avie^ laif- 
i£ pafler céis ^ qui ne vous touche ea 
rien , le fou auroit achevé fon hiftoirC, 
vous n'auriez point atrapé le coup de 
caillou 3 & je n'aurois pas la toile àa, 
ventre rompue. Ami Sancha^ répo^idic 
Don Quichotte,fi tu iàvois comme moi 
combien c étoitune faonn^e Dame que 
' la Reine Madafimcy je fuis affûté que m 
dirois que j'ai eu encore trop de patien- 
ce de fl'arachcr pas cette langue info- 
lente qui a oft proférer de fi grands 
l)lafph$;mes^ Car enfin , n'eft-ce pas un 
ibla^heme exécrable, qnc de dire qu u- 
lic Reiiie ait couché avec un Chirur- 
gien > La vérité de Thiftoiré eft que 
maître £ii/àbeth (comme a die le fou } 
fut un homme prudent & de bon con- 
ieil, qui fervoit de Gouvetneut & de 
tMcdecin àla Reine: mais de penfcr ^u'- 
-elle fût fon amie , c'eft une rêverie in- 
folente & digne de châtiment. Eta&i 
que ru voies que Gardenio ne fav^pîtcc 
qu'il difoit , tu n'as qu'à te rcflouvenir 
qu'il ctoit djéjadans ion accès > &qu'ii 
lavoit l'efprit égaré. Hé,c'cft où je vous 
atens^'écria Sancho y qu'aviez- vous que 
faire de vous mettre en peine des ûi(' 
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cours d'un fou? Et fi par hazard ce bcni ^'^«^" 'îî* 

-11 ' s f 1 A CK.XXIY, 

caillou TOUS avoir donne par la tête, 
comme il a fait dans l'cftomac,nous fê- 
tions en bel état pour avoir pris le parti 
de cette belle Dame,quc Dieu confonde* 
Sancho , répondit Don Quichotte , & 
contre les fous & contre les fages tout 
Chevalier errant eft obligé de défendre 
i'honneiirdesDamei^quellesqu'ellespui f- 
fent être , combien plus celui des gran- 
des Princefles , & des Reines d!impoT- 
tance, comme le fut la Reine Madahmc, 
pour qui j'ai une ve neration particulière 
a cau(c de fa vertu 8c de toutes fcs bon- 
nes qualitezîcar outre qu'elle étoit très- 
belle y elle fut extrêmement fage & fort 
patiente dans les malheurs donc elle fut 
acablée. C'eft en cet état-là qu'elle eut 
grand befoin des fagcç confcils de maî- 
tre Elifabeth , qui lui aidoit à fuporteï 
fes déplaifirs , ôc c'eft de-là que le vul- 

faire ignorant Se malin a pris ocaiîon 
e dire qu'ils vivoient familièrement 
' cnfèmble : mais ils mentent encore une 
fois, & ils mentiront deux cens autres , 
tous ceux qui le diront, & qui en auront 
feulement la pcnfée. Je ne le dis ni ne le 
penfe , pour moi, dit Sancho, je ne me 
mêle point des afaires des autres, je n'y 
ai que voir > s'ik ont fait la folie > c'eft 
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cm^Îv! ^^ ^^^ comptc^jc viens lie mes vignes, 
' je ne fat rien de rien s je ne fourre point 
mon nez ou )e aad que faire; qai achet* 
te 6c vend ^ en fà bourfe le fenir ^ après 
tout je fois né tout này Se tout nâ je 
mé trouve s je n y pfcns ni n'y tucts , 
je n'y pcrs ni n'y gagne , tnais s'ils ont 
couche en&mbie on non y que m'im- 
porte à moi > on croit bien £oiDveiat qu'- 
il y a du lâtd^ oà il n'y a pas {bulemcnc 
des chevilles^ & qui diantre eâ;--c:e ^uî 

g ut mettre des portes aux champs ? 
ieu me foit ent - dde , s'éci^ia I>on 
Quichotte > he combien m enfiles là 
de fotiks } Et dis^-moi;" je te pric^ <^ciei 
taport ont tous ces. hnpenitien^ pro-« 
verbes avec ce que jr viens d» dire ? 
Vas , vas y mélesrtfoi déformais d'avoir 
foin de ton âne y & rnxt pas de cbo&g 
qui ne t'importent. Mai^ fbuviens^roi 
une fois pour toutes de bitti imprimer 
* dans tacerveUequetout cequéjaifair» 
fais & ferai y eft: toujours feionk droi-> . 
te raifon , & très-confoimic aux loix* 
de Chevaifcrie , que jentens mieux que 
tous les Chevaliers qui en oar jamais 
fait profeffion. En botute foi , Mon-« 
fieur , dit Sancho y eft - ce une bonne 
loi de Chevalerie , que nous courions 
par ces montagnes comme gens perdus 
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fans voir ni chemin ni fcnticr , cher- ^«^»'" '•!• 
chant qui achevé de nous brifer^à vous " ^ * 
la tête j 2c à nsoi les côtes ? en voila 
afièz , encore une fois , répondit Don 
Quichotte ^ aprcns que mon deflèin 
neftpas feulement de trouver ce pau- 
vre fou y mais de £are en cette mon-*' 
tagne une action qui me donnera de la 
réputation parmi les hommes , qui é- 
ternifera mon nom , Se damera le pion- 
à tous les Chevaliers errans paflèz ÔC 
à venir. Eft-clle bien perilleufe , Mon-i 
fieur , cette aâion-là , demanda San- 
cho î Non , répondit Don Quichotte, 
Quoique pourtant la cboTe pouroit aler 
ae telle façon , que nous rencontre- 
rions hazard au lieu de chance* Mais 
enfin , cela dépend de ta diligence. De 
ma diligence , Monfieur ! dit San- 
cho. Oîii > mon anii , répondit Don 
Quichotte, parce que il tu reviens prom- 
temcnt d'où je penfe à t'envoïcr , ma . 
peine fera bien-tôt finie , & ma gloire 
commencera. Mais pourquoi te tenir 
davantage en fufpens } Il faut que tu fa* 
ches, fidèle Ecuïcr, que le fameux Ama- 
dis de Gaule fut un des^plus parfairsChe* 
valiers errans du monde y que dis-je î* 
un , il fiit /e feul ,• au moins il fut le pre- 
mier^ & le Prince de tous ceux qu'il y a 
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tiviii III. jamais eu jufqu a lui •, & que les BcHa- 
«H.xxiv* ^ij jjj p^j ^^ autre ne prétendent point 

çntrer en compaf aifpn avec lui : ils fe 
trompcroient du blanc au noir , & il 
n'y en a pas un qui . mérite, d'être (on 
Ecuïer. Je t'aprens auffi que le Peintre 
qui veut fe rendrcfameuxdansfon arr^ 
tâche toujours d'imiter les meilleurs 
originaux , ôc prend pour modèles les 
ouvrages des plus^xcellensPcintres qu'il 
connoit : & ceci doit être une règle 
pouf tous les arts Se pdur . toutes- les 
Iciences qui fervent d ornement dans 
les Républiques. Tout de même celui 
qui veut aquerîr h réputation de patient 
Se de fage,doit imiter Uliffc>qu'Hotne-r 
ré nous repréfcrite comme l'image & le 
prdîîdtype de la fagefle Se de h. patien- 
ce. Ainfi Virgile nous donne enla pcr- 
fonne d'Enée un exemple admirable de 
la pieté d un fils envers fan pcre, & ca 
me;ne tems de la prudence a un vaillanc 
Capitaine -, dépeignant chacun leur 
Heros,non pas peut-être comme ils onc 
été , mais tels qu'ils dévoient être. De 
la même manière auflî , Amadis aïanc 
été le Nord ^'Etoile & le Soleil des vail- 
lans Se amoureux Chevaliers , c'eft lui 
que nous devons imiter , tous tant (Juc 
âous fommes qui combatons fous les 
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6cendarts de l'amour , & de la Cheva- Ljr«.i iru 
lerie errante. Cela étant donc ainfi,com- 
me aflurémcnt il Teft j je trouve , ami 
Sancho,,que IcCbevalijer errant qui Ti- 
mirera Le mieux , aproche le plus de la 

{)erfeâion. Or une des cbofes en quoi 
e granxl Amadis fit davantage éclater 
fa lageflc & fa valeur, (a fermeté & fon 
amour y ce fut en fc retirant fur la ro-f 
che pauvre pour y faire pénitence fous 
le nom de Beau ténébreux , nom affurén 
mcjnt fignificatif & admirablement con- 
venable à la vie qu'il vouloit mener , &c 
qu'il avoit luirmêmechoifie.Ec comme 
il m'cft beaucoup plus aifé de l'imiter 
^n fa pénitence ^ qu à fendre des Geans 
démcfurez , couper des ferpen^ , tuer 
dpsjendriagues, mettre des armcesen 
déroute , diflîper les flottes , & djtfkirc 
des eiichantemens ; que d'ailleurs ce^ 
lieux fauvagcs font tpuç prpprçs pour 
vm tel deffein, je ne veux pas laiflèr per- 
dre Tocafion qui s'ofre fi favorablement. 
Mai^ enfin , Monfieur , dit Sancho , 
qu'eft-ce donc que vous prétende? fair 
IÇ dans un lieu h dçfçrt i Et nje t ai-jc 
pas dit , répondit Don Quichotte , que 
jç pxétens imiter Amadis , faifant ici 
Tinfenfc, le defefpcré, le furieux -, ipiir 
ter gj^ ça m^vçiç tçrïis le v;ùçuçeii3^ Kqt 
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J: * ^' i"- land "dans les folies qu'il fit , quand il 
lut qu Angélique s etoit il lâchement 
abandonnée à Mpdor; ce qui lui doniu 
tant de chagrin , qu'il devint fou , U 
atacha les arbres , troubla les eaux des 
fontaines , ravagea les troupeaux , tu4 
les bergers , brùl^ leurs cabanes , déro- 
ba leurs jumens , & fît cent mile autres 
extravagances dignes d'une éternelle 
mémoire. Et quoique je ne fois pas re- 
folu d'imiter exactement Roland , Or- 
land , ou Rotoland ( car il avpit toits 
ces noms-là) en toutes fes folies, je pré- 
tens pour le moinschoifir les plus cflen- 
ticUes , & celles qui peuyentpafler pour 
orthodoxes. Peut-çtrc auffi que je me 
contenterai d'imiter feulement Amadis, 
qui (^ns faire de folies é.clatantip5 & 
pernicie|.ifes ^ mais amplement des 
plaintes tfcài^i lamentations , aquit tant 
île réputation & de gloire , qu'on n'en 
peut avoir davantage. Il me ièmblej 
Aionfîeur, dit Sandio , que les Cheva^ 
îiers qui faifoient ces folies ^ ces pc- 
^itences, en avoient quelque fujet » mais 
vous, Monfieur , quelle fâifon avez- 
vous pour devenir rou ? Quelle Pâme 
rous a mèprifé ^ & quelles marques 
^yez-vous trouvées que Madatiie Dul- 
px^t du Tobpfo ait fait ^$ fptifçs .»<• 
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yçc Marc qu Chrétien ? Hé voila lcLiv«^«tn- 

{)oinc , s'écria Don (^ichôtte ,*c'cft-là "' 
a fincâè de mOn afaire ^ un Chevalier 
errantdevenir fou fans caufç ni raiibn i 
voila le nœud «Se l'imporrance de per* 
dre le jagçmcnt fans lujçt , 6c par - là 
faire voii: à nu Dame , de quoi je fuis 
capable dans Toca/ion , puifque je fais 
bien ceci fans que rien m y oblige. Mais 
au reftc , le long teras qu'il y a que je 
me fuis éloigné de l'incomparable Dulr 
cinéc , nç m'en donnc-t-il pa$ aflcz de 
fujet } Cpmme eu as oiîi dire au bprger 
Ambroifc ., labfence ne fait - elle pas 
craindre & ièntir tous les maux } Ainii 
donc ., anii Sancho , ne pers ppint le 
tems à me vouloir détourner d'une fi 
rare y fi heureufe & fi extraordinaire 
émulation. Je fuis fou , & fou je veux 
^^rp /jufques à ce que tu fois de retour 
avec la réporrfe d'une lettre que je veux 

2ue tu portes à Madame Dulcinée : Et 
je Ja trouve digne de ma fidélité , je 
cefle au même moment d'être foû , 6c 
de£iire p15niten.ce j mais fi elle n'eft pas 
pbligçaiitç ^, je demeurerai fou abfolu- 
ment , & en cet état - là je ne fencirai 
rien 3 dç telle fprt^ que quoique me ré- 
ponde ma Dame, je me tirei;ai toujours 
fepure^mcnt d'afaire , pu çn joiiifï^^ 
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tiYfti in. çn homme fagc 3 du bica que fefpcfc 
oetoniretour^ ou comme tou ^ laus 
iêntjr le mal que tu m^uias aporté, 
Mais à propos ^ Sa'ncho , as - tu fauve 
l'armer de Mambrin ? je m'aperçus bien 
que tu le ramaflas après que cet ingrat 
eut fait tous ks cforts pour le mettre en 

Îicccs ; mais qu'eft - il devenu \ Vive 
)ieu y Seigneur Chcvalipr de la Trifte- 
figure j s'ccria Sancho , je ne faurois 
foutïir de certaines chofesquc vous di- 
tes , & elles me font croire que tout ce 
que vous chantez des Chevaleries , de 
gagner des Roïaumes &c de? Empires , 
Jk de donner des îles & d'autres recom- 
penfes à la mode des Chevaliers errans, 
tout ceU n'eft que vent & que menfon- 
gc. Hé qui diable. Dieu me pardonne, 
peut entendre dire qu'un bâuin de bar- 
tiereft l'armet de Mambrin, &c voir 
qu'on Jxt s'en defabufc pas .en quatre ou 
cinq jours, iâns penfer que celui qui le 
dit , a perdu le jugement ? J'ai le baffin 
d$ns iîîon biiïac tout enfonce & tout 
gâté, & je l'emporte pour le faire raco- 
m.odef , & m en feryir à me faire la 
barbe , fi Dieu me fait la grâce de me 
revoir jamais avec ma femme & mes 
CAfans. Sancho, dit Don Quichoue, 
|>ar le jpien vivant que tu viens de ju- 
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îrèr y tu €s bien TEcuicr du plus petit ^^^*'* *."•* 
entendement qu'il y ait encore eu au "' ' 
inonde. Eft^il' bien poflible que depuis 
le tems que tu es avec moi , tu ne te 
fois pas encore aperçu que toutes les a^ 
faires des Chevaliers ertans femblent 
des chimères ^ des folies ôc des imper-^ 
tïncnccs , & qu elles paroiflcnt toutes 
à rebours j non pas pour cela qu'elles 
foient aind 5 mais parce qu'il v a tou^! 
jours parmi nous une troupe d encban-: 
teurs y qui cha!ngcnt & boulcvcrfcnc 
tout cela comme il leur plaît , & félon 
u ils ont envie de nuire ou de favori^ 
er ? C'eft iuftcmcnt ce qui fait, que cq 
que je voi être l'armet de Mambrin, te 

garoît un baffin de barbier , & il fem- 
lera autre cbofc à un autre. J'admire 
en cela la providence du fàge qui eft 
dans mon parti , d'avoir fait que tour 
le monde prenne cet armet deMambrinr 
pour un baffin de barbier ^ parce qu'é- . 
tant une des plus précieufes chofes dit 
Inonde , & la plus enviée , je n'aurois' 
jamais été en repos y il m'auroit falu 
feire mile combats- pour le défcndfey 8t 
avec cette aparence trompeufe perfon- 
nc ne s'en {oucie , comme cet étourdi. 
Fa bien fait voiren eflaïant de le rom-^ 
ftCy, & ne voulant pas même s'en chair 1 
Tome h li 
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Limi ni. aer. Gardes - k , cher ami Sanclio , fr 
n en ai pas befem pour I beuire > au coo?- 
traire )e.veitz me defàrmen enâerenie&r» 
& me mettre tout rm comme ^ fontis 
iu veotre de ma xnpx:, c eâr-à-eire & je 
trouve <}u'il foit à propos d'imiter ht 

Seniccnce de Roland plutôt c|ue celle 
' Amadis • £n achevaxxt ce difcours ils 
fe trouvèrent au pie d'uiae roche fore 
haute qui étok détachée de tCHites les 
aiitres comme fi oi^ l'eût £àk e%ptès Va 
petit ruif&aa cduloit doucement par ht 
pente y ic venait en ierpentaitt arroâr 
un pté qui l'ei&tomroit». La &aicheur ^ 
h verdeur de Therbe , & k euanritfr 
d'arbres fauvages^deplantcs & de âeiirs 
dont la roche était couveice>.rendoienc 
h lieu le plus agréable du. monde; Cet 
endroit-la plut extrémemoeit airCfaevar- 
lier de la Ti^ifie - figure y qpi le choi- 
fiflàntpour faire Ùl penitence> en prie. 
pofleffiDon en ces termes , comme s'il 
eut entièrement achevé de pesdte k rai- 
&>n ; Voila , o Ciel^ s'écria-t--il^ le lie» 
que je choifis pour pleurer le pico&bk 
€rat ou vous m'avez réditit. Je veux 
que mes larmes augmentent les eaux de 
ce ruiflèau y Se que mes {oBpm conti* 
nuels agitent perpetueUement les teiiii* 
ln& les branche&de ce&adu:ei.> poai 
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feire couRQÎtre à tout le monde le eruci ^*^ ^x?!; 

touTHientj» & répottvantable peine que ^"* 

jfoufMiyi^ncw»:* O Yous^oui que vous. 

foiet 5 I>iw^ cittmpêues> Jsabitans dq 

CCS de{eir€5 ^ écdu^ft les plaintes d'un 

mdiheuf aix a^naot > qu une loi^ue ûh 

(cfice âc uixe jalouf^ tmagûiaiie ont a-i 

mef>é dam ces trilles lieux , pour pku^ 

ter Ton raauvaû fort j & fe maindre en 

liberté des ngueuir^ d'ut^ belle ingrate, 

en qui k Ciel a ralTemblé tous W atraits 

de la beamé humame l O vous > Nà-» 

pées^ 6c vous Dryades > qui avez acoû<« 

tumé d'habiter les mootagncs ûuvages 

( aiofi foïeZ'Vous en fureté contre ie9 

Satyies qui troublent votre repos ) ai-^ 

dez-taoi à plaindre nues malheurs ^ oa 

pour le moins ne vous laâèz pas de les 

entendre. O Dulcinée du Toqo£!> l So« 

kil de mes jours > & Lune de cotes nuits, 

gloif# de mes peines ^ Nort de me^ 

voïaees > Etoile de mes avantures^ 

^fiie. Ciel t'en donne toujours d'beu^ 

rev^ *> comme je te comjure d'avoir pi** 

tié dtt trifte ér^t où me réduit ta cruelk 

^bfence « & que ton ccrur fe rende &> 

Yorable à )a conftance de ma foi f O 

vous > arbres folitaires & ibmbres qui 

devez déformais me faire compagnie 

dans msi&Utxxàc > &ites - moi connoS* 

J. • . 
1 1 j 
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u%Kt ni. trc par le doux murmure de vos feuilles^ 
' agitées , & par le branlcment de vos 
branches > que ma pre&nce ne vous efl 
pas defegreabïe v Et toi , mon cher Ç- 
cuïer^ aimable & fidèle compagnon de 
toutes mes avantures ,■ conndere aten- 
tivement tout ce qucje vas faiié ùliïs c» 
oublier la moindre chofe^ afi^i de le ra-^ 
conter exaâement à celle pour qui je le 
fais. O l toi<^ Roffinante , qui Hi*a» 
toujours infeparableraent acompagné , 
Se u utilement fèrvi > non feulement 
dans la profjpericéj mais tant que la for- 
tune m a été contraire > toi qui as tou- 
jours partagé mon bonl^ur or mes dis- 
grâces ,. pardonne-moi il dans celle^ 
je choijfis la fokeude > ôc ctoi que ce 
n efl: pas fan» regret que je t'abandonne»' 
En difant cela , il mit pie à terre , ôta 
promtement la ièlle & la bride à fbn 
cheval ^ & lui donnant de la main fiir 
la croupe v il lui dit en foupirant : Ce- 
lui qui a perdu la liberté , te la donne^ 
O cnevâl y auffi eiecefcnt pous tes. gran- 
des allions , que malheureux dans ton 
ibrc y va-t-en où tu voudras y tu feras 
reconnu par tout, ôc tu portes écrit fiu: 
le front, que jamaisrHipogriphed'At 
tolphe i ni le renommé. Fron tin , qui 
cimta & cher à Eradaountç ^ n ont éga- 



DE DoK QjttiCttOTTE. Jgl 

le ta legcrctc & ta vigueur. Maudit foir, ^^''î^^'^' 
s'écria Sancho en cet endroit , & mile ^"' * 
fois maudît , celui qui m'a délivré du 
foin de défcrater mon âne , les flateries 
ne lui manqueroient pas , ni de belles 
paroles à la loiiangc 5 mai$ pourtant 
quand il feroit ici y le pauvre grifon î 
pourquoi lui ôter le bat > Qu eft - ce 
qu il a à voir avec les folies des amou- 
reux & des defefpercz ; "puifque fon 
maître ( qui étoit moi ) ^ n*a jamais été 
ni l'un ni fautre ? Mais dites donc , 
Monfieur , 6 mon voïagc 8c votre folie 
font véritables , croïez - vous qu il foit 
mal-à-propos de feller RoiSnante ^ afin 
qu'il fuplée au défaut démon grifon, 
& que mon voïage ne dtire pas fi long 
tems Y Car s'il ràe faut aler a pi é ^ je ne 
fai ^as trop bien quand j'ariverai , ni 
quand -je ferai de retour, parce que je 
mis un fort méchant piéton. Fais com- 
me tu voudras , Sancko , répondit Don 
Quichotte , il me fèmbfe que tu n*as 
pas tout le tort. Au refte tu partiras dan$: 
trois jours, je te retiens encore pour ce 
tems-là , afin que tu voies ce que je fais 
pour ma Bame-, de que tu le lui puifles 
redire. Et que puis- je voir davantage 
que ce que j'ai vu , dit Sancho f Vrai-^' 
mcAt tu es bien élioigné du compte, re*r 
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-^'^^d?ï; partit Don Qukbotte i nefaut-ilp^$ 
que je deciiire mes babics 3 que je jectç 
mes a^mes pièce à pièce ^ que )e ^te 
la tète en bas fiir les rocWs > & que je 
fai& mite autices cboA^ de cette nature 
^ui te donneront de TadmiiTanom Pour 
) amour de Dieu ^ MQH&uir ^^r San^ 
cho ^ prenez bien garde comme&t vous 
&t» ces faut^, Yo^s poAiriez donnQt de 
k tête en tel endroit , que àès U pie« 
mier coup vous auriez ftcbcvé U péni- 
tence. Et je ferois dVvis > pour naoi > fi 
ces fQ«A>res-iâuts font fi o^eflaires » & 
que Fœuvrene fe puiflèj^rc fa«* cela, 
que vous vous coatent^flkï , jwjifqw 
tout cela eA feint y Se n'eft qu une imi- 
tation , de les fkiredans l'rài ou £ir def 
matelat^ , & )c ne laiflerai psiS de^direà 
Madame Dulcinée, que voi^lavea^ fait 
fur des roches pointues^ & dures com- 
me du fer» Je te remeicie de ta bonae 
intention, ami Sftncho, répondit Doq 
Quichotte, mais ilfaut qQem^fae5 
que ceci n cft pmnt une feèntt^ mais use 
chcxfetres-fcrieufe; parcequ'autremeat 
ce feroit pécher contre les loix de la 
Chevalerie, qui nous défendent de men- 
tir fous peine d'être déclarez indignes 
de l'Ordre i & faire une chofe pour Fan- 
tie^ c'câ menait ; auoiiiii&utqnçmffs 



i>B Don QyiCHorr t. jîj 
fbubrcs - feuts foicnt réels , cfeaifs , cîl^ï^i 
conûzns Se valables^ fans aucune iiiper- 
chérie. Cependant il fera bon que tu me 
lai/lès du chatjpi pour mettre fur mes 
blefSires y puiique nous avons perdu le 
baame. C'a bien encore été pis de per* 
dre FaJEie y dit Sancho , puifqu'il por* 
toit le baume & le charpi ^ mai>s je prie 
TOtre Seigneoriede ne me parler jamais 
de ce vilain breuvage , qaà 1 entendre 
feulement nommer > je fuis prêt dettn^ 
dre tripes & hoïaux. Je vous prie audSr 
de vous fbuvenirqne les trois|oursque 
vous aviez pris pour me faire voir vcs^ 
felies y font paMa , Se que je les tiien9 
pour vues fans apei. Je dirai des mer-- 
veilles à Madame y hdSkz - moi Ëdre ^ 
écrivez* feulement^ & me dépécisex : car 
je eriUe qne je nt fois déjà revenu^ pour 
vous tirer du purgatoire ou je vas vous 
ki^er. TaTapeltspiirgatotre^Sanchoy 
dit Don^ Qmcbotte^ dis enlej?> Se quel- 
que ckoTe de pis > s'il 7 en a dans le 
monde* £t qni eft en enfer > n a point 
de rétention ^ dit Sancko , à ce que j'ai 
oui dire. Qat veux - m dire par reten-^ 
tion }' je ne Tentens pas y dit Don Qui- 
cbotte* Rétention , dit Sanclio y c efi--» 
à-dire , que qui eft une fois en enièc , 
n'en iauroit plis ùxàt^ Ce qui a acive^^ 
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c ^^î"' ra pas de vous , ou |e nepourai remuer 
'les talons pour hâter Romnantc. Si pré- 
tcnsrjc pourtant qu'il me rende , com- 
me il méprend, devant Madame Dul- 
cinée du Tobofb , à qui je .dirai des 
chofes fi admirables de vos folies & de 
vos impertinences, car je ponfe que c*cft 
tout un , qae je la rendrai pkis fbuple 
qu'un gana , rût* elle plus dure qu unr 
chêne. Et j'eirtircrai uneréponfe dou- 
ce comme miel, avec laquelle je m'en 
viendrai par Fatr , comme un forcier ^ 
vous tirer de* votre purgatoire , qui 
femUe un enfer , mais qui ne. l'eft pas , 
puisqu'il y a efoefance d'en forrir , Se 
que 1 on ait qu on ne fort jamais d'en- 
fer quand on y a une (àis mis le pie y 
qui eft auffi , à ce que je croi , le fcnti- 
ment de votre Seigneurie. C'eft la véri- 
té , dit Don Quichotte ^mais où pren- 
drons-nous de quoi pour écrire la let- 
tre > Et le maildemem des ânons, ajouta 
Sancho. Je ne l'oublierai pas , reprit 
DonQuichotte, 8c puifqucjc n'ai point 
de papier, il faudra que j'écrive fur des 
feiiilles d arbre , ou fin: de» lames de 
cuivre : mads je viens de me rcfïbuve- 
»ir que j'ai les tablettes de Gardcnio , 
^ qui feront toutes propres pour cela , 
&c tu auras £bin de faire tcanfciiie le 

tout 
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t/yât en belles lettres, au premier Bourg ^'''** -— 
où tu trouveras jin maître d'Ecole j & ^"•^^^^• 
s* il Ji y en a pas 9 le Sacriftain de la Pa-- 
roi/&.ie tran&rira bien » mais donne^ 
toi garde de le faire ^ire par un iiom>- 
me. de chicane , car Je di wie même ne 
te liroit pas. Oili^ mai$ comment faire 
pour la Jîgnaturc , tcpoiîdit Sancho } 
Jamais Amadis ne lignoit Ces lettres » 
dit Don Quichotte. Bon pour cela, dit 
SanchcT; mais le mandement , jS faut-il 
bien de neceiEtéquiljfoitfignc ; & s'il 
cft tranficrit , ils diront que le fcing cft 
faux 9 j8c me voila fansanons. Le man- 
dement fera auiS dans les tablettes , &> 
je le figijierai j & quand r^ia nièce verra 
mon nom 3 elle ne fera aucune diâculté 
de Tacomplir. Pour ce qui eftde la let- 
tre d'amour , tu fpras mettre au bas ; 
Vôtce jufqu a la mort , le Chevalier de 
la T^ifte-figure» Il ne faut point fe fon- 
cier que récriture foit d'une autre main 
que la mienne , parce que , fî je m'en 
iouviens bien , Dulcinée ne fait ni lire 
ni écrire , & de fa ,vie n'a vu ni de mes 
lettres, ni de naon écriture. Nos amours, 
ont toujours été en idée , Se n'ont ja- 
mais paile les bornes. d'un honnête re-» 
gard , & encore, c'a été fi peu fouvent^ 
ijuci je puis bien jurer qup depuis donj^i 
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tfifM nr ans qu çlle m'eft plus cliere cjue ma vie , 
ch, XXIV. ^ç ^^ Y^ p^j ^^^ quatre fois , ô^ peuc^ 

être mj^me ne s'e^^ellc jamais aperçue 
que je la regardafiè , tant Xaurent Cor- 
chuelo fan père , & AHonça Nogalés 
ia mère , la veillent de près y 6c h tien- 
nent rçflèrrée. Et oui , ma foi% s'écria 
Sattcho y la fille de Laurenç Coirchuelo^ 
Aldoni^a JLorenço , eft it^suà^mc Pulci* 
née du Tobofo. C'eft elle - même , ré- 
pondit Don Quicljotte, & celle qui mé- 
rite d'être Maîtrçfle de toute la Terre. 
flz ! je la cpnnois biçn' ^ dit Sancho , 
êc je iai qu'elle tire une barre aufli ru- 
dement que fauroit faire le plus fort 
Jîerger du vilagç. Viyç Dieu , cmcÛç 
crcaturc^qu elle eft droite & bien faite} 
(fc ma foi 5 elle pi?ut prêter le colet a 
$out Chevalier errant qui la preiidra 
pour Maîtreflè. Jarni , qu elle eft vi- 
goureufe & de bonne complexion , Se 
Ja bonne voix qu'elle a \ Ùxi jour elle 
"C ctoit an haut du clocher de notre vila* 

. ge 3 ^ eUe fe mita apeler des valets de 
ion père qui étoient à plus de demip 
lieuç de-là , ils Tentendoient auiU clair 

2UÇ s'ils eu(Iènt été au pié de la toarr 
;e qu'elle a de meilleur y c'eft qu'elle 
p'pft point dédaigneufe 3 elle joue avec 

(p)j| le mo^^de ^ 6ç Cç mo^uçdç CQoCf 



#to ! Vraiment à l'heurt qu'il êft , Sei- LiYi.t m. . 
gtt«»:<rii€îvalictac lkTrifte-flgurc,vous ^•*-^^^- 
ÊrOHtet bien fitiite pcfur elfe faut de fa- 
li^ que i^ouy y cMidrez , vous pouvez 
T0i»'dèfefpcrer & voas pendte , il n'y 
* ^r&intie qni ne dilc qtre vous- aurcr 
kfcii ;feir , qaand même le diabir roiis 
.ahH^fjfemporcé^ AMôflçaLoretiçoî bon 
D«*a , je grille d'Ifrccn eficmin pour 
la voir, <?aH: il y a déjà lemç^tetnt quc/cr 
né' l'ai VUS. Elfe doit crue bien ciratigétr 
à cette heure , le fèleil , le grand air^ Se 
iêkt tëHs^ les -jcKirs au» dhaiti^,, «h gâte 
fort lé yifa^ dés-ftmiweîr. U Faut que je 
^btt^àvouëone^hôfe., Siïlgrieur 0oa 
Qurchott»' , que jufqucîs ici j[ ai vécii 
îîàn« une grande ignorance. J'auroi» 
jttr^'.qtte Madame Dulcinée étoit qud- 
t^é g^nde^Princefle dont vous crcs a- 
hicnnîÉUK , ou quelmi'autrc Damfexf im- 
portance qui nieritat les riches preièrr? 
que vous lui av=ez envoïez , comme ce- 
lui' du- Bifcaïcn, des forçats^ & tant 
d'atttres! que je m'imagine , (elon que 
^ousa^z remporté de difcretttcs vie- 
toiws 4an« le tcitts que je n'avois pzs 
l'howiéûr d être vôtre Ecuïer. Mais .- 
après afvoic confidcré que c'efrla Pamc 
Aldbnça Lorençp, je dis la Dame Dul- 
çksé^ du ToboCo ^ devant qui ceux que 
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i'^'^JAV vous avez vaincu * doivent aler flcch&T 
le genou , je viens de penler qa ils pQU- 
roient bien priver dans le tems ou elle 
peignçroic du chanvre y ou qu eue ba- 
troit du blé dansia grange^ & ces gens^ 
là auroient gr^de honfe dçfç jetei: ^ 
genou devant unç creatuiç fi Qiauâadeji 
elle-même (ç moquerait peut-ctçe tien 
de votre p^:e(cnt. Jçt'gi déjà dk; plu- 
fleurs fois , Sanchû , dit Don Qui- 
chotte j quç tu es un gr;s(nd parleur , 
& quoique Içur^ut ^.d'^n çfpric 
grouîer^ i:u te melçs ^e fubtiliièr , tfi 
de dire dçs cj^£çs piquantes* Mais j 
)mpt| cher ami -, je fuis bien aife de te 
faire vpir que je iuis çncore plus fâgo 

Iue tu n'es ibt « ^ au lieu de me fâcher 
e ce que tu dis ^ jç t'aprens;qiie pput 
çç que je fouhaiœ de Dulcinée d^ To- 
boK> , plie efli: auflî bonne > Sç plus qm 
la plu$ grande Princefl^ de |a terre. 
Tous Portes qui chantant les louanges 
des Dames fous des noms qu'ils leur 
donnent à leur fantaifie, n'ont pas pour, 
cela de véritables Maîtrefle^. ÇroiSrtu 
que les Phylis , les Sylvies , Ips Dia-f 
nés & les A matantes quel 'ç^jyoic dan$ 
ïcs Livres & furie Théâtre . aient ctc 
jdes créatures en chair & en os 3 & to 

P^T)c$ dç Qçuni. qui les ont v^&t^ef ? 
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î^on àflîircmcnt , ce font des imagina- l t v. 1 1 j. 
tions de la plupart des Poètes, qui^***^^^^' 
pcnfcnt à s'exercet Icfprit , & donnci? 
matière à leurs Pôcfics , 8i faire croire 

3u'étant amoureux y ils font auflli gcn^ 
e mérite & d'importance* Ilfufitdonci 
pour moi , qu'Aldon^a Laurenço foit 
belle & honnête i pour ce <}ui eft de fa 
naiflance , je ne m'en mets pâs enjpeinej 
& fans l'examiner j'en fui^ aum con- 
tent que fi je favois qu'elle fût une gran-* 
de Princeflc. Je t'apreny , Sancho , fi 
tu ne le (àis pas , que les chofes qui 
nous^ obligent le plus à aimtr ^ font la 
beauté & la fa^efie; & elles fe trouvent 
toutes deux u parfaitement en Dulci^ 
née 3 qu'elle eft lans conteftation k plus 
belle & la plus fage du monde. En un 
mot y je m'imagine que cela eft tout 
ainfi que je le dis , fans qu'il s'en faille 
la moindre chofe. Je m'en fuis fait une 
idée au été de mes (buhaits , 5c je me 
la repreiente telle , que ni les Helenes , 
ni les Lucreces , ni toutes les Héroïnes 
des fiecles pafièz > Grecques y Latines 
& Barbares n'en ont jamais aproché. 
Qu'on en di(è tout ce qu'on voudra y 
(i les idiots ne l'aprouvent pas 5 les 
honnêtes gens ne [aideront pas d'être 
de mou fcntiment. Monfieur » dit San^ 

Kk iij 



$^ HrsToiRi 

1 w. m. cho y vous avez raifon en tôut^ & taX 
tout^ & je luiS'UA ane» M4U& cois^quoi^ 
diable , ta- ce <pisi :cç iMHB-la int vicHt 
à la bouche ? Il nefaiu pomt |»arJer do 
cordes dans la mai ion de ccl«Û4|ui a 
été peadu* Cepciidant > Monéeut > c* 
crivez vos lettres^ Se qœ je déoiéfiagCr 
Don Quichotte ^ift les taUeeces » & 
après s'être un pei^eMriié poiic^fisf > 
il apela Saïaicbo ^ iSç lui die ^'il voii- 
loit lui lire fa lettre ^ aéd^qual laprît 
par cœur 3 parce ^'elle pouToii: & per* 
dre en chemin , Se qu'il aveit t«iiC à 
craindre de ia mauvaise fortunie. Vous 
ne favezpas tout-^ Moi^licui: > dit San-, 
cho j èciivtz -la plutôt dqux ou troii 
fois dans les tablettes : car de penfèi 
que )e la puiflè mettre dans fiia menioi^ 
rç , c'cft une folie , je l'ai fi mauvai/e, 
[ue bien fbuvcnt je ne m&fottviens par 
le mon nom. Avec tou&ceU pourtant > 
je vous prie de la lire , j^m'in^gio^ 
ou elle eft faite commç'au tiKMile j & )C 
ierai bien aifede lenéendjee. Ecoute 
donc j dit DonQstichotte» 

. Lettre de Pou QiHchotte i Dvlcinée. 

, Celui ^Hk 4tfi ftrcéjnffHâM vif de U 
feinte trop Mgm dé votre . nkfcnee » & 
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■lit Don Q.tJicricftTB. i^t 
quffl'jIfWfMra èlepdsHS la partie la î;'^* 'ÎJ* 
pim JhfibU du €m»r ^ vous finhatte la 
fknti ^ dûHt il ne jmrt pas , tres^aff^akle 
î}alcinée d» Tûhfii Si votre bedat^mt 
méfrïfe i fi Vêtre venu ne t'expii^ae cH 
fnafaveHVy i^fivos dédains cèntinueht^ 
il efi impt^ibU qsee je refijbe a tant dt 
Hfaax ^ tfiseifMe je fsis m^u acvumm/i 
lafeufrance , farce fue la farce dm mal 
tfi fbts farte fise ma farce. . M^n fidelë 
Ecaier Sancho vous rendra Un compte 
exat , belle ingrate ^ ^ trop aimable 
ennemie j de t^tat ni je fais a càufa^ dé 
vems , (^ des tesitnHns eftu je foufae^ Si 
i^maveA aJfeT^de cifmpajfwnfoarmefr'- 
courir , vûrnsfatt*, an aÛe de jufticê di*^ 
gne de vont ^ de moi^ } C^'^ m'ohli'^ 
géant y vous fauviret, an bien ^ai ejt i 
vous : Sinon fiches ce efnil vous plaira-^ 
^H achevant de vivre j'aurai f attifait a 
votre crnauté & à mes deprs. 

Celui qui eft %l to\is jusqu'à là ttiotl i 
Le dievalicr de la Triftc-fïgurc. 

Par ma barbe , s'écria Sancho , fi ce 
ti'cft - là la meilleure lettre que } aïe ja* 
mais vue. Hc, ventre de moi, que vous 
dites bien tout ce que vous voulez , 8C 
que Vous avez bien enchâfle là le Che*- 
valier d&la Trille- figure l Par ma foi « 

kk iiij 
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L I V. I M. je vous le dis , vous êtes le diable me- 
ch^xxiv. ^^^^ ^ . j ^>^ ^ j.jç^ ^^ monde que vous 

ne iachicr. Il faut tout fàroir, répondit 
Djdiï Quichotte y dans la profeffion que 
je fais. Or çà , reprit Sancha , ccri vca 
donc de Tautre coté le mandement des 
trois anons , & fignez bien nettement, 
afin qu'on connoiffe que ceft bien 
votre écriture. Je le veux , dit Don 
Quicbotte > & après 1 avoir écrit j il 
lut ? 



Àfa Niâcf , voai fdieret, > fétr cette 
frcmiere de chatsge y treis inons des ci»^ 
efHe faé Uijfi ddm ma ma^foni a Sémehe 
J^éiHfM y me» Ecmier 9 vdlenr reçue de 
lui. Je VQ^s en tiendrai cemftt , en mi 
rMfertakt U frefente tpêHéince dtedit 
Sancl74, Fait 4» fond de U Montagne 
moire » le 16. d^jÉcàt de la frejhtte 
annie^ 



' Elle eft fort bien comme cela , Mon- 
teur , dit Sancho , vous n'avez qu'à fi- 
fner. Il ne faut point h figncr , répoji- 
it Don Quichotte , je m'en vais feu- 
lement la parapher , & cela fufira pour 
trois cens ânes. Je m'en fie bien à vous^ 
<lit Sancho , je m'en vais feller Roffi- 
nante > préparex^vous à me donner vo* 
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tre bencdiâ:ion : car je précens partir î;'^^"^* 
tout - a - i heure ^ iatis m amufer a voit 
les Folies que vous voulez faire -, & je 
dirai que j en ai tant vu , que je fuis 
lur qu on en (èra Content. Je veux pour 
le moins y Sancho ^ . que tu me voïes 
tout nu , dit Don Quichotte , & il eft 
même neceflfaire que je fade devant toi 
une ou deux douzaines de folies y qui 
feront faites dans un inftant > afin que 
me les aïant vu faire y tu puiflès jurer ^ 

en direté de confcience de toutes celles 
que tu y voudras ajouter , & je t aflîirc 
bien que tu n'en diras pas la moitié 
tant que j'en ferai. Ho cela^ je le croi 
bien y répartit Sancho : mais y Mon* 
Heur , pour l'amour de Dieu que je ne 
vous voie point nû , vous me ferez pi- 
tic , & je ne pourai m'empccher de 
pleurer. J'ai déjà tant pleuré cette nuit 
nion pauvre âneque j'aimois beaucoup^ 
aufE - bien que vous , que je n'ai pas 
befoin de m y remettre. Mais s'il fautab- 
folumcnt que je vous voie faire des fo- 
lics,faites-lcs vite, & les premières qui 
•vous viendront dans Tefprit , fins aler 
raiiner y quoiqu'après tout il n en fait 
pas befoin pour moi; & comme je vous 
-ai dit^ ce fera autant de pris fur mon 
Yoïage : je.n'en aporteiai pas fi • tôt la 
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itT. 1 n. réponfe que vous demandez , & c^c 
* votre boâce merièc* Ma foi l Madainc 
Dulcinée peut bien Te préparer à me k 
donner bonne : Je jurb Dieu , que fi 
elle ne répond pas comme de ration , 
que je lui tirerai U réponfe de leftomac 
à beaux fouilets comptant > & à îgiwds 
coups de pié dans le ventre* £t oiii^oiîi^ 
)e foufrirat qu unCitevalier ctrstM , &'• 
meux comme vous , devienne foâ, ùas 
rime ni raifbn » pour iim64».. (^'ellcne 
me le falTe pas dire , la bonne Dame , 
Se qu elle aille feulement droit en bc<- 
fogne : car , par ma £bt > il ne îEaut pas 
trop m'échauterles oreiÂes* Ha , eue a 
bien trouvé Ton homme veaiment > je 
tïc Cuis pas û facile qu elle s'inMgine, 8c 
elle me connoîc mal , & fort mal ; fi 
elle mç connoiilbit , elle verroit bien 
/ que je ne me mouche pas du pic. £fi 

bonne foi ^ Sancho > dit Don Quichot- 
te , à ce qui me paroit 1 tan'esgueres 
plus fage que moi. Je ne fuis pas fi fou, 
répliqua Sancho , mais je fuis phis co- 
lère : mais laiflonTccla à parc. De quoi 
vivrez- vous , Moniîcur> jufqu'à ce que 
je fois de retour ^ Irez- vous dans Jes 
chemins comme Cardenio ^ dérober le 
pain des pauvres bergers } Que cela ne 
ce ,mçcte pas en peine ^ cUt Don Qui- 






^lidttc ; quand j auroi» bien de quoi , ^»^*^« *"!• 
je iuis iciolu de ne manger antre chofe "' ^ * 

ri les herbes de ces pres> Se des fruits 
ces arbres > &ia nneiîè de mo^n a-^ 
faire con£fte à mourir de faim^ &en de 
iemblables auAeritex. A propos. Mon- 
iieur , dit Sancho y fàvez-vous bien que 
j'ftprehende fort de ne point retrouver 
cet endroit ici , quand ie reviendrai y 
tant il éft caché &diiicile?Remarques^ 
le bien» repondit Don Quichotte; pour 
moi )e ne m'éloignerai pas d*ici autour^ 
& }e monterai de tems en tems fur le 
plus haut des rochers , afin que tu me 

Suifles voir y ou que je te découvre 
ans les chemins. Mais pour ptusgran-^ 
de ilireté tu n'as qu'à couper quantité 
de branches de genêt y & les epandre 
de iix pas en Gx pas y jufqu'à ce que tu 
entres dans la maine i cela te fcrvira . ;,, 

d'enfeignes & de guides y à l'imiratiotk 
du fil de Pcrfée pour ibrtir du Laby- 
rinthe de Crète. Je m'en vais le faire 
tout-à-l'heure y dit Sancho v Se après 
avoir coupé fa charge de genêt , il vint 
recevoir la benediâion de Ton Seigneur, 
pleurans tendrement l'un & l'autre , & 
il motita fur Rofiinante. Ami Sancho > 
lui dit Don Quichotte , je te recom-^' 
malade mon bon cheval » aïes foin dç . 



ï 
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tivM m. lui comme de ma propre pcrfonncSan* 
Ch.xx " çY^q dit encore une fois adieu à fon 
Maîae , & Ce mie en chemin ^ icmanc 
les branches de genêt comme il lui a« 
voit confeillé. Il nctoit pas encore 
bien éloigné qu'il revint fur fes pas , & 
Don Quichotte lui aïant demandé ce 

Ju'ilvouloit: Monfieur ^ répondit-il, 
me femble que vous avez quelque- 
fois raifbn y & vous avez fort oien dit 
3u'il faut que je fois témoin auxiliaire 
e quelqu'une de vos folies , afin que 
je puifle jorer furement que je vous 
en ai vu faire , encore due c'en foit 
bien une aflez grande que le deiièin de 
votre pénitence. Ne telle difois - je pas 
bien , Sancho , dit Don Quichotte ? 
Atens un peu > dans un Credo j'en au- 

Sii)ec de la "^ ^^^^ ^^^ dcoÙ douZaiue , & dé- 
sire, faifant en même rems fes caleçods^ 
il demeura nu de la ceinture en bas , 
Se fit deux fauts en Tair ^ fe don^» 
fiant du talon contre le derrière, 
puis deux culebutes , h tête la put'* 
miere ^ éc les pies en haut > décou* 
vrant de fi agreaotes chofes , que San- 
cho tourna promtement bride pour 
ne les pas voir davantage , & s'en ala 
fort fatisfait de pouvoir jurer fans fcru- 
{rtile que foo Maître etoit con(Uin^ 
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lïicnit fou. Il faut lui laiflçr faire fon ^»^^' ^'J* 
voïagc jufqu a fon rctQur , 4jui ne fera "' ^* * 
pas long. 



CHAPITRE XXV. 

Çontinuatipn des finejfes d* amour 
du galant Chevalier de la Man- 
che dans la Montagne noire p 

DO N Quichotte DÛ de U ceinture 
. en bas , comme nous lavons laif-» 
Ce y aïant faititoutes fe^ culbutes ^ .& 
voïant Sancbo partie monta fur le haut 
d*un itocher , & là fe mit à penfer & à 
rcpenfer fur ùne'chofe qu il n'avoit en- 
core pu refbudre. 11 avQXt de la peiîie à 
décider lequel étoitle meilleur, ou d'i*- 
mitenRoland dans fa liireur ^ ou Âma-*- 
dis dans fes extravagances mélancoli* 
ques î \& raifonnant en lui-mêmç , il 
difidî t't Si Roland fut un Chevalier fi 
fort Se a vailUnt^ comme on dit^ queU 
le merveille f art -il en cela y puisqu'il 
étoit enchanté ^ & qu'on ne le Douvoit 
bleflèr que fpits la plante du pie , où il 
portoit toujours des fouliers aiîx fetnelr 
Us defer ? âc. néanmoins avec tout cela 
it?s çufçs Iww inutU» avsc. Çç^n^fd 
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^^^xx!y ^^ C^^P*^ » ^^^ 1 croufe entre fcs beat 
* *^ * dans U pkinc dcRonccraux ; mais fans 
toucher à fa vaillance^examinons Gl fo- 
lie ; car il efl incontcftable qu'il perdit 
le jugement après les marques qu'il trou-* 
▼a, & les nouvelles que lui apritle bcr* 

fer de h débauche d'Angélique avec 
4edor , jeune More à belle chevelure, 
ik paged'Agramant. Si Roland ne dou- 
ta donc point que ù. Dnxne lui eût fait 
une telle injure , jç ne trouve pas qu'il 
fit Cl grand'chofè en devenant tbu , & 
cela ne me parmt pas fort i^ificile à fai*- 
p:. Mais moi i comment puis^ je Fimi- 
cer valablement dans fes 6ckics,û jen en 
ai pas le même fiijet } Car je ferai bien 
ferment que Madame Dulcinée daTo* 
bofo 'n'a jamais» rn de More en toute fà 
yie y & qu'elle eft jenèore toute t^Ue qup 
fa mère l'a mire au monde : par eonfe* 
quent je lui fêtais un outrage mâinifefte 
en me rendait fou du genre de éblie de 
Roland le furieux. Je vois d'un autre 

foté qu^Amadis de Gaule y fans perdre 
efprit 9 & fans faire de folies d éclat j 
a acquis autant de réputation que lui 
eru^mour : car fuivant fon hidoire , il 
li'eut d'autre taifon de faire ce qu il fit 
^ue de fe voir méprifé d'Oriane , qui 
lui avoic défpAda iip .jparoîtrç devam 
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die jufxfiiz ce <jQ*ellelc rapelâc. Ce fut- ^'^*'l^v' 
là le véritable 6ç onique fujct qu'il eut 
de Ce retirer fur la. roche pauvre aivec un 
Hermit<: \ où il verikdes lairmes en 
abondance , jurqu'à ce que le Ciel eut 
pitié dp lui ^ 8ç lui enyoiai: du (ècours 
au plus Êoct de Ton afiichion & de fon 
âpre pénitence* Et cela étant v|:ai^coQi- 
mcpfjd qu il eft, pourquoi n)edonnai-ja. 
jk peine de courir ainfi nû,de m'en pren^ 
dre à ces arbres qui ne m'ont fait aucun 
inal,& dç troubler l'eau de ces ruiflèau]( 
dont j'aurai bien-afairp ? Viyç, vivp 
la mémoire d'Amadis •, qu'il foit imité 
dp Don Quichotte delà Manche çn tout 
ce qu'il pourra , & qu'on dife de celuir 
pi ce qu'on dit de l'autre , que s'il n*a 
pas achevé de scandes chofes , il mou»^ 
jcoit d'envie oc les entreprendre j car 
au refte fi je ne fuis pas mcprifè & rebu» 
té dc^ Dulcinée , np fufit-il pas que jç 
ibis abfent d'elle > Courage donc, metr 
fons la main à l'œuvre i revenez dans 
ma mémoire admirable^ avions d'Ar 
madis , & infpircz moi par où je dois 
commencer à l'imiter. Maisic me fou- 
yiens bien que la prière faifoit la plu« 
grande partie de fes ocupations, 11 en 
faut faite jutant, ajouta-t-il, & l'i- 
Wiiçpr pn tput & ^ar çput , puif(|ue |ç 
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c'^^xxv ' ^"" i'Amadis de ce fiédc y comme il 4 
'été celui du/îeh. Ce ^ui faiibit de la 
peine à notre peniccnt , c eft qu'il n'y 
avoit point là d'Hermke^ auprès de qui 
il put trouver de la coniolationXepén- 
daot il s'^tretcnoit de czs penfecs , Te 
promenant dans > le pré y ccrivanc fur 
le fable & (ur lecorce des arbres des 
vers acomodez au trifte état de fa vie^ 
& à la loiiange deDulcinée : mais pat 
malheuif cm -n'en, put trouver d'entiers, 
& qui «iè pûflent bien lirç^ que ceiuc 
^ui f uivçnt ; 

Be4HX arbres qui portet» vos tius dans 
les Cienx , 
Et resk^ el^z^^9msc£ntfamiU€s erra»* 

Fem qHû mile couleurs ornent à qui 

mieux'mioHX ^ 

ylimaHes fleurs , herhes fîr plantes , 

Si monfiJ0wrm nefl ppint trop ennuïeuXf 

£coutéx0 d'un amant les flaintes afli* 

geantosf 

Ne v^m lapz,folnt d' /coûter : 
Je fuis ici venu tout exprès pour chanter 
De mes horribles maux la trifte deftin/e. 
f^ous aurez, en revanche abondamment 

, de f eau > 

lÇ4r 
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'€!ar Don^mchotu ici vapUntctcom^^'^^^^^' 
mi M» veau, 
De téthfence de Dulcifêét 
du Tobofi. 

Voici ie liiH chotjîfsr un jideh amanti 
Des fins loiaax amans le plsà fdrfàk 

fmdele y 
^ui four flaindre à tonte heure un in* 

, :con9fu tourment y 
' Se cache des yeux de fa heUe 5 
Mt la fuit fans favoirni pourquoi ni com^' 

meut : 
Si ce nefi qu'il efi foi far un excès d€ 

x,ele, 

V Amour 9 ce dangereux matois ^ 

Le brûle à jtetit feu ftar defom fin har^ 
noie; . 

Et le fait enrager comme nneame dam^ 

niez 
Nt fâchant fins jne faire en un f grand 

ennui 9 
Dm ^ichotte crie drfieure à remplir 
un mui ^ 

Dr l'aèfence de DulctnU 

dm Tohfr. 

Pendant que four la gloire il fait 0m 
. grand efort^ 

Tmel. Irl 
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inM ni. jiff^ travers dts rochers . çherchaftt lc3 

érvéfttnres « ... 

// métudit'mHâ fais fi» ridicule firt , 

N€ troHVânt ^tte des pierres dnres ^ 
Des ronces » des bmjfam qui le pquefet 

^n firt y 
Etfims lui faire hmecur > tmi font mité 
blejfhres^ 

VAmwr lefraife 4 t&mr de brjtSj 
Ne» fos de fin kândedu > csr il nefiàte 

pas r. 
^Maiâ d'une eerde d^arc qui n'efi pM 

{treniey 
lljrape par la tête , ît /mut fin cerveau^ 
£$ Den ^^ichePte alors verfi de pleurs 
Unfcean , 

pe tabfinc^ dtpMkmi^ 
duTiéofi^ 

Ces vers firent bien rire rcw qui Ics^ 
Baient ^ mais fur tout racUtdon àa To-^ 
itofa leur parut fort plaifame ^ car ib 
s'imaginèrent ^e Dcm C^cfaofte y ea 
faisant ces vers , s'étoit figiiié qtten ne 
les entendront ^z:^ > s'il otmioit de mef- 
tre du Tobofo après Duicinéc j ce qui 
étoit vrai , à ce qu'il a avoUé depuis- 
]i};^voit fait enc<!>re quantité dautfts 
vers, comme j^âi déjja^dit^ Ipais on n'ca 
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jkit jamais bien lire qtic les trois ftàhces. h,^^\i^ 
C'éfoit-là une des ociipations de notrfc 
aiïîôurcux Ch^vàiièr dani fa fèlitude ; 
comme auâtdcf foi!|)irer & d'apdcr les 
Faillies & les Silvains àcXés hàh , lefe 
Nyitijphes des tûifleaux & dés fontaine^ 
avec k dolehte Ètho,leJ con|ul:àtit toiià 
de récoutcr , dt llii répondre 6c de Itii 
donner de la eonfolation. Après il cher^ 
choit dei herbes pour fe notitir j attn- 
AtLiit avec impatience le retour d« fon, 
Ecuïer , qui devint au bout dé tiroii 
jour» , êc pour peu qu'il eut tardé da- 
vantage, il autoit trouvé le ChcValiet 
de la Trifte-figure fi défîguré^qu il Vzû^ 
toit regardé plus de trois fois feùà 1er 
reconnoîrre. LaifTohs notre Hères foû^ 
pirer , & faire des vers à fohaifè, pdut 
voir ce que fit Sanclio dan^ {on Am^ 
baflade. 

A la fortîe de la montagne îl pHt le 
«héftiin du Tobofo y Sc le jotli: foivânt 
il k trouva for le midi près rhotèlletié 
eu lui éroit arivéck diigrace de lit bér-^ 
Bé^ 11 ne Peut pas plutôt reconnue ^ 
<p*i\ ièntit certain ftiffon , & s'imagi-^ 
ftant fe voit encore une fois en Tair , il 
étoit tenté de païlèr ôittre , quoiqu'il 
fîkt heure de diflct , 8t que le pauvre 
B&ms noèt ri^hxàngc il y avoir éé'pi 
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CjT^xxv" ^'^^&S^ tcms. Cependant la neceflité Çr 
* preflànt> il avança ju(bu'auprès de l'ho- 
telieric» & comme il douroît encore 
s'il entreroic ou non ,. il en {ottit dcu^ 
hommes ouixrtitenc le connaître , ^ 
l'un dit à i autre ^ Monfieur Je Cuté ^ 
n'eft-ce pas^là Sancbo Pança^ celui que 
la gouvenunte die que notre Avantu.^ 
rier a emmené pour lui iêrvir d'Ecuter? 
C'eft liii*mêttie > répondit le Curé^ ic 
voila le cheval de Don Quichotte. Cé-r 
toit juftement le Curé & le Barbier de 
ton vilage ,. ceux qui avoient ùit la re- 
cherche & ie procès de fes li vres.Quand 
ils eurent achevé de reconnoîtré le cfae-r 
vâl & le Cavalier > ils s'en aprocherénti 
& le Curé apelant Sancho par Cou nom» 
lui demanda où il avoir laiflë Don Qui-* 
chotte ? Sancho les reconnut auflî-tot ^ 
& fe reA>Iut\te cacfaer le lieu & Tétac 
ou'ilâvoitlaiiTé Ton Maître «.Meâîeurs^ 
dit-il > mon Maître eit ocupé en cer^ 
tain endroit dans une afaite de gran-> 
de iniportance '^ que je n'oTerois dire 
quand il iroit de ma vie. Non ^ non > 
Sàhcho Pan ça, mon ami > dit le Bar>- 
bii^r j on ne iè défait pas fî aiiement dç 
nous y Cl vous ne nous dites o4 vous. 
9kvez laifle le Seigneur Don Quichotte > 
i^oos cxoixons que vous l'avez. tue;^poui: 
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lui voler Ton chevftl. En un mot dites- ^J*^^ 
nous où cft votre Maître , ou vous rc- 
fblver à venir en prifon. Meflîeurs^ 
MeiCeurs, dit Sancho > il ne faut point 
tant de menaces > je ne iuis point nom-' 
me qui tuë j ni qui vole ^ je fuis Chrér 
tien. Mon Maître eft au fond de U 
montagne où il fait penitenc<: unt qu'il 
peut, & (ans s arrêter il leur dit tout 
de fuite en quel état il lavoir laiflc > & 
les avantures qui lui étoie^t avivées ^ & 
que pour lui il aloit de (à part porter 
une lettre à Madame Dukinée du To- 
bpfo , fille de Laurent Corchuelos dont 
il étoitéperduëmeqit amoureux. Le Cu* 
xc Se le Barbier furent tout ctpnne? de 
ce que leur dit Sançho y & bien .qu'iU 
fufTent aflcz la folie de Dqji Q^icjiotîc, 
ils ne cçflbientd admirer w'il y ajoû-* 
tât tousks jour«^ de nouvelles fXtravaT 
gances. . Ils demandèrent à yoir la Ict-^ 
tre que Don Quicbottc écçivoit à Dul- 
cinée ^y à quoi Sancho répondit qu elle 
étoit écrite dans des tablettes ^ & qu'il 
avoir ordre de fon Maître de laiairei , 
ti;anifcrire fur de beau papier au premier, 
vilage qull rencontrçroit* Et (ur ce que 
Je Curé lui promit de la tranfcr^rc fci- 
même en beaux caraâeres j, il mit i^ , 
«uûa dans, fon feii> piour chçxçh)»: k^r. 
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îf ^*' JU' taWctei 'y mais il n Svoit eardc cïé îe§ 
' j trouver , il avoir oublié de les pren- 
dre , ou fans j penfer Don Qiicflotrc 
les avoir rerenuës. Oyand Sancho vit 
f^u'ilcherchdîtiriutilemenr où ilcroibit 
les avoir mi(os ^ il lui prit une Cueor 
ftoidc, conjftîc s'il eût été prêt de ten- 
dre ramé. Il chercha eiicore deut ou 
tl-ois fois ^ il vilkatoU^ fes isabits y il 
legarda cent fois âbt^out de lui^ de vôïant 
cn&n qu^ c'étoit latis éfperance ^ il fe 
porta les deux tnains à la b^rb^ , & s'ea 
aracba k ttioitié, & tout d'un tertio il fe 
donna cinq ou fîx coups d^ poing dans 
le nez & dansles dents , & fe mît tout 
in fang. Le CMtk & le Batrbièr qtii h a- 
toietir pu ctte aflez ptomts pour I em- 
pêcher , lui^dematid^rciït t€ ^*il avoir 




ne , trois âiions, doftt kittoindreva- 
loit une métairie. Comtn^fit cîeb,dîtle 
fcirbier > J'ai perdu , répondit Sàncho, 
les tàbletes ou étoit là lettre potfr Ma-» 
dame Dbldtiée , SU uficf lettre de chan- 
ge f^néede mon Maître 5 p^r kq^lié 
il ttiàsnàe à fà nièce de tut dotinêrttoi^ 
ânohs, de quatre ou cinq ou elle a efttrc 
' kSr 13 racâEït^ mm h ^ut et 
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Gen , & li-ckfliis il voulut recomtnen* ^^^' ^^ 
ccr à fc cfaatiex i^ mais le Cuifé le coiîfo-^**' ^ ■ 
la , en 1 afliinuit qu'il lui feroir donner, 
un âwre mandement par fon Maître y 
& en papier 3 comme c etoit la coàtu- 
jcne , parce que ceux qu'an écriyoit en 
des tabletes 5 n étoienc pas en bonnô' 
forme.^ Soncbo dit y que putfquecela 
étoît , il ne* iè fbucioit pas trop d'avoir 
perdu la lettre de Dulcinée^ parce qu'il 
ta favoit prefque par cosur , Se qu'il U 
pourtoit faire tranfcrire quand il vou-* 
droit. Dites^nous^ SmciiOy ce qu'il j at 
dedans^ dit le Ebr&ier, Se nous n tranf^ 
eriron» dès ce foir» Saneho s'arèra un 
peu à ibi^er aax termes de k lettre ; if 
lêjnata le derrière de la t^re pous s'etf 
fe&uTenir y il fè nûr iur un pie y. pms; 
iur rautre^regarda quelque tems le ciel^. 
après cda la terre 'y il & mit une vs^n 
mt les doi^s^de l'autre y Se après avoiir 
bien fbngé: Je veux crever tout à rheu-"" 
re 3 dit-il 5 Monfiâir le Curé, file dia^ 
Ht ne s'en mèk ; je ne £iurois me fou- 
venir de cette chienne de .lettre y ânonL 
qu'il y avoit au commencendetit: Haur« 
& Soutetra&ie Dame. ïl Êiut qu'il y aitr 
Sotfvei^aiise ,. dit le Barbier^ Oc son pa^ 
Souterraine, Oiii > oiii jiiftemeitt, voui-' 
metmtxm ^çiûa^Soncho^ateadeftcloiic^ 
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itrai in. il naç femble qu'il y avoit endiite : Ce- 
' lui qui a les membres ofcnfcz de la vi- 

Saeur de vos eflèncesyembraflè les mains 
e votre Seigneurie , ingrate & mania.- 
ble. belle. Je ne fài ce qu'il: diibit après 
de faute & de maladie^ qu'il cnToïoit ; 
tant, y a qu'il difcouroit encore quel- 
que chofe de fort bon^S^ puis il finiflbic 
{ïar^Le vôtre faCqxxk la mort le Cbeva- 
ier delà Trifte-âgure.La bonne memoi^ 
xt de Sanchp donna bien du piaifir à ces 
Meffieurs j qui l'en loiierent &>rt , Scie 
prièrent trois ou quatre fois de recom- 
mencer la lettre > afin qu'ils r^priilènc 
eux-mêmes par cœur. Il recommença 
donc trois ou quatre fois , Se autant de 
fois il dit trois ou quatre mile imperri- 
ixenccs. Il ajouta à cela tout ce qu il ià-* 
voit de ion Maître ^ depuis qu'ils cher- 
choient enfemble les aVantures : mais 

Jour lui y il fe donna biep de garde de 
ire un &\û mot de ion bernemenr dans 
rbôtellerier II dit encore qu'au cas qu-il 
xaportât une bonne réponse de Maidâ- 
me Dulcinée y Don Quichotte étoit re- 
folu de fe mettre en chemin pour s'ales 
yîte faire Empereur y ou pour le moins 
Monarque,& qu'ils 1 avoient ainfir atêté 
entr'eux ^ ce qui n'étoit pas^une chofe 
foK diâcile à ton Maîci:c^qui avoit tant 
^ de 
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Aï force & de valeur ; que cela cunc c'„?xxy; 
fait , ildevoit le marier ( parce qu'il fe- 
roit fans doute veuf ) avec une Dcmoi- 
(cUe de rimperatricc , héritière d'un 
grand Etat en terre ferme , fans aucune 
lie , parce qu'il ^cn étoit déjà las. Sao- 
cho difoit cela avec tant de repos d cf*- 
prir^fc fi froidement, s'effuïant de tcms 
jcn tems le nez & la barbe , que le Cure , 
& le Barbier ne ceflbirnt d^ l'admirer , 
tout étonnez de la dangercufe folie do 
Don Quichotte, qui avoit été aflèz for* 
te pour krcxiillcr en fi peu de tems l'ef* 

Jjrit de^cc pauvre homme. Us ne vou* 
iirent point perdre de tems à le dcfa-^ 
bufer, votant qu'il n'y avoit rien en toùc 
cela qui fit tort à fa eonfeièncc , & qiic 
tant qu'il feroit plein de ces çfpcrances 
ridicules,il ne fongéroit pas à mal faire, 
putre qu'ils ne forent pas fâchez de & 
divertir de Ces extravagances. Le Cure 
lui dit donc, qu'il nriât feulement Dieu 
pour la fanté de- (on Maître , & qu'a- 
vec un peu de tems ccn'éroit pas une a-' 
faire que de devenir Empcrçut,ou pour 
le moins Archevêque,' ou quelque autrç 
chofc de fcmblable. Monaeur le Cure, 
répondit Sancho ^ fi les afaires aloient 
ide telle forte , que Monfeigneur n'eue 
plus envie de £e rair p EmpeEcuf , & qu il 
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Lrv^t m. fe mît en^taifie d'être Archcvc<j!ae,cli% 
■ tcs-inoi,J€ vous prie, ce que les Arche-* 
vêques errans donnent àleursEcuïers» 
Us ont acoûnimé , dit le Curé , de leur 
donner un ofSce de Sacriftain^ pu quel« 
que Bénéfice fimpte^ou même une Cure 
qui leur vaut beaucoup de revenu ^ (ans 
compter le dedans de TEglifè , qui Ce 
monte pour le moins autant.Mais pour 
cela , dit Sancbo , il faudroit que TE-r 
cuïer ne fût pas marié, & qu'il (ut pour 
le moins répondre à la Meflè. Si cpla 
eft , me voila en beaux draps blancs , 
)'ai une femme, maUieureu^ que je fuis, 
& je ne fai pas feulement la première Içc** 
tre de VA. B . C. Hé que fcra^ce de moi, 
yniferable , ii mon Maître fe va mettre 
en tête de fe faire Archevêque? Que ce* 
}a ne vous inquiète pas , atni Saucbo , 
dit le Barbier , nous lui en parlerons , 
& Monfieur le Curé lui ordonnera fous 
peine de péché , de fc faire plutôt £m^ 
pereur qu Archevêque. Car outre qu'il 
fera plus facile , cela lui viendra besia-» 
coup mieux, parce qa il a plus de valeur 
que de fcicncj:. C'c(t ce qu il me (èmble 
auflî , dit Sancho , quoiqu'à vous dire 
fe vrai , je ne crois pas qu'il y air rien 
qu'il ne fâche. Pour moi , je m'en vas 

^riçr Nôtrc-S/igneur 4? lui domiçr çç 
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«ui lui fera le v^s conveiuble , & où ^'^»-* "// 
il trouvera mieux moien de me donner 
ide grande* récompen/ès. Vous parlez 
en homme fage , dit le Curé^ & de cette 
manière vous agirez en bon Chrétien. 
Mais ce qui preflè le plus à prefcnt j 
c'eft de tirer votre Maître de cette fa- 
rouche & inutile pénitence , qui ne lui 
produira pas grand fruits& pour y pcn* 
îer à loifir , auffi-bien que pour dîner, 
car il en eft bien Theure , entrons dans 
rhôtellcrie. Entrez-y ,s'il vous plaît , 
vous autres Mefficurs, dit Sancho,pouc 
inoi j'atendtai bien dehors , & ;e vouf 
flirai tantôt pourquoi je n'y veux pas 
entrer ; mais je vous prie, envoïcz-moî 
quelque chofe de chaud à manger y 6c 
de ToTge pour Roffinante. Ils entrèrent* 
£c delà à quelque tems , le Barbier lui 
aporta à dîner > & retournant trou- 
ver le Curé , après ^oir bien conlulté 
cnfemble fur les moïens de faire rciif- 
fîr leur deflein , le Curé dit qu'il en fa- 
voit un infaillible, & tout propre pour 
l'hiijmçux de Don Q|uichotte. J'ai pen- 
fé , dit-il au Barbier ^ qu'il faut que 
je me dcguife en DemoilcUe errante , 
J&c que vous vous metiez le mieux que 
vous polirez pour me fcrvir d'Ecuïer^ 
En- çu tut je m'ir^i prefenter devaoi: 

H m if 
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i.ivi.1 HT. £)on Quichotte , feignant d'être unj 
Ck. XXV. £)çinoifeUe afligéc qui cherche du fe- 
cours , & je lui demanderai un don 
qu il ne poura refufer de m acorder , 
étant Chevalier errant. Je l'engage- 
rai à venir avec moi ^ pour me vcn« 
ger d'une injure que m'a faite unChe^ 
valier difcourtois Se félon y le fupliane 
en m$me tems de ne point fouhai^ 
ter de moi , que je levé mon voile juf- 
qu'à ce qu'il m ait fait juftice de ce 
mauvais Chevalier. Vous êtes aflîiré 
que Don Quichotte fera tout ce qu'on 
voudra 3 en b prenant de la forte x ' 
ainfi nous le tirerons du lieu où il eft^ 
Se l'emmènerons chez lui y où nous 
verrons à loifir y s'il fi'y a point de re- 
mède à fa folie. 



CHAPITRE XXVL Se XXVII^ 

Comment le Curé é* l^ Barbier 
mnrf/it à bout de leur dejjein , 
avec d'autres chofes dignes d*t^ 
tre racontées. 

LE Barbier trouvant l'inventio» da 
Curé admirable , ils voulurent Te- 
xccutçr Air Thçurç. ]ll$ dem;^lde):ent % 
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î'iiôrcdc un habit de femme, & des Livunt^ 
coëfcs , dont le Curé s'acomoda y laif- &" xxviil 
fant en gage une foutané toute neuve \ 
& le Barbier fe fit une grande barbe 
d'une queue de vache qui ftrvoit à Thô^ 
te pour nétoicr fon peigne. L'hôtcflc 
leur demanda ce qu'ils vôùloicnt faire 
dé ces nipes , & le Curé lui aïant apri^ 
en- peu cie mots la folie de Don Qui-- 
chotte , & qu'ils avoicnt befoin de ce 
déguifement pour le tirer de la monta* 
gne , Thôte & rhotcflc devinèrent que 
c'étoit' leur hôte du facré baume & le 
Maître de rEcuïcr berné , & racontè- 
rent en même tems tout ce qui s'étoic 
pafle dans leur maifon , fans oublier 
ce que Sancho avoir /! grande envie de 
cacher. Enfin rhôteflc habilla le Curé , 
& en fit une fi jolie DemoifcUe qu'on 
ne pouvoit rien ypir de mieux. Elle 
lui mit une jupe de drap avec des ban-* 
des de velours noir de demi pie de 
large , toutes découpées , & un corps 
dé panne verte y garni de petites ban-» 
des de (atin blanc 5 avec d'autres agré- 
mens à la mode , le tout de fi bonne 
étofe y qu'il s'étoit confervé depuis le 
tems delà féconde Reine de Caflille^ Le 
Curé ne voulut pas foufrir qu'on le coc- 
i&t en femme , il mit feulement un petit 

Mmiij 
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ch'xxvÎ" ^^^"^^ ^^ ^^^^ piquée > ^o^f ît ^ ^^^ 
yk"kxvii. voit Ixnoit , & le (erra fiir le front avec 

une jareticf c de tafctas noir y fe fii/ânt 

dcrautre une cfpece de mafijue , dont 

il fe couvrit la barbe & le vilagc. Par- 

deiCis Ton bonnet il mit £bn chapeau , 

qui ctoit fi grand qu'il lui pouvoir fer- 

vir de paralol , & fe couvrant de foi» 

manteau , il monta iiir Ùl mule à la ma* 

niere des femmes. Le Barbier étant auf^ 

fi monté fur b fienne avec & barbe de 

Ïueuë de vache , qui lui vcnoit jufqu à 
L ceinture , ils prirent congé de Inôte 
& de rhôtcffe, & de la bonne Maritor- 
ne , qui promit de direimroÉiirc,quoi- 

Iue grande pcchere fie 3 pour lefùccè; 
'une entreprife il chrétienne, Il$n*é-» 
tdient pas encore à cinquante pas^ qu'il 
prit un fcrupule au Curé de s ctre mis 
de la forte. Il pcniaque c'étoit une cho* 
fe indécente a un Prêtre de fe déguifef 
en femme ^ quoique ce fût à bonne in-» 
tention^& il dit au Barbier : Moncom^ 
perc , changeons- d'habit , je vous pric^ 
il vaut mieux que vous foïcz la Demoi* 
felle , & que je fois rEcuïcr , j'en pro- 
fanerai moins ma dignité & mon carac« 
tere , à qui je dois plus qu'à EXoli Qui-» 
chotte 5 & il ajouta que lanscct échan<- 
ge^ il étoit abfqlument refoludenepafi 
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fer pas plus avant. Sancho ariva jufte- L»viinT. 
ment la-deilus , & ne put s empêcher ^ xxyili» 
de ritc^cn voïantces agréables niafqucs. 
Le Barbier ne fit aucune dificultc de ft 
déguifer en femme y & pendant qu'il Ce 
deshabilloit^ )e Curé Tinftruiiant de ce 
C[u'il dev oit dire à Don Quichotte pour 
1 obliger de ^uiter (a pénitence , & de 
lui venir donner le fecours qu'il lui au-^» n 

roit demandéjle Barbier répondit qu'il 
nauroit pas étéembarafle àlelairede 
lui-même y étant aflèz favant dans le 
ftile de la Chevalerie errante ^ & il ne 
voulut point s'habiller qu'ils ne fuflènC 
plus proche de la montagne. Pour le 
Curé , il fe mit la grande barbe fuir 
l'heure, & ils commencèrent à marcher' 
fous la conduite de Sancho , qui leut 
conta en chemin ce qui leur étoit arivc 
avec un fou qu'ils avoient trouvé dan» 
la montagne , (ans rien dire pourtant 
de l'argent & de la valife j car le bon-»- 
homme , tout idiot qu'il étoit y ne laiC- 
foit pas de favoir diffimuler quand il eiï 
étoit queftion» Le jour fuivant ils ari-^ 
verent où Sancho avoit femc des bran- 
ches , pour retrouver fon chemin i Sc 
le reconnoiflànt, il leur dit que c'étoit-^^ 
là l'entrée , & qu'il étoit tcms de fé dé- 
^ifer , s'ils croïoient quq cck (ervk 
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iitm HT. pour tirer fon Maître de fa pcnitencM 

S^"*;Swî ^^ *'^ ^^^ avoicnt dcja dit leur deflèin^ 
' en lui défendant de témoigner devant 
Don Quichotte qu'il les reconnue y 8c 
Tavertiflànt que ni par hazard il lui de-* 
jïiandoit > comme il n'i m^^iqueioit 
pas y s'il avoir donné fa lettre à Dulci-» 
née , il répondit qu'oiii > mais que ne 
fâchant pas lire 3 elle avoir réponcîu de 
bouche^Sc lui mandoit^ fous peine d'en^ 
courir fa difgrace , qu'il fe rendît in- 
ceflàmment auprès d'elle , & que c'croic 
ce qu'elle fouhaitait le plus. Ils ajoute^ 
jcnt qu'avec cette rcponfc & ce qu'ik 
diroicnt de leur côté, ils étoîcnt auîirer 
de lui faire changer de vie , èc qu'il fc 
inctroit auffi-^tôt en chemin pour s'alêr 
faire Empereur ou Monarque ^ fans 
qu'il Y eût à craindre qu'il pensât à vou- 
loir être Archevêque. Il fera bon^ajoa- 
ta Sancho , que ) aille un peu devant 
chercher mon Maître , lui dire la ré- 
ponfc de fa Dame, qui aura peut-être 
allez de vertu pour le tirer de-là , fans 

[ue vous autres Meilleurs preniez tant 
e peine : 5c après qu'ils lui eurent pro« 
mis d'atendrc fon retour , il entra par 
une ouverture de la montagne , laiâant 
le Curé & le Barbier au bord d'un pe- 
tit ruiiTeau > où quelques arbres & le» 
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rochers faifoicnt une ombre fraîche & îi^^Vl^"'- 
agréable > qu'ils trouvèrent d'autant & xxvU,' 
plus commode 3 que c'étoit au mois 
d'Août , & environ fur les trois heu-» 
xes après midi , où dans ces lieux h 
chaleur eft exceffive. Pendant qu'ils 
ctoicnt là tous deux à prendre le frais , 
ils entendirent une voix y qui fans être 
acompagnêe d aucun inftrument « leur 
parut très - belle , 8c leur donna beau- 
coup d'admiration , ne pouvant com- 
prendre par quel hazard il fe trouvoic 
quelqu'un qui chantât fî bien dans un 
lieu u fauvâge. Car quoique les Poètes 
faflènt trouver au milieu des champs 
Se des forêts , des bergers qui ont les 
plus belles voix du monde ^ on fait 
allez que ce font des ftâions ^ Se non 
pas des veritez \ mais ces Mcilieurs 
croiraient fc faire tort , auffi-rbicn que 
les Peintres , s'ils n'cncheriflbient tous 
les traits qu'ils donnent. Ils furent 
encore plus furpris quand ils enteiKli* 
rcnt des vers qui n'avoient rien de 
ruftique , ni qui fcntît le vilage* Le» 
voici : 

Je vois d*oh vient enfin U trouble de 
mes fins: 
Vabfinci^ U mf fris t une âfre jétlonfii 
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liY. m. TrêuhleMt maféunaffi^s 

&"xxv "' EtfinftoHS les maux que jefeHS^ 

Dans cet acablement f queie eft msn 
efferance > 
// htejl fùinî de remeie a des maux fi 
freffkns y 
Et les éferts les fins fuijpêns 
Succembent à leur nj^ïolence. 

Cefl: tei , cruel Amffur ! qui caufi 
mes douleurs ; 
C*eft toi , rigoureux fort , dou^ C aveugle 
caprice 
Me fait tant d'injufliçe s 
Ciel ! tu confens à mes malheurs , 
H faut meurir eufin dans uu itatfi trif^ 

Le Ciel ^ le Sort ^ C Amour Cent ainfi 
refoluy 

Ils eut un empire ahfotu , 
Et çefi en vain quon leur refjfe» 

' Kitn nef eut adoucir la riguettr de mon 

fort: 
A moins d^itre infenjibte au mal qui me 
fo^edcy 

Il nef: point de reffpede , 
^ue le changement ou la mort^ 
Mais mourir ou changer , & ftrdrt ce 
quqnaime^ . " - 



Gnfinnire infenfibh en perddnt la ra^" ^'^ * ^^^ 

teut^on rapelir gnérifon , 
]Et neJf'Ccfas un mal extrême t 

La beauté du lieu , les vers, & l'a- 

{;rcable voix qui les chantoit dans un 
icu fi folitairc , ne donnèrent pas peu 
d*admi ration & de plaifir au Curé & 
au Barbier Ils atendirent quelque teins, 
& voïant que le Muficien ne chantoit 
plus y ils voulurent aler (avoir de lui 
s'ils nepouvoient point lui rendre quel- 
que ferviccjmais comme ils Ce levoienr 
la même voix chanta les paroles {Jaïw 
vantes. 

Pure & fainti Amitie\rare frefeut des 
Dieux > 
^Hi UJfe des mortels ^& de leur it^Q^f 

tance > • * 

Ne mus laijfant de toi qu'une vaine apa* 

rence y 
As ifui^é ce Je leur fùur retourner aux 
Cieux^ 

De ia fuand àt te pfah ^^ tu réfans ik 
nos yeux 
lies douceurs de la faix une riçke aion^ 

dance% 



"N 



V 



'42® M I s T O I !l É 

tirxt III. jj/^ fipff ^^ffjp ifffa^e , avfC td ref- 

^M.Jv/lVI* fit 

U XXVII. jemblance , 

^Mf/ /^ Voile dn bien , déJiU têus cet 
lieux. 



Décens pur (jHel^UÉ tems^ ^tàki^ 
féHinte c^ pure , 
J^ens détruire ici bas Ufamrbe €^' Cim^ 

fofture , 
^^ififii toufacréuâm abufeni lestmr^ 
tels i 

fétts voir a décùHVert r éclat de ton ^^ 
fagei 
Ittmets aVec Hé faix 5 U franchi/h en 

- ufage, 
Et dijftfant l'erreur , rétablis tes Au* 
tels* 

Le fonnct fut fuTvi de fanjglots & àt 
profonds foupirs, & le Cure & le 841- 
bier 3 touches^ de compaffion & de eu- 
riofitc , refolurent de fkvoir qui croit 
une perfonne fi ailigée. Ils n'alerent pas 
loin , qu'ils découvrirent au détour 
d'une roche un homme de la taille & de 
la figure dont Sanchb Pança leuf a- 
Yoir dépeint Cardenio, qui les aïant 
aperçus ^ s arêca tout court > baiflànth 
tcte iu£ rcftomac ^ en hq^me qui rêvp 
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profondément , & fans lever les yeux l»^** 'H* 
pour les regarder. Le Cure qui ctoit & x^viu 
un homme charitable , & qui aux en- 
seignes que lui ayoit données Sancho 
Pança y connut que c'étoit Cardenio j 
6'aprocha de lui y & avec dçs parolps 
obligeantes , & en termes preflàns , le 
pria inftamment de iaifTer un lieu Ci far 
irouche , ^ une vie fi miferable , dans 
laquelle il couroit rifque de perdre (bn 
ame , qui eft le malheur dp tous le plus 
horible. Cardenio étoit pour Iprs aans 
fon bonfcns , & libre de ces accès fu- 
xieux qui le prenoicnt Ci fouvent. Mais 
voïant devant lui deux hommes , tout 
autrement vêtus que ceux qu'il avoit 
acoûtumé de voir dans ces montagnes j 
& qui parloient comme s'ils Teuflenc 
connu 3 il ne laiHù pas d'être un peu 
furpris^ & les aïant confiderez quelque 
tcms avec atention, il leur dit enfin : Je 
vois bien , Meffieurs 3 qui que vous 
foïez y que le Ciel touché de mes mal- 
heur$ , vous a envoie dans un lieu fi é- 
loigné du commerce du monde pour 
me tirer de cette afreufe folitude , & 
m'c^liger de retourner parmi les hom- 
mes. Mais comme vous ne (avez pas 
fi bien que moi , que je ne fors jamais 
d'un pefil que pour tomber dans ug . 



412 Histoire 

ï.!«rM m plus erand , vous croïcz peut-être que 
êc xxvn. je mis un miieraole ^ns eiprit & ians 
jugement , & ce ne feroit pas une cho- 
£b furprcnante que vous euffiez cette 
penfée. Je m'aperçois bien moi-même 
Jqiie le fcul fouvcmr de rocs difgtaces 
; ine trouble ibuvcnt au point que je 
perds Se la raifbn & la connoi (lance i 
,6c je le reconnois fur-tout <juand on 
ane dit cç que j'ai fait pendant ce fâ- 
cheux accident , & qu'on m'en donne 
(ries preuves , dont je ne puis douren 
Mais quoi , je ne fki qu'y faire , que de 
nie plaindre de ma mauvaife fortune. 
Se dx>nner pour excufes aux folies qu'on 
me reprocne , la caufib qui me les fait 
faire, & l'hiftoirede mes malheurs que 
je raconte à qui la veut entendre. Il me 
femble que cela me foulage un peu, par* 
<:e que je fuis perfuadé que ceux qui 
m'écoutent , me trouvent plus à plain- 
dre que coupable , & que la corapat 
iîon qu'ils ont de mes difgraccs leur fait 
.oublier mes folies. Si vous venez ici , 
Meilleurs, avec la même intention que 
beaucoup d'autres , je vous prie, avant 
que de penfcr à me vouloir faire chan- 
ger de vie & de demeure , de vouloir 
^coûter le récit de mes pitoïables avan- 
j;uj:^s , & vous vprrcz > fi avpc taitf 4p 
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iUjets de m'afliger , & ne pouvant trou- b^^^\ll\' 
ver de confolation avec les hommes, je 5c xxvii.' 
XI ai pas raifon de m'en éloiener. Le 
4Curé & le Barbier qui étoicnt oien aifes 
^'aprendrc Ton hiftoire de lui - même , 
^ Sancho ne leur en aïant dit qu'unç 
partie , &c fort confufcment ) le priè- 
rent de la leur raconter ^raflurant qu'ils 
n'a voient defl'çin que dje lui donner de * 

la confolation , & s'ils pouvoicnt du 
Soulagement, , 

Le trifte Cavalier commença fon hi{^ i*H?ftoirè* 
toirc prefquc dans les mêmes termes ^c catdp- 
-qu'il lavoir faite à Don Quichotte , "^°' 
4quand ils fe piquèrent tous deux fur le 
Aijet de maître Elifabeth , à caufe de 
la trop grande exaftitude de Don Qui* 
chotte à garder les règles de la Cheva- 
lerie. Mais Cjardcnio étant pour Ior$ 
4ans fbn bon fens , eut le loiur de cour 
tinuer jufqu'à la fin ^ Se étant arivé i 
i*jcnd.rpit du Billc;f que Don Fernand ar 
voit trouva dans Amadis de Gaule , il 
xlit qu'il s'en fouvenoit bien , & qu'il 
y avoit ainfi. 

Lufcinde à Cariiehio, 

Je d:couvrt tous les jours en vjhs J$ 
^puvi^^u^a/kjets d^vçHS efiin^er i fi voni 
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c H VxvV ^^^*'* f *' cefemiment^A vous fiit dVén- 
fc 3CXV1I. téigeux , frofitez^^en en honnête hâmme. 

Suite de J'^^ ** ^^ f *' '^^*** COnffoU y '(^ ^H* 

VHiftoirc m'aime ajftx, pour ne s^opofer pas a ma 

^ *voiU 4 me faire voir efue ^ous m^efti-^ 
mex* autant jue vota le dites ^ ^ ^/tefen 
fuit perfuadéCf 

Ce fut-Ià le Billet qui m'obligea (de 
demander Lufcinde à (on pcrc , & qui 
donna H bonne opinion de Ton esprit & 
de fa fageHè à Don Fernand y ôc lui fie 
prendre le deflèin de rcnverftr tous mes 
projets. Je dis à ce dangereux ami la 
rcponfc-du père de Lufcinde , Se qu'il 
m avoir témoigné qu'il (eroit bien aifc 
de favçir les fentimcnsdu mien. Se que 
ce fût lui-même qui fît cette demandes 
mais que je n ofois lui en parler, de 
crainte qu'il ne me Tacordit pas -, non 
u'il ne fut bien que Lufcipidc avoir aA 
éz de qualité , dé beauté & de vertu 
pour faire honneur a la meilleure Mai- 
Ion d'Efpagne^mais parce que je voïoi^ 
bien qu il ne youdroit pas que je me ma- 
riaflc juÉqu'à ce qu'il vît ce que le Duc 
vouloit faire pour moi. Don Fernand 
«'ofrit de parler à mon père , & de l'o- 
bligcr de parlçr à cçlui dç ^uicindgi 
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Que t'avois-)c fait , cruel & injuftc livm iir; 
ami ! & quand je te décourrois les fc- «c"xxvn« 
crets de mon cœur , qui t*obligeoit à suite de 
trahir ma confidence , & à me faire la ^^ç^'^^j 
plus noire déroutes les perfidies ? Mais au. 
de qui me plains - je > Quand le Ciel 
Teut rendre un komme malheureux ^ il 
cft impoffible de le prévoir 3 & toute la. 
prudence du monde eft inutile* Qui au^ 
toit jamais crû que Don Fernand ^ que 
ta qualité & le mérite pouvoient faire 

«retendre aux plus grands partis dit 
loïaumc , qui me témoignoit de 1 a«> 
micié j Se m'ctoit redevable de mile 
fervices , pût former le def&in de m'en-** 
lever le feul bien qui devoir faire le 
bonheur de ma vie ? Don Fernand 
voïant que ma prefence étoit un obfta-« 
€le à ce qu'il avoit projeté , penfe à fe 
défaire adroitement de moi 9 & le mê« 
me jour qu'il fe chargea de parler à 
mon père , aïant fait exprès marché de 
fix chevaux y il me pria d'aler deman-t 
der à fon frère de l'argent pour les païer. 
Je n'avois garde de jpenfer à fa trahi* 
fon 3 je le croïois piem d'honneur , 6c 
l'étois de trop bonne foi pour foupçon^ 
nerun homme que î'aimois* D'abord 
qu'il m'eut dit ce qu'il fouhaitoit 3 je 
Bï'ofris de le faire a l'heure même. Lf 



itvM ni. foir f alaJ prcndrfe congé de Lufcindé $ 

ac'xxviK & lui dire ce que Don Fernjind m'a- 

Suite de voit promis^. Elle me répondit que je 

5r*c°*iL ^J^g^^ ^ revenir promtcmcnr 3 & 
^, * qu'elle ne doutoic pas que (i^ - tôt que 
mon père auroit parlé au fien 3, TaSurer 
ne fut conclue. Je ne iai ce qu'elle fen-» 
tit dans ce nrnment y mais je lat vis tou-« 
te en larmes y. & elle fe trouva (l opref- 
iee , que quelque éfort qu elle fît ^ elle 
n'en put dire c&vantage. Ainfi lanuit qui 
précéda mon départ y & qui devoit é-» 
tte pour tous deux: un tems de joie Se 
«Le plaifirsy 6it pour Lufcindemie nuit 
de fi^upirs & de larmes» Pour moi, je 
demeurai plein de coDËiiion & d'éron- 
jiement> {ans pouvoir aprendre la çaufe 
de fâ douleur ^ que j'atribuai à là ten^ 
drefle qu'elle a voie pour moi, & au dé-» 
plaifîi de me voir éloigner d elle* Enfio^ 
|e partis avec une mâancolieprofon-f 
de, & rempli de fraieurs & ctimagi-^ 
nations > fiuis favoir ni ceque j'imagi-^ 
aois y ni ce que i avois à craindre- Je 
fendis la lettre de Don Feniand à Ton 
fiere y qui me fit mile carelïes *> mais il 
^n'ordonna de ne paroitre de huit jour^ 
devant fon père y parce que Don Fer=* 
«and le prioit de lui envoîer de lacv 
y ians qu'il en eut connoiHancCâ. 
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Tôwrccla étoitun artifice de Don Fer- ï-'^^'ï i^^r/ 
irand pour retarder mon retour : car &* xxvii* 
fbnfrerene manquoit pas d'argent • & - • j 

a,v ? . j *^ j o ' Suite de 

ne tenoit qu à lui de me donner con^ iHiftoire 

gé tout-à4'heure. Auffi fus - je fur le ^j^^^' - 

point do m'en retourner jfans rien faire, ^ 

ne poiivanc vivre •£ long-tems éloigné * 

4e Lufcinde 3 ni confentir à l'abfence' 

CI* l'état oà je 1 avois laiflce. J'obcïsf 

pourtant , & la crainte de désobliger 

mon père 3 & de Êiire une aélion que jà' 

ne pourois excufer raifonnablement ,• 

remporta fiir mon impatience. Quatréf • 

jours^ après que je fus ari vé , un homme 

m'aporta une lettre , que je reconnus^* 

dtre de Lufcinde. Je.l ouvris en trem-^ 

blànt , & tout furpriS' de ce qu'elle 

m'envoïoit un homme exprès : maisa- 

n^mtque de la lire^ je demonoai aapôrteur 

qui la lui avoir donnée , & combien il 

avoit été en chemin. Il me répondit ,^ 

que paflant par hazard dans la rue, en-' 

vîron fur le midi > ime Dame fort beU • 

le , & toute épleurée Favoit apelc p:it^ 

une fenêtre , & lui avoit dit avec beau- 

c<aip de précipitation : Mon ami , d'^ 

vous^ êtes Chrétien > comme il me le 

femUe , je vous prie au nom de Diax^ 

départir tour-à-î'hcure fans perdre uw> 

saomen s > de gor ter cette htxte f ibi» ^ 

K n. i| 
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cîTxxvr *^^^^^ * & de la rendre en mâîn pto^^ 
ac XXV il. pfc» Cependant afin que vous Coïcz eir 
Suite de état de faire ce <}ue je. vous demande > 
dc**cjui. voila ce que je vous donne. En même 
ato^ * tems, aiouca-t-il ^^elle me )eta ujb: mou- 
choir oà je trouvai cent réale& » avec 
cette bague d'or Se la lettre ; & après 
que je l'eus affîirée que Je fcrois ce qu'cl- 
le m'ordonnoit , elle ferma £l fenêtre 
Me trouvant donc fi - bien paie par a* 
Viance , & voïant que lalcttre^s*adref- 
foit à vous , que je connois bien^ Dieit 
merci ^ Se phis touché encore des kr- 
mes de cette belle Dame que de tout le 
xcfle ^ je n*ai pas voulu: m'en fier à un 
autre ; 8c dans (eiae heures^ j'ai &ic les- 
dix-huit lieues qu'il y a d'ici à la ville» 
Pendant que cet homme me parloit > 
l'avois une fraïeur mortrile qu'il ne 
m'aprît quelque chc^e de fâcheux , Se 
îç tremblois fi fort que )'avois de la. 

]>eine à me foûtenir. Enfin je lus la. 
ettre de Lufcinde , Se voici à peu près 
ce qu'il yavoit* 

Auti:e Lettre de Lu£:indea Cardenio. 

IXonFernsHi s*efiAfuit/de UfdfU 
qiê il vùm avêit àannie^ dtf^refarlir 

4mnftt$ i msis il érféh fonrM u 
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éÊiêil vom avoit promis de faire peurvoM* tttKt m 
// m€ demande Ifâimime en mar$age , ^ xxvii! 
^ tnùnfere aveuglé de l'avantage quil saîte d^ 
^Jferede cette aliance^ J ^ fi ^^^« ^•^- j'^^^^^t 
Jenti 9 ^ue dans deux jeurs Dên Fer* aU» 
nandme doit donner lamatn y fans qnil 
j ait d* antres témoins que le Ciel , & 
quelques perfannes de notre maifin* Jm^ 
jfez^ dé l'état ^ je /kif far celui oti voue 
devez» être , ^ venez, fromtement fi 
nfaus fomvez,. La fuite de cette afairefe^ 
ra voir fi je vous aime^ Dieu ventile que 
la frefente tombe entre vos mains y avant 
qtee ta mienne fe voie contrainte de fc 
joindre a un homme qui garde fi mal lé$ 
foi quitf remet. Adieu^ 

Je n'eus pas achevé de Brc la lettre , 
pourfiiivit Cardenio ^ que je partis roue 
a l'heure fan» achever ma commiffion^ 
Ce fut alors que je connus clanremenc 
la fourberie de Don Fernand , & qu'ilr 
ne m'avoit éloigné de Lu&inde que 
pour profiter de mon abfence. La colère 
que \ en eus ^ l'amour & l'impatience 
me donnèrent des ailes \ farivai le 
lendemain à la ville de fort bonne heu-^ 
re , & pafTant le foir devant la maifone 
de Lufcinde , je la trouvai heurcufe-* 

ncoc i ia.fenêcrc«^ Noa$ aous rccoAe 



^'l xxvi: nûmcs'auffi - tôr Tua l'autre , mai» clltf 
* XX vu. ne me le témoigna pas comme je leipe-r 
. Suite de toîs , & jc nc la trouvai ^ pas comme 
^^r^iS! c^ dcvoit être. Qui peur fc vanter de 
Aïok connoitre parraitement 1 eipru d uner 

femme y & cpii.a iamais pu pénétrer le 
lècretde Ton cœur } Cardenio^ medir 
Lufcinde , je fuis vêtue pour la noce ^ 
& Ton m atend dans la falle pour açhe^ 
ver la ceremcmie i mais mott pcto ^ le. 
traître Don Fernand 3 & le^ autres (è^ 
lont tém€>in5 de m^ mort 3 ic non pa» 
de mon mariage. Ne te troubles point ^ 
mon cher Cardenio 3 mais tâche de to, 
crouver à ce làcriâce > je t'aâiire que & 
mes paroles n'ont pas ailèz: de rorce 
pour Tempccher , ce poignard m'en=^ 
^ra raifon r & 1^ fin de ma vie te fera- 
«ne pseuYe inconteftabk de mùn amou» 
te de ma fidélité, fmcs Madame 3 lui 
àis-}c avec précipitation , & &ns fa- 
voir ce que je difoi^y faitcs^ qiae vos ac- 
tions juftifient vos paroles.^ Entrcpre-: 
fions toutes chojfes pour nos intérêts^ 
communs, & je vous répons quefi^ 
mon épée les dérimd mal, je la tourne-- 
xai contre moi-même 3 plutôt que de. 
lurvivire à ma honte. Je ne Csd Ti Luf- 
cinde m'entendit 3 cav^ la vint qucrtir. 
iagcand^hatp goiu; lut dire qp ou itW 



fendait plus qu clic. Je demeurai dans Livat/tr^ 
une Gonîiiiîon & une trifteflc que je ne u*xxy\ll 
laurois exprimer. Je m'imaginai voir suite }i^ 
coucher le Soleil pour la dernière fois , l'Hiftoire 
fc mes yeux & mon efprit perdirent nla,^*^**^" 
tout d'un coup la lumière. Dans ce ter- ' "" 

f ibte état je devins prefque infenfible ^ 
& fî Tinterêc de mon amour ne m'eût 
tiré de mon aflbupiflèmenc j je ne fon^ 
geois pkis à entrer dans la maibn de 
Lu&inde. Mais enfin revenant à moi ^ 
& coâfiderant ce que je lui arois pro-^ 
mis 3 & combien je pouvois lui êcri 
^tilie dans une rencontre & facbeufe j, 
I entrai à là faveur du bcuic qu'on fai-^ 
foit dans la maiion ^ & faps être vu d» 

Îerfonne , je me cacbai dans le vuider 
'une fenêtre y couvert de U tapifièrie ^ 
d'où jie pouvois voir aiicment teut cer 

2n fe paiSbit dans la chambre; Je nç 
urois vous dire les diverfes penfée» 
qui m'i^^iterenr en ce lieu*là ^ les refle-* 
zions que je fis » mes ftaïeurs » mes in-» 
quiétudes & mes alarmes > tout cela fe, 
pafia avec trop de confufion ^ & ne ferc 
de ri^ à m&a hiftoire. Don Fernande 
entra dans la (âUe avec (es habits d'or-r 
dinaire y. Se fans- aucune parure 3 acom-« 
pagné feulement d un coufin-g^rnuin» 
â£Lufcindc> tout le tefte écgit dçff 
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i^^^il^ gens de la maifon. De-là à cruclquctcit» 
ic xxvii Luicinde ionit a une chambre acom-' 
suite d^ pagficc de (a merc , Se {uivic de deux 
VHiûoitt Demai(cllcs qui la fervoient j cUc étoic 
*:^ carde- ^êtuë & çarce en fille de fa quaUtè, 8c 
autant <ju elle le pouvoit être dans un 
jour de cérémonie > mais le trouble où 
y étais m*empêcha de remarquer com- 
ment elle ctoit habillée. Je me fouvicns 
feulenilht que Tétofe étoit inc^riute & 
blanche , & qu'elle avoit beaucoup de 
perles & de pierreries : mais rien n c- 
galoit réclat de fa beauté , donc elle é- 
^ toit bien plus parée que de tout le reftcr 
O ! fbuvenir cruel , ennemi mortel de 
mon repos, pourquoi me repreftn tes-tu 
£ fidèlement l'incomparable beauté de 
Lufcinde , ou que ne me caches - tu en 
Inême tems ce que je Itri vis ikire l 
Meflleurs , pardonner- moi ces pliain- 
tes , je n'en fuis point le maître , 8C 
ma douleur eft fi vive & fi preflànte,que 
je me fais violence pour ne nae pas é- 
crier à chaque parole. Tous ceux quî 
dévoient être de la cérémonie étant 
dans la falle , le Prêtre y entra, & pre- 
nant Its fiancez par la main , il deman- 
da à Lufcinde n elle ne recevoir pas^ 
Don Fernand pour époux. En cet en- 
droit j'avan^ la têcc bors de la tapif- 

iciie^ 



ïeric, & tout trouble que j'crois j'ccoa- p'^^* "^* 
♦tai avec atcntion ec que Lufcindc aloit xxv.i. u 
dire , atendanr ù rrponfc comme Ta- ^^v^^« 
rct de raa vie ou de ma morr. Miferabic 
que j'ctois , qui m'empêcha de paroi- i 

tre alors , & de repr^fenter à Lulcinde 
ce qu'elle m'a voit promis , & ce qu'elle 
me devoir , Se qu'elle détruifoit mon 
bonheur en gardant inutileiment le R'- 
lcnc« ? Pourquc^i ne lui cciai-jc pas : 
Tu as ma foi, Lufcindc , & j'ai la tien- 
ne ^ tu ne peux dire o'hI fans crime , Sc 
♦fans me donner la mort. Et toi , perfi- 
de Don Frrnand, qui violes hardiment 
toutes fortes de droits pour ufurper 
mon bien, crois* tu rroablcr impuné- 
ment le repos de ma vie , & qu'il y ait 
quelque considération qui étoufe mon 
reflenciment,quand il s'agit de ma gloi- 
re & de mon amour ? Miferable que je 
fais ! je fai bien maintenant ce que je 
<lcvois faire alors. Lâche > t'amulef tu 
à re plaindre d un ennemi dont tu pou- 
vois te venger ? PUins-toi de ton cœur 
qui n'a pas (û te fervir, & meurs défor- 
mais comme un homme fins efprit Sc 



fans honneur , puifque tu n'a pas fu ce 
que tu dcvois faire > ou que tu as été af- 
icit lâche pour n'ofer l'entreprendre. 



1,0 Ptcttc atendoit la répohfe de Luf^ 
T^mi I. Oo 



t 



^34 H I s T O I R 8 

ur.uy cindc, qui fut fort Ung-tems à la fairr, 
êc xxviL & quand -j€ m imagmois qu elle aloit te 
fervir de fbn poignard pour- fc tiret 
d'embaras pat une aâion ^nereufe , ou 
lu'elle fedégageroit par quelque adref- 
X qui me feroit favorable , j'entendis 
qu elle dit dunevoix foible & mal alTa- 
rce , 9Hi ,je U reçois^ Et Don Pernand 
aïant répondu de la même forte , il lui 
donna en nveme tems Tanean «lu maria- 
ge, & ils dcmeurcrcjit unis pour /a- 
mais. Le niarié*s'aprochaaù|fii-t;^t peut 
embraflcr fon époufe, mais elle^ fe met- 
tant la inain fur le cœur ^ tomba éva- 
nouie entre les bras • de fa mère. Qu'eil- 
ce qui'fepdflàentnoi pour lors? quel 
trouble fentis-^je , & Quelle eonfufion , 
quand je vis la Êtufiètédes promeâcs de 
.Lufcinde ^ toutes m^s efperances trom- 
pées , & qu uiie feirlerpa n^ me &ifoit 
perdre pour jamais 'le feiil bien qui me 
faifoit ailmer Ja»vie ? Il'me fonbla que 
j^étois devenu r«bjet xle la colère du 
Giel y jkqu'ilm'fabandoxnioit àia cruau- 
té de ma deftinée. Le trcHible ôr h con- 
fufion s'emparecentrBe:moii.efprit. J^ 
akc déclarai ennemi '• jurémies bomBies j 
Sdh violence de- la douleur vétoufant en 
moi les (bupirstâic les laTmes, )e mefen- 
tis pénétré a*un defelpott y'vùlcntfi^ 
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tout tranfporté de jaloufie & de vcn- ^'J'^^^vi. 
gçance. L evanouifTemenc de Lufcindc u x^vii. 
troubla toute l'aiTemblée 9 & (à mei^ 
l'aiant délacée pour lui donner de l'aitj 
on trouva dans fonfeinuh papier ca- 
cheté , que Don Fernand ptit tout à 
l'heure j & aptes l'avoir lu, il fc jeta 
dans une chaife qoRime un homme oui 
vient d'aprendre quelque chofe de râ- 
cbeux , Se comm« sr'il eût entièrement 
oublié que fa femme ayoit befoind^être 
feçouruë. Pour moi, vpïant tous. les 
gens de la maifon' ocupez » je pensai à- 
tortir brufquemcnt faps me ioucier d'ê- 
tre vÂ 3, Se tout: reiblu & oa me recon- 
noiffoit , de faire un- fi grand dcfordre ,, . 
en châtiant le traîcre.Don Fernaad^ que 
tout le moo4eaprQQ4fQiten:Qftême tems 
{a perfidie & moQ' reC&nciment. Mais 
la tortune qui me referve^peut^être pour 
de plus gj:aiids malhfiuf $ ^ me conterva 
alors un reftede ju^enienti qui m'a tout 
àiait manqué depuis. JeCoctis (ans me 
vengeç Je me$ ennemis.^ qui étoicnr 
bien ai&z; à £^rpiiendJQe. , SC js pcnfai à 
exprcer. coMre otoi-aictaKrla. peine qui 
leur étoit due , pour œQcbkierr d'avoir 
£ait fondement iur h foi des: bommes. 
Dans le même mqm^i^t je foreis auili . 
de la ville» 6c ^ai^d js me visa.la.camr 

0# i| 
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Liv iTî. pagne feul dans le filence &les tcnc- 
fc"xxvTI* ^^^^ > j'éclatai contre I>on Fcrnand, à 
' qui je donnai autant de malediâions 
que fi j en euflc tiré le foulagcmentdont 
j avois bcfoin , & la réparation de l'in- 
jure qu'il m'avoit faite. Jcm*cœportai 
contre Lufcindc,& lui fis des repro- 
ches conimefi elle eât cté en étJit de les 
entendre , je l'a pelai cent fois cruelle, 
ingrate & parjure 5^ je Tacufàî de ine 
manquer de foi par un intérêt bas ÔC lâ^ 
chc i à moi qui l'avois toujours âdellc- 
ment fcrvic , Se df me préférer Don 
Fernand , qu'elle ne conneiffeic qaï 
peiae^moim par un fentiment d'orgîiei]^. 
que par un mouvement d'aràrîcc. Par- 
mi tous ces emportemens^ Se au milieu 
de ma fureur , un refte d'amour ibc fai- 
foir excufer Lufcinde^ Je me reprefen- 
tois qu'elle avoît toujours été élevée 
dans un grand r^foeâ pour Ton père , 
Se qu'étant naturellement douce Se ti- 
mide , elle obéïflbit peut- être par con- 
trainte contre foa inclination ; Qs^ 
d'ailleurs, en tefufànt un Gentilhomme 
de grande qualité , fort bien &it Se . 
tres*riche , contre là volonté de fes pa- 
rens , elle pouvoit cuindre de jeter 
dans le monde une mauvaife opinion: 
de iâ conduite j ^ des foupçons diùiT 



ri 
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- v^ntageuxà fa repistation. Maisauffi, J;'^; 
^ ZB ecriois-je , pourquoi n a- telle' pas-ic xxyii. 
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die les fermens qui nous lient f quelle 
honte Ta retenue ? Ne fcroit-cllc pas 
legitinicrrtcnt cxcufée de recevoir la 
main de Don Fcrnand ? Qui l'a eRipê«- 
chée de fe déclarer pourmei , que 
Tambition & Tinterêt ? Car enfin je ne 
fuis point utï homme à méprifer pour 
elle 3 & ma recherche lui fait fi peu de^ 
honte y que fans ce perfkie , fes parens 
ne meTauroientpasrefufee. Ha ! gran- 
deurs ennemies de mon repos & de ma 
gloire i richeilès , idoles des âmes baf- . 
Tes ^ comment avcz-vous fait pour co-* 
rompre Ta vertu de Lufcinde i Lâche 
DonFetHand ! de quel charme t'es-co. 
fervi pour la feduire ? 

Je marchai le reftedeknuit dansées 
inquiétudes, & le matin je me trouvai 
à l'entrée de ces montagnes ^ oùj*alai 
encore trois jours fans tenir aucun che* 
min 3 jufqu*à ce que je me trouvai dans 
des prairies où je demandai à des Ber- 
ers quel étort l'endroit le plus defert 
e la montagne. Ils m'enfeignerent ce- 
lui-ci oà je vins fans m'areter , dans 
la refolution d'y achever ma trifte vie. 
En arivant au pié de ces rochers » tna- 
mule tomba morte de faim- fie de laffifw 
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c %xvi ^^^^ > ^ j^ demeurai fins force & fan* 
u xxvui fccours ,.& tellement abatu , que je ne 
pouvois plus me foûteRir. Je fus de 
cette forte ft ne fai combien de tems 
étendu par terre , d'où je me levai 
fans redentir aucune faim» Se je vis au- 
près de moi des bergers qui m'avoienc 
fans doute donné le fecours dont j*^ 
vois befoin , quoique je neni*en reflbu- 
vinflè pas y car ils me dirent qulls. 
m avoient trouvé dans un pitoïablc c- 
tat,& difaat tant d'extravagances qu ils 
Croïoient que j avois perdu Te/prit. 
J'ai bien recexuiumci* même depuis ce 
tems-U que je ne Tai pas bien libre » de 
que je fais mile folie» dont j& ne fuis pas 
maiere , d^cbicant mes Itabits*^ criant i 
pleine tête au m'ilihi de ces montagnes» 
maudiflàntma mauvaife fortune» Se re- 
. pétant auvent le nom de Lufiindf » 
fans avoir d'aurse de&iii que d'expirer 
en la nommant s Se quand je reviens à 
moi , je me trouve las Se fatigué cam^ 
me à la forrte d'un gjcandtcavail. Je me 
retire d'ocdinaire dans un liege creux » 
qui s'eft trouvé afTez gros pouar me Ser- 
vir de demeure; Des gens qui gardent 
du bétadl (îir ce» montagnes > & a qui je 
fais pitie^ me mettent mi pain^ & d'au* 
cces choies imaaga: >d;(nsle$cudroiti 
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X3U ils croient 'ijuc je les pourrai trou- ï-'^- ^^' 
ver en paflant v car quoique jVie ptcf- &"xxvii* 
que perdu le jugement, la nature^ne laif- 
fe pas de fentir fcs bcfoins, & Tinflinâ 
m'aprendà les chercher. Quelquefois 
<jue ces bonnes gens me trouvent avec 
un peu de raifon.ils^mc font des plain- 
tes de ce que je leur ôteleur provilîon 
par force, & que je les maltraite, quoi- 
qu'ils me donnent de bon cœur ce que 
je dcraande.Ccla m'afligeextrcmemenc, 
£c je leur promets d'en ufer mieux à Ta- 
vcnir. Voilà, Mdflieurs ,de quelle ma- 
nière je pafic ma miferable vie, en at- 
tendant que le Ciel en difpofe , ou que 
touché de pitié il me faite perdre le fou- 
venir delà beauté & de Tingtatitudc de 
Lufcinde^ ôc des per6dies^ Don Fer- 
nand. Sicela m'arive avant que je meu- 
re , j'efpete que les troubles de mon ef- 
1>rit Te diffiperont : cependant je prie 
e Ciel de me regarder a un œil de com- 
paffibn ', car je m'imagine bien que cet- 
te manière de vie ne peut que lui déplai- 
re & Tiriter •, mais j*avouc que je n'ai 
pas le courage de prendre une bonne 
refolution de moi-même > mes difgra- 
ces ih'acablcnt & furmontent mes for- 
ces , & ma raifon s*eft fi fort affoiblie, 
que bien- loin de me donner du fecours^ 
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tiv. iiT. çiiç m*etitrecienc en ces fcn^^imens tout 
& .XX V41. contraires, Confcfïcx , Mcffieurs , q-jc 
vous n'ayez janiiis vu une h iloircplus 
é(rangc& plus pitoï.ible q»ic U mienne, 
que ma douleur n'eft que trop juftc , 8c 
-qu*oa ne peut pas témoigner moins de 
' rcflcntimenr avec rapt de fujet Ne per- 
dez donc ppint. le tcras à me donner des 
coTifeils^ cçfeioit inutilement. Lufcin- 
de étoit le feul remède de mes maux, il 
-faut que je meure , puifqu'elle m'aban- 
- donne. Elle m'a fait voir qu'elle en voù- 
iloîti ma vie, en me préférant Don 
-Fernand, Hé bien je la lui veux Tacri- 
' fier , & jufqu'au dernier bupk execu* 
ter ce qu • elle fouhai te* 

Cardenio finit là le trifte récit de /es 
pitoïables avantures ; & comme le Cu- 
ré Ce préparait à le consoler , il en fut 
empêché par des plaintes qu'ils enten- 
dirent» ic qui atirerent leur attention. 
Nous verrons ce que c'cft dans la qua- 
trième Partie 5 car Gides Hamet Bc* 
nen^elf met ici fin à I4 croifiçme* 



Fm 4f$ fremitr Tame. 
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cîT'xxvi ni*cntrccicnt en ces 
& xxvJi.'coBtraircs. ConfcjtP^'* 
vous a avez i* 
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